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ENNE  IODELLE, 
fieur  du  Lymodin. 

o s vieux  Gaulois  faifoyenr  grand 
cas  de  laPoëficr&entretenoyent 
les  Poètes,  non  pour  la  volupté, 
mais  pour  la  police,  & pour  l’cru- 
^ dition  , les  cltimans  les  vrais  & 
premiers  Philofophes.Ceux  qu’ils 
appelloyentBards , louoyent , ou  blafirnoy ent  en 
yers Gaulois  les  perfonnages  illuftres,  viuans  ou 
trefpaflcz  (ainfi  que  Diodore,  Strabon,  &:  Lucain 
témoignent  cela  au oir  duré  en  Gaule  iufqucs  en 
leur  temps)  & lesScmnothecs  mettoyent  en  vers 
les  cantiques  de  leur  Religion , & les  Druides  leurs 
loix.  Pourcel’hiftoircdeLouhicr,&  de  Betit  (que 
les  Romains  appelloy  ent  Rois  des  Auûergnats) 
lacftremerquccpar  Strabon,  & Athenee(quil  ont 
extraite  dePoflidoine)  que  pour  le  grand  accueil, 

& pour  l'honneur  qu’ils  fàifoy  ent  au  Poète,  furuc- 
nant  en  leurs  feftins  tant  renommez.  Et  non  feule- 
ment Diodorefait  cas  (pour  le  plailÎT  ) de  lamelo- 
dicimicntec  déslots  par  ces  Bards,  de  chanter  leurs 
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poëmes  aucc  lniftrument  ( que  le  fragment  que 
hous auons d’vn desliurcs des  Origines, lequel qn 
attribue  à Cacon  , dit  auoir  elle  imitée  par  I,çs 
Romains  long  temps  depuis  en  leurs  jeux  & ban- 
quets) mais  aufli,  pour  la  police,  il  afleure  que 
quand  vn  Poète  Gaulois  furuenoit  au  milieu  de 
dcuxarmccs  aduerfaires , & au  fort  du  combat,  il 
* auoit  bien  ccftc  aurhoritéde  faire  arrefter  les  vns 
.&  les  autres, & de  iuger  leurs  querelles,  Tât  (dit-il) 
le  Mars  Gaulois  rcfpe&oir  les  Mufes . Corne  aufli, 

Î mur  l'érudition,  leshiftoriens ontnotéque  tous 
es  enfans  des  Gaulois,  principalement  les  nobles, 
eftoyent  premièrement  inftituez  à la  Poëfic,&  pat 
icelle  aux  autres  fciences . Or  puis  que  la  renom- 
mée de  cesBards , &Semnothees , a précédé  i’aage 
des  plus  vieux  Poëtes  Grecs , & par  confequent 
aufli  des  Latins  : mefme  que  les  autheurs  Latins 
n’ont  peu  taire  que  Stacc  Cecile  Poëte  Gaulois, 
précepteur  d’Ennius,  porta  premièrement  la, Co- 
médie àRomc,  & que  luy,  & Valere  Caton  aufli 
Gaulois,  firent  les  premiers  Poètes  que  Rome  a 
cuz  : On  peut  donc  prefumer  que  les  Grecs,  ôi 
les  Latins  ont  appris  des  Gaulois  ( domtcurs  alors 
des  vns,  &desautres)ec  qu’ils  ont feeu de poëfici 
aufli  bien  que  de  la'Pbilolophie,  que  les  Grecsxo- 
ceurent  des Semnothecs,  comme  Ariftotcacon^ 
fefle  au  Magiq,ainfi  que  Laërcea  bien  noté  . Mais 
l’ancienne  haine,&  l’enuic  des  Romains  contre  les 
Gaulois  furent  fi  cxtrcmc5,quc  rauageahs  les  Gau- 
les ilsfupprimércntlës  liure$,&  quaït  toute  la  me-. 
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moire  de  ces  Semnothecs,  Bards,  & Druides . Et 
Tiberefous  feintife  dedeffendre  les  facrifices  des 
Druides , & pour  abôlir  Icreftéde Thohnéur  Gau- 
lois, voulut  chailèr  tous  ces  Poètes , qu’il  appelloit 
DcuincurSj&forcicTs.Toutesfois  pour  cela,luy  nÿ 
les  autres  Empereurs  fui uans,  ne  peiirent  en  venir 
à bout, voire  ne  peurcncofter  les  Colleges  rentes, 
qui  eftqyenddc  l'ancien  eftabliflement  des  Bards, 
en  aucunes  principales>villesde  Gaulc,c’eftàfçai 
uoir,àTreues,Authun,  Befançon,  Thololc,  Mar- 
ieillc , ôc  Lyon  [ancienne  roulement  ils  les  ada- 
ptèrent .à  leurs'  louàngesK/jprindpalcment  des 
Icüx-Meflcz  de  Lyon^quC  Augufte  piomieremë^ 
& Caligule  apres , auoyent  tournezenleur  adora- 
tion. Si  eft-ce  quêtant  par  la  continuelle  opprefc 
ConRomainc-j-quepar  ledhangement  dclaRelÜ 
gion,aÿàns  cftçlalangijç  & les  imœtirsdcs  Frâçois 
Iatinifcz,fc  perdit  quaiiil’vâgcddpoëtiferen  Gau- 
lois ; & les  Colleges  tombèrent  en  ruine:  comme 
Ion  ch  voit  vnc  plainte  en  vne  orkifon  di&epar 
le  Rhctcur  Eumeuc , à yn  gouuerheur  delà  Gaule; 
fous  l’Enipercut  Conftace,  pour  loCôllege  d’Ào* 
thun(queRbenâpàr  erreur  à expliqué  de  celuy  de 
T reu  es  ÿl  iùatAugtiftochminfm^  owt  Auguftoduncn- 
fiwp*)  Aüfli  Les, Gaulois ;dî:ay eut tant  addonnez 
àjc  ur  ^dahd’  ligu  c de^FMnclh^pourVaÆ 
dnioug  Romain,  qu’ils  hifferét  quali  tous  Ies-Mu4 
fçsjipoude^iinçucs  : Exceptez,  quelques  Eu  efques; 
comme  dfcrorncrquélc  pre- 
mier entre  j e£;Gàdi«  li  d’aue*D  cî>  càpcrfc  i icn 


vers,  des  Canaques  ,&  des  Hymnes  dcl’Eglife. 
Profpcr  aufli , & plufieurs  autres,  qui  afFe&aus  la 
façon  de  la  P.oéfic  Gaaloifc,  rympyfcntia  plûs 
part  leurs  vers  JLatins  j mefmc  noftre  iainâ:  Rcmÿ 
(à  qui  les  François  doiucnr'tanc)  enfonteftament 
recueilli  par  l’hiftorien  Floard , fait  mention  defes 
Epigrammes.  Et  dés  lors  reuindrent  encor  envia- 
gc  les  vers  rymczi  tât  en  Latin  qu’cnErançoisfqua 
Icsaùtrcsnaüons  voiilncs  ont  longtemps  depuis 
appris  d eux  ) principalement  lors  que  les  Fran- 
çoisfucent  paifiblcsde  leur  MonarchicîcaclaPoë- 
fie  retourna  en  ü grand  crédit , que  les  Rois  & les 
Princes fy  eûudioyentJ&  cmploÿoyenr.  Haudry 
troiiieme  du  nom,Roy  de  France  (que  par  corru- 
ption Ion  appelle  Ghildqric.)  compoià  plufieurs 
liures  en  vers  ; qujacplaifoycpr  gueres  à Grégoire 
Arçhcücfquc  de  Tours  ; par  ce  iquîils  neftoyem 
naefurez  pârpieds  à la  Latine, mais  rymczàla  Fran- 
çoife.  Fortunatus  en  loue  aufli  leRoy  Cherborri 
ou  Hérbert:  Charles  la  grand  s’y  ado nnoit  beau-» 
coup,&y  auoitfait  inftruirc  aucunes  de  iès  filles: 
& fitfâirea  Aléuin  vu  huredèvers  Morauls  rymez, 
dbntLoup  Abbé  de  Ferrières  fait  mention  en  vnc 
dcfesEpiflres.5onfils]’£mpcreur  Loys,s’cn  dclë- 
éfcoit  tant , qurl  pardonna  à Angers  à l’Êuefqué 
d’OrlcansTnicdoiiil,  vneoffcrife  irremiflible,  feu- 
lcmentpourlauoir  ouy  chater  des  vers  latins ryh 
mcz , qu’il  auoit  compofez. , oresque  ce  Loys  ,fuft 
d’vn  naturel treferuel  ^quelque  tiltre  dé  Debon* 
nairc  ou  dePictcux,  qucfaülfemétGucrard,hiflo- 


rien  de  fon  fils  Charles,  & Ton  coufin  germain,  luy 
aye  le  premier  donné  : car  le  liuret  d’Eghinard  a 
efté  corrompu  par  tas.  Alemans  , fi  dfutout  il'n’a 
efté  fùppofé  b Pareillement  le;  Roy  Robert  ta 
plaifoit  fort  en  defte  fciencc  , comthc  ert  toutes 
autres  cfquelles  il  auoit  bien  eftudié  > aintaque fcj* 
Chroniqueurs  Glabcr  &rOdoranontefcric.Thie- 
baut  quatrième  Roy  de  Nauairc'}  & Comte  de 
Champaignc  , eftoit  trefbon  Poëcc  François  : &t 
de  luy  ..pour  vne  Duchcffe  de  Lorraine , &c  de  Gil- 
les Chaftelain  de  Coucy,pourla  dameduFayet/e 
treüuc  encor  vn  gros  volume  de  diuers  poèmes 
Fraçois. Geoffroy  Plâtegenet  Comte  d’Anjou  par- 
donnai plufieursfeigneursPpideuins  qu’il  auoit 
prins  en  la  bataille  de  Chef-boutonne,&lcs  dcliura 
de  prifon  à Tours, pour  vn  taul  prêtant  de  vers  fra- 
çois  rymez  qu’ils  luy  enuoy  erét.Philippe  Augufte 
fit  mettre  en  vers  François  & Latins , la  victoire  de 
Bouuincs,  par  maiftre  Guillaume  le  Breton  préce- 
pteur de  Ton  fils  Charles , Eucfquc  de  Noy  on . Et 
depuis  ce  temps  là  eurent  grand  bruit  Guy  dcLor- 
ris,  Iean  Clopincl  dcMeun,  Pierre  d’Auucrgnc, 
Geraud,  Floquet.Raimbaud  , Geoffroy  Rudel, 
Emery,  Bernard*  Hugues,  Anfeaume,  &plufieurs 
autres  Poètes  de  fiecle  en  fiectajtant  qu’aucun  aage 
ne  s’eft  paffe  depourueu  de  Poètes  François,  qui 
toufiours  de  mieux  en  mieux  ont  enrichi  nolire 
langue  de  maints  bons  eferits.  Mais  depuis  que 
la  chiquaneric  Italienne  eut  abuta  les  François  pat 
la  curiofité  de  la  Comteflc  Mahaut , &de  fon  Er- 


nier,  ou  Garnicr,Ics/  bous'ùQ)ritsfe'côrt:oiïipirenti 
&]es  bonnes  fçicnccs!,  me  (me  ooÛrcPoëficPraiv» 
.Çfiifp,  tomb^ridntGuaibib^ioji,i^’o(àns  los  doit  es 
plus  eferire  qu’én  Liriu;:  &n  eftant  deccnc  à aucun 
(fors  qu’aux  farceurs  du  peuple)  de  rymeren  Fratir 
Ç.ois  :5£VQypittori  toucesfois  encre  les  Nobles  cec 
amoiir  de  laPoefic  Françoife  tbùiiours  durcr.Car 
U y aaoit  bienpcuidefeigiieurs  ajfezqui  n’euft  vn 
Clerc , qui  mctcoit  en  ryme  Françoife  ia  pfus  part 
de  leurs  Romans , defquels  on  en  voit  encore  plu-» 
üçurs  eferits  dccctcmpsUcn  aucunes  maifons  dé 
France. Certainement  cet  abus  nuifit  plus:à  la  Poë« 
fic,que  n auoyctfait  les  oppreflions  des  Romains, 
&le  changement  de  la  Religion  : Et  en  France  elle 
euft  eûé  du  tout  abolie , il  en  cet  aage  dernier  le 
Rdy-pR  AlNçGis  premier  ^rcftabliffant  les  bon- 
nes lettf  es*  n ’ctift  incité  pluficurs  cfprits  excellents 
qui  {ourdirent  en  la  fin  de  fon  règne,  & au  com- 
mencement de  celuy.  de  Ton  fils  Henry:  lefquels 
reprenans  celle  ancienne  vigueur  Françoife,  remi- 
- rentfus  la  dô&ePoëfie  en  leur  langue*  De  ceux  là 
le  premier  & le  plus  hardyfut  Pierre  dcRonfard, 
gentilhomme  Vapdomois , qui  fe  fit  autheur  &. 
chef  dé  celle  braueeufreprife , éqntrcl’ighorance 
&rudefie  de  ne  fçay  quels  Ghamcrs,Villons,  Cre- 
tinSjÇcues,  Bouchère,  & Marots,  quiauoyét  cfcric 
aux  règnes  precedés:.&  a tracé  le  chemin  aux  autres 
quilontfüiuyXe  premier  qui  apres  Ronfàrdfc  fie 
cognoifire  en  celle  no  uu  clic  façon  d*efcrirc,ee  fut 
Eiuennc  Iodelle,no ble  Parifien  : car  dés  l’an  1549. 

Ion  - 


Ion  * veii deluy  pluficurs  Sonnets,  Odcs,&Cha- 
rontides:&:  i .mit  en  ajjant,  & Ic'premicr  de  toitë 

les  François  donna  en  fa  langue  la  Tragédie,  & la 
Comedie,enl4fprmcanciennc.  En  cctéps  làaufi 
apparurent  Baïf,&  du  Bellay , trefdo&es  Po  et  es,  & 
autres  en  grand  nombre  ,JcfqueIs  ont  de  lcurvi- 
uant  publié  leurs  efcrits,ee  que  Iodcllene  voulut 
oncq  faire:  mais  apres  fa  mort,  Tes  amis  plus  fou- 
cicux  de  fa  mémoire  que  luymefme,& pour  l’hon- 
neur de  la  France, ont  recucilly  ce  qu'ils  ont  peu  de 
fes  œuures  égarées,  & de  partie  d’icelles  ils  ont  Elit 
imprimer  ce  premier  volume  de  Meflanges , pen- 
dant que  Ion  préparera  autres  volumes  deebofes 
mieux  choifies  & ordonnées.  Car  exprefïemem 
Ion  ameflé  en  ce  volume  pluficurs  pièces  faites  part 
l’autheur  aux  plus  tendres  ans  de  fa ieuneflfc,  com- 
me la  Tragédie  de  la  Cléopâtre,  &k  Comédie 
d'Eugenc,&  quelques  Chanfons,Sonnets,&Qde$ 
que  Ion  pourra  difeerner  plus  foiblcs  que  pju- 
«curs  autres  faites  depuis , afin  que  Ion  cognoiflc 
quel  a efté  l’autheur  en  fes  efcrits,&  en  fon  adole- 
fccncc,  &enlafuitedcfon  aagcplus  viril.  On  y a 
mis  aufïï  aucuns  poèmes  imparfaits, parce  que 
Ion  n'en  a encore  peu  recouurcrlercfte:  Et  a Ion 
penfé  ( quelques  imparfaits  qu’ils  foyent)  que  ce 
qui  y cftnc  laiffera  de  plaire,  & profiter  aux  Le* 
tcurs.:  De  ceux-là  font  les  Contr'Amouri,  qui 
doiucnt  contenir  plus  de  trois  cens  Sonnets  : les 
Difcours  de  Ccfar  au  pafiage  du  Rubicon , qui  fe 
doiucnt  monter  à dix  mille  vers  bjour  île  moins, 
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laChafle  quin’eft  ici  a moitié  , & contre  la fticreJ 
Venus,  que  l’autheur  pour  fa  maladie  ne  peut  parc 
faire.  Aurecueildcfes  ccbu'resnous  ont  aidé  Mef- 
fire  Charles  Archeuefquc  de  Dol , de  l’illulbe  maie 
fon  d'Efpiuay  , qui  eftant-éh  Bretagne  comme  :vp* 
Phare  eclairantpar  fes  vertus- ccftd  cofte  delà  Franc 
ce  ,afaittoufiourscasdcs  poefies  de  cet  àutheurj 
iufqu  a faire  quelquesfois  reprefenter  fomptueu-* 
feméc  au  cunCs  d c fes  T ragedies  i Meflire  Phi  I ippés 
de  Boulainuillier  Coté  de  Dampmartin , feigneuï 
trcf-vercàeux:& l’ancien  ami  de  Iodelle,Hcnry  Si- 
mon: Aufli  le  fieur  de  Brunei,  qui  par  la  félicité  de 
fa  mémoire  & de  fon  efprir,  y a reftirué  quelques 
vers  oubliez.Iouiflfe  doc  le  Lc&eur  de  cccrccpenc 
dapt:  Et  auant  que  iuger  de  céfte  Poëfié,ie  le  prié 
de  noter  deux chofesri’vne, que  ores  que  par  icel* 
le  Ion  peut  bien  apperceuoir  que  fautheurauoit 
bien  leu, & entendu  les  ahciensitbotesfois  par  vnc 
fupçrbe  alfcurance  ne  sert  onequés  vouluafluietr 
dràeux,ainsatoufiours  fiiiui  fes  propres  inuenc 
dons , fuyant  curieufemcnt  les  imirarioiis/fînon 
quand*  eipreflement  ila  voulu  traduire/’err  quel- 
que Tragédie  : tellement  que  fi  Ion  tpoulioit  au* 
cun  trait  que  Ion  peutrecognoiftre  aux  anciens* 
ou  autres  prccedens  luy,  ç’a  efte  par  rclicôtreynoq 
par  imitation  , cpme  il  fera;  aifé  à iügérenljyregap 
dant  de  près  J L’autre , que  qui  rémerqudüadapixfo 
prêté  des  mots  bien  obferuee.,  les  phrafesi&ngii- 
rcs  bicnaccomfhodces,rrelegance  &maiefté  ctii 
langage, lies*  fiijbdles  ituien  rions  j les  hantes  ebob 


pçptioôsyla  p'frr&ito.fitftç,  des,Difebui$, 

&ia  brape  ftru&urç  &grauité.  des  v|et$,.QÙ,iln’y  a 
rien  de  çhcuillo;#  trouvera  (i^fendc  p.o^Ày' 
le  dlciéfire.  fmpulief  ÿ^pp/Tibi^  encpçç-npn  aeT 
cbuftumpeiiirç  J$s  fi4pte$il  prend 

les  œuutes  de  p^eijre  auçrcs, il  s’enidegpufte'ra 
tant  qfc’il^  ne  Voudra  , plus  Jirc  ny  eftiméri  sucres 
<fçritsiq)^dodpdQll«;-,îMwD©p«fttflflê qui  par 
Ja  le&jurc  dotes  çeuurcs  G?  pçut:rêeuci|lir , ttous  ne 
pomïpds'(Celer4UK.^<^eUrs  Vnb  chof©  quafi,  in- 
croyable ,ceft  que  tbutçe  que  Ion  voi.c,&:  que 
Jon  vççfar.cptnpofé  par  ïod,^lJiq^ç»;a  [jamais  <$#£ 
que  pjro mpcemenfi > 6m$; eftud  e.,*  i & fan?  la- 
beur : & popuons  auecqucs pklficurs  perfonna- 
gqs  de  çç  temps,  teiûnoigncr, .que  la  plus  longue 
& difficile  Tragédie  ou  Comédie , ne  la  inj mais 
Occupé  à lacompofcr  & cfçrire  plus  de.dix  jl^ti- 
nees:  mqliiîes  la , 'Comédie  d’bugcncjfu  t /ajtç  $$ 
quatre  trâittcs . Nous  luy  auonis  ye.u  Cp  fa  prç,- 
miere  adolclcence  cqmpofer  & cfcriçc  cp  vnc 
&ùlcnüi6t , par  gageure , çinq.  ceas  bons  vers  La- 
tins, fur  le  fujet  que  prompteffient  on  luy  bail- 
lait . Tous  fes  Sonnets,  mefines  ceux  qui  font 
par -rencontres,  ils  les  a tous  faidts  en  fe  promo- 
Aàn.tj  & /anrnfant  par  fois  à autres  chofes,  Çfou- 
dainement  qpp  ;qiandjid^^^rfÈfoit;*.TçAK 

pendons  qu’il  ne  les  eut  encore  : çojfnmenccz. 
Bref,  npusf  ne  croirons iamais  qu’aucune  autre  na- 
SPudcJDbUtJe  tfln^  pa^.aifj^nynlefprit  nfru- 
rbltelPSftihfi  prswpt  «dextrq  ren  .çdâiteiçflço. 
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lia  beaucoup  eftrit  en  ’ lVdé  & l'autre  languë- 
& plus  que  autre  Poëte  Grec  ou  Latin,  moderne 
ou  ancien , que  nous  ayons:  car  nous  efpcrons 
fairc;  mettre  en  lumière  encore  quatre  ou  cintj 
aufli  gros  Volumes  qu'c  Scéftüy  cy-VEt  outre  cela, 
plufieurs  auec  nous  .certifieront  que  nous  auons 
veu  perdre  de  fescfcuures  non  recueillies , plus  que 
fix  tels  volumesque  Ccftuy  cy  nepourroy^nr  con- 
tenir: fl  a eferitauffi  plufieurs  oraifottsfraçOifes.Et 
certainement  Iodelle  n’cxcelloit  pas  feulement  e$ 
i’aft  delà  Pôëfic,  mais  quafi  en  tous  les  autres  i 11 
eftoit  grand  Architecte1,  trcfdodje  en  la  Peinture, 
& Sculpture , trefeloquertt  en  Ton  parler  , & de 
tout  il  difcouroit  àucc  tel  iùgcmenc,  comme  s’il 
euft  cfté  accompli  de  toutes  cognoiflances . Il  c- 
ftoic  vaillant  & adextre  aux  armçs  , dont  ilfaifoic 
profeflîon.  Et  fi  en  Tes  moeurs  particulières  il  fc  füft 
■autant  aimé,  comme  il  faifoit  eh  tous  ces  exercices 
de  Ton  cfprit,  fa  mémoire  euft  efté  plus  célébré 
pendant  fa  vie,  &il  euft  plus  vefeupour  (on  païs, 
& pour fes  amis  qu’il narait:  Mais  mcfprifâttc  phi- 
lofophiquemët  routes  chofes  externes , ne  fut  co- 
gneu,  recherché,  ny  aimé  que  màugré  luy,  & fe  fia 
trop  en  là  difpofition , & en  fa  ieunelfe . Si  cft-ce 
que  les  Roys  Henry  deuxieme  Charles  neufie- 
mc.l’aimercnt  &éftimererit.  Charles  Càrdinalde 
Lorraine  le  fit  premièrement  cognoiftrc  au  Roy 
Henry  :1a  Ducheffe  de  Sauoye  foeur  de  ce  Roy, 
& le  Duc  de  Nemours,  fur  tous  le  fàuoriferent 
grandement . Or  il  mourut  mil  cinq  cens  fc- 


ptante  trois , en  Juillet,  aagédè  quarante  &vn  an, 
ayant  encor  en  fort  extreme  foibleflfe  fàidt  ce 
Sonnet  ( qui  cft  la  dérnierc  chofe  par  luy  compo- 
fee)  qu’il  nous T^cita  de  voix  bafle  & mourante, 
nous  priant  de  l’eniioyer  au  Roy , ce  qui  ne  fut  pas 
fait , pourn’auoir  eu  befoin  de  ce  qub  plus  par 
cholere  , que  par  neceflité  il  fcmbloit  requérir 
pariccluy. 
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t^Alors  qu^n  Roy  Pericle  Athènes  gouuema3 
Il  aima,  firtle  fage  & dofle  A naxagore3 
A qui(cojnme  'vn  grand  cœur  foymejme fe  deuore ) 

La  libéralité  l’indigence  amena. 

Le  Sortyion  la  grandeur  ce  cœur  abandonnai 
Quiprefié  fe  haujfa3cherchant  ce  qui  honore 
La  vie3non  la  rviei&  reprefé encore 
Plufioflquà  s’abaiffer3à  mourir  s ’obftina: 

Voulant  finir  par  faim  i'voilla  fon  cheffitnefte. 

‘Tericlc  ojantceci  accourt 3crie3£r  detefle 
Son  long  oubli3quen  tout  reparer  il  promet : 

Vautre  tout  refolu  luy  dit  (ce  qu’à  toy3  Sire, 
T>elaifié3demi-mort,prefque  ie puis  bien  dire) 

Qjù  fe  fert  de  la  lampe  aumoinsde  l’hutley  met. 

Faccnt  les  mclprifeurs  delà  Poëfie,&  les  enuieux 
de  lodelle,tel  iugcmét  de  luy  & de  (es  eferits  qu’ils 
voudront,  fi  auront  fes  vers  de  foy  allez  de  force 
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& de  valeur,  pour,  emporter  l^los  qu’jls  meritentfl 
& en  ce  üecle , & aux  autres  qui  nous  fuiuent . Er 
quant  à luy  3 tant  queics  François  fe  foUuiendront 
de  leur  vieil  honneur , &rneriçe  vers  les  Mules 
(dcfquclles  ils  ont  efté  de,  ççuêjçeijip^  Aoufriffiers). 
ils  ne  deuroiit  eftrcingrats'àU  mémoire  de  ce/hjÿ 
leurnourri{Ton3poflible  le  plus  agréable  quelles 
ay  ent  eu  depuis  les  Bards , & qui  toufiours  fe$  pç* ir 
urcs  n’a  drefle  qu’à  la  gloire  de  la  Fran  ce. 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 

D V ROY. 

LLeft  permis  àNicolas  Chefneau  Libraire  iiiré  en 
jrVniuerfitédc  Paris , imprimer  ou  faire  imprimer, 

>&cxpoferenvcnteen  vnou  pluüeurs  volumeSjLcf 
Oeuures  Poétiques  d'Ejiicnne  Iodelle  Pdriftcn.  Et  font  detfenfes 
faites  à tous  autres  Libraires  ou  Imprimeurs,  n’en  vendre 
linon  de  l’impreflion  dudit  Chefneau, ou  de  fon  confente- 
ment  : Et  ce  iufqucs  àfix  ans  entiers  & confecutifs  apres  la 
première  imprdïion  quienfcrafai&c,  à peine  de  confisca- 
tion, ÎSc  d'amende,  comme  plus  amplement  il  cft  porté  és 
Lettres  fur  ce  données  à Paris  le  z4.Scptembre  1574. 


Signé,  Par  leConfeil,  1 « 

LE  COINTE. 


Ce  volume  a efté achcué  d'imprimer  le  6 iour 
deNouembre  ij74' 
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a u a m cji  cji  « 'lions  a qui premiè- 
rement , 

. J ’ aj  voué mon  efj>rit,&  ma  voix,& 
mon  ame, 

c A qui  i' offre  ces  'vers  , que  d’vne 
fainéle flamme 
u Amour  mefme  infpira  à maint  & maint  amant: 
Vous  lire%  fous  le  nom  de  quelque  autre  commenta 
L amour  de  'vos  beaux  jeux  lapoiélrine  menflame: 
Vous^errezfous  le  nom  d’vne  autre  belle  dame. l* 

- De  vos  rares  beautefle  plusnéhe  ornement. 

Que f mon  amour  nef  par  cuxbien  peint  encore,  • •• 

Que fi  voflre  beauté  affez  ne fy  décoré, 

Excufz:  car  -Amour  ri  a peu  fardemmentj 
Qu  a mojj.rd.re  leur  cœur  d’vnfujerf louable:  \-:  » 

//  ne  fut  oncques  Dame, il  ne frtoncq  Amant’,  v 
A vous  de  la  beauté, d'amour  à moj  femblable. 


i . . . A M O V R S. 

1 1. 

Des  afires,des forefls,&  d'Acheron  l’honneur , 

Diane , au  Monde  hault , moyen  £r  bas prefide. 

Et  fis  cheuaulxfis  chiens  ,fis  Eumenides  guide, 

'T oure flairer, chaffer, donner  mort  & horreur. 

Tel  efi  le  luftre  grand, la  chaffe,&  la frayeur 

Qjfon fient  fous  ta  beauté  clair  e^promte, homicide. 
Que  le  haut  Jupiter, Phebus,&  Pluton  cuide, 

S on  foudre  moins pouuoirfin  arc,& fa  terreur. 

Ta  beauté  parfis  rais, par  fin  rets, par  la  craintte 
Rend  lame  effrifi,prifi,  & au  martyre  e freinte  : 
Luy  moy,pren  moy,tien  moy,mais  helasneme  pers 
Des flambeaus  forts  & griefs,feux,file^,& encombres. 
Lune, Diane, Hecate,  aux  deux, terre, & enfers  • 
Ornât, que  fiat, gênant,  nos  Dieux, nous, & nos  om- 
it i.  (bres. 

De  quelfoleil,  Diane,  empruntes  tu  tes  traifls,  ' 

La  flamme, la  clarté  de  ta  face  diurne : 

Le  haut  Amour  grand fiu  du  monde, où  il  domine 
Luit  fur toy, puis  fur  nous  luire  ainfi  tu  te fuis:  . , 
Tour  toy  les  beaux  penfirsjes  parollesjes fuiéls  X 

1 1 créé  en  nous  par  toy,ny  iamais  trop  voifine 
Ne  voile  fin  beau  fiu,  qui  fans  fin  enlumine 
N os  cœurs, fiiifantpafférpartesyeux fis  beaux rats. 
Sans  cejfi  il  te fût  donc  autour,  de. luy  tourner,  .*ï\ 

Pour  oblique  te  luire  & f armer  & t orner  X ' 

Chageat fis  rais  en  trais, pour  meurtrir  ce  qui  t aime: 
Tu  fais  prendre fans  prendre  en  toy fin  offre  ardeur, 
Auecl ardeur aufft  ten pren  ïaffre froideur:  \\  ' 

C ar  Ivne  vient  de  luy  J’ autre  vient  de  toy  me  fine. 


I 


2 


AMOVRS. 

i ii  i. 

Sncorque  toy  Diane , à Diane  tu fois  . 

Pareille  en  traifts ,en  grâce  ,en  maieflecelefle3  - 

En  cœur } & haultygr  chafle,  & prefqu’en  tout  le  rejle 
Fors  qu'en  l' autorité  des  'virginales  loix. 

La  riche  & rare  fleur ,qu  en  tout  ton  corps  tu  'vois y 
Ton  en-bon-point,  ta  grâce  ta  'vigueur  atte fie 3 

Que  puis  qu'vu  autre  Hymen  a dejnoué  ton  cefle 
Virginal 3en  l>euuage  enuieüirtu  ne  dois. 

Que  donc  l’an  nouue au  t'offre  vn  e flous  qui  contente 
De  tes  valeurs  la  F rance d’amours  ton  attente: 
D’vn  tel  vau  ie  te  firent 3çyr fi  ton  nom  fi  bien 
Ne  te  conuient  alors  ytoy  qui  n’es  pas  moins  belle 
Que  VenuSypren fin  nom3& le  méfiant  au  tien 
F ay  que  Dione  enjemble  & Diane  on  t’appelle,  v 

V. 

Si  quand  tu  es  en  terre yb  Diane 3ta  face. 

De  tajkce  qui  luit  dans  le  ciel,  prefiqu  efleint 
L’argentine  blancheur , fi fur  ce  blanc  ton  teint 
Plein  de  rôles  J.' Aurore  au  teint  ro^in,  efface: 

Si  deuxflambeaux  du  ciel  les  plus  vifs  ont  pris  place 
De  flous  ton  font, fil fault  que  quand  le foleil  ceint 
De  rais, fies  cheueuxblonSy&r  que  les  deux  il peint 
De  fin  orleplus  beau 3ton poil  honte  luy jkce: 

Si  Diane  & Dione  en  l’air  de  toute s pars  ; . ! 

Une  odeur d'ambrofiey&neftar tu  eflars. 

Si  tu  as  tout  ce  qu’ont  les  decfl'es  fupremes:  à 

Si  ton  eflritreflemblevn  Dieu  logé dans  toy,  *•-  ' ^ 

le  croy  tous  nos  eflritSyt  apprehendans  en  foy,  • 
Dans  la  terre  iouir  de  tout  l’heur  des cieutx  mefenes. 


A M O V R S. 
v I- 

_v-  Quand  ton  nom  ie  yeux  faire  aux  ejjèfti  rencontrer. 
Delà faeur de  Phebus,qui chajle,& chajfereffè 
Ejl  tant  au  ciel  qu’en  terre, & aux  enfars  Dçeffe, 
Elle fart  dijfemblable  à toy  fayient  monflrer. 

Diane  les  chiens  mene,&  aux  pans  fait  entrer 
Ses  cerfs:  tu  peux  mener  les  gr ans  Héros  en  leffe, 
Ains  les predre  en  tesretsfan  arc  le  feul corps  blejfe. 
Tes  traias  peuuent  au  fond  des  âmes penetrer. 

De fonfaere  elle  emprunte  en  fan  ciel  la  lumière: 

Dedans  tesyeux flambans  &rayonneux  fan  faire 
Prendrait  ce  qui  croifaroit fa  lumière  & fa  s faux. 
kAux  enfars  elle  n'a  que  furies  morts  puijjance: 

Sur  nous,ains  furies  Dieux,  par  rigueur  6*  clemece 
Faire  en  la  terre  y n ciel, ou  vn  en  far  tu  peux.  > » 
v 1 1. 

Quelque  lieu,quelque  amour y quelque  loy  qui  t’ab fente. 
Et  ta  deitétafche  ofler  de  deuant  moy, 

Quelque  oubli  qui  cotrain t de  lieu,  d’amour,  de  loy. 
Face  qu’en  toutabfentde  ton  cœurie  me  fente: 

Tu  m’es, tu  me  feras fans  fin  pourtant pre fente 
Parle  nom, par  ï’ effe  fl  fatal  qui  efaen  toy. 

Par  tout  tu  es  Dune, en  toutrien  ie  ne  yoy, 

Qtû  mon  ail, qui  mon  caur  de  ta prefence  exemte. 
ënla  terre, & non  pas  feulement  aux farefts  A<t 

De  moy  yiuantl’  obiefl  continuel tu  es, 

Eflant  Diane:  & puis fa  le  ciel  me  rappelle, 

O Lune, ton  bel  œil  mon  heurmalbcurera:  * ' ■ - \L 

Si  ie  tombe  aux  enfars, mon faut  tourment  feraj  A 
De foujffirfans fin  l’ail  d’y  ne  Hecate  tant  belle. 


AMOVRJ/,  a 
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Si  quelcun  veut frauoir  qui  me  lie,  & cnflame, 

* r\\  .r-  ' i r - i #•/  / 
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Qiù  efclaue  a rendu  ma  franche  liberté. 

Et  qui  m'a  afferu't,cefo  l'exqmfr  beauté  > 

D'vne  que  iour  & nuiél  ïinuoque  & ie  réclamé: 

Q efl  Le  fru  c’efi  Le  nau,qui  lie  ainfr mon  ame , l«  feu  le 

Qui  èmbrafe  mon  caur,& le  tient  rarotté  «v.oV  nœu*(1c- 

/ 7*/v' J C / t uifcdcfa 

D^m  lien  ji Jerre  de jerme  loyauté,  '\  Dame. 

Qu’il  ne  fçauroit  aimer  nyjeruir  autre  Dame. 

‘ Voila  le  F eu, le  N ceu, qui  me  brufle&efiraint: 

Voila  ce  qui  fi  fort  a aimer  me  contraint  ' 

CeUêJi  qui  i’ay  voué  amitié étemelle: 

Telle  que  ny  le  temps  ny  la  mort  ne  fçauroitj 

Confommerny  diffoudre  ~)>n  lien  fi  efrroit 

Delà f'ainte  vnion  de  mon  amour  fodede.  ;•  ■>! 
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lAmourhomit  furmoy fia  jurcur  & fit  rage, 

Ayant  1m  iour  du  front fin  bandeau  délié. 

Voyant  que  ne  m’efiots fousluy  humilié. 

Et  que  ne  luy  auois  encores  fait  hommage: 
Jlmefaifitau  corps, & en  cefl auantagu  ■'  >vn^‘\ 

M’a  les  pieds  & les  mains  garroté & lié:  ' 

De  l’or  de  luis  cheueux  plus  qu’orfin  délié,  ' V 

Il f efl  lioulu  feruir pour  foire  fon  cordage . 1 ; : A 
‘Tuis  donc  que  vos  chcUeux  ont  cflé  mon  hen,  v 
Madame, frites  moy,ie  lions pry, tant  debien,  ' \ 

Si  ne  voulez  fouffrrirque  maintenant  ie  meure;  . A 
Que  i’ ayepourfrueurvn  braffellet  de  vous,  \ 

Quipuiffe  iefmoignée  et  orefnauantatous, 

Qua  perpétuité  vofbrtfrlaue  demeure:  >‘- 
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Oufoitquelaclairtédufoleil  radieux 

‘Reluife deJJusnous,ou foitque la  nuiSlfiombre  \St 
Luy  efface fonioùr,& de fin  obfckroimbre  • i*»!;  ' \ 
Renoir  ci  fie  legond  de  la  'voulte  des  cieux:- ^ 
f \OuJoit  que  le  dormir fefcoule  dans  mesyeux,  spA  Ç\V*^ 
-vt>  ,.kv  a Soit  que  dtmes  malhckrsAc  recherche  le  nombre t\X 
.snir.Q  Iene  puis  euitera  ce  mortel  encombref  tv.ï\«<cO. 
JVyarreflèrlecours  de  mon  mal  ennuyeux,  ) 

D’vn  malheureux  de  fin  la  fortune  cruelle  i :.VVC 

Sans  cefie  mrpourfiiir,&  reufiours  me  martcHe:' \ 
Ain  fi  lournellementrenaifient  tous, mes-  maulx,  ) 
JMais fi ce sp  afi ions  qui m’ont  lame  afferuie',  "y  :\IA 

Nefoulagent'unpeu  ma  miferable  vie.?.'.  '* 

Vienne  'vièkne'la  mort  pour  finirmes  trauàulx.  \ 

x i.  .x  i 

PaJJant dernierementdesAlpei antrauers'^  •rivcvA  j 
(l’entensces  Alpeshaults,  dont  le  f roches  cornues 
Paroifient.enbauteuroutrepafierlesnuesf  » 

Lors  qu  ils efioient  encOrde  neige  tour  couuerxy  1 
J’appcrç eus  deux  effeêh  eftrangement  diuers, 

Et  cbofs  queie  croy  ïamais  ri eflre  auenuts  ■ V\ 

A illcurs.car par  lefèu  les  neiges  font  fendues,  ; -Ci 
Le  chaud  chaffe  le  froit partout  cet  vniuers^y\  A- 
^Autre preuue  i en  fis  queie  ncufiepeu  croire^.\\,\'.  nuA 
La  neige  dans  le  feu  fondement  contraire,  .\fv 

Et moy  dedans  lefroit de laneige  brufler,  - : »?■ 
Sans  que  la  neigeenfnflnuüementeonfimmcç: 

Puis  tout  en-fun  infant  cette  flamme  allumer  \ \ O 
M cnuironneitdelfiu  &'me  jnifeitgeler.  ■ [fi  ’C 
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CMada)ne,f ay tegtet de qkoyientcy cét bmr  -w  ^ \ 
De  troùuerlcrnàyén  dé  'tiûkïjhire  ëbkgnoifbre< 
De  Quelle  aflè&toti  ie  deftre  Hjous'  éftïe  *•  1 AA 
Perpétuellement fidellejeruiteur.  ’ , ‘»A  ' 
t Ma, grand! ajjèéhdn  ejbducomble  & haute  Or  - W iîi  \ 
Déptperfeftiorijtllenè peut plus  croijbe:  - 

3 \aifontnjut  la  mere  , &_tTelle  elle fitnaiflre 
Ce  de/ir  que  ie porte  enclos  dedans  le  coeur.  — 
L’amour  qui  engendra  ce  diefirla.  Madame *>'*-  \ 
Se  feittnaiftre  dèmoy,fè  JkiJtt  de  mon  ame , • •’V. 
Dés  lors  que  'Vos  beaute^  qUe  Ion  doit  admirer^ 
Furent Jànsypenferde  mesyeux  apperceuës,  1 ^ 

Soudain  que  par  le sy  eux  le  coeur  les  eut  recettes, 
il  n’a  depuis  nen fait finon  les  adorer.  > ' AA  y.ivj. 

X I r*.z 

*Tlus  toflla  mort  me 'vienne  deuorer,  ' ^ yA 

St  engloutir  dans  l’abyjme  profonde  - <■  'AA 

Dugoujfreobfcurde  lobliuteufe  onde , ov» 
Qjtautre  que  toy  l’on  me  <voye  adorer:  f » c 
c Monbrajjelct/ie  te  veux  honorer  • ’t 

Qommemon  plus  précieux  en  ce  monder  i * -y 
jiufli'vienftu  d,'vne  perruque  blonde,  , \«VJ 
Quipourroitï or  le plus beau  redorer. 
t3fonbraJJelet,mon  cher  mignon,  ie  t aime 

Plus  que  mesyeux, que  mon  coeur jiy  moymejhte, 
Etmejèrasàiamais  aujficher  : . r.*siV 

F^ue  de  mesyeux  m’eftehert  U prunelle:  hm'  m • 

Si  que  le  temps  nyntttrcamour  nouueüe  \ . i\  ' A 
Ne  te  jèrontde  mon  bras  delafcher.  .«  • -A^ 
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J’aime  U vèrd laurier, dont l’hyuer ny  la glace  \r 
N* effacent  la  verdeur  en  tout  1/itfàrieufèj  { -,  (\ 
Monftranf  (éternité  à ïamais  bien  heureufe,c\ 
Que  le  temps, ny  la  mort  ne  change  ny  efface. 

J'aime  duhoutaufilatoufiours  lier  te  face,  « , 

Les poigpans  egtf liions  de  fa faeille  effineufè:  .Ci 
l' aitHele  lierrè  aiip&  fa  branche  amour eufe\\ 
Qtù  le  ch.efne  ou  lé  mur  efaroitement  embrajje. 
J'aime  bien  ton  M trois  qui  toufaurs  verds  refieblm 
Auxpenfers  immortels, qui  dedas  moy fajfemblçnt, 
Detoy  qucnuift'O1  tour  idolâtre, iadore;\  , . 
tSMais  ma  playe,&-  poin£lure,&  le  N au  qui  me ferre A 
Efl  plus,  verte,& poignante, & pins  eflroit  encore 
Que  n efl  le  verd laurier, ny  le.  hous,ny  le  herrL  i 
xv. 

Jufqu'aux  autels  ie  niray  feulement  <?.->»  ■ r , '.mVY’ 
Me prefenterviLlime  au facrifice,  , . s , ; 

Plus  outre  encor  pour  vousfaire  frkice  , sw  y.CT 
J’iray,  Madame , affechonnémçnt.  ../.O 

Je  fuis  à ~y  ous  dédié  tellement,  . ,1 , wL 

Que iene crains  gefhe, mort, ou fuppkce;  - , 

Ce  m efl  affe%,mais  qu’m mourant  ie  puijfe  ( • , 'a. 
Vous  apporter  quelque,  contentemen  t . \wy. 
Longtempsyd  que  ie  porte,  Màdame,  noiR* 

(Vous le fçaue^J  ce  defrr  en  mon  ame,  :\^  -..y.V\ 

A tout  le  moins  vous  le  deue%  fçauo  'tr..u\  >'  j rx  vA. 

Je fuis  toufoursencejle  mefme  enuie,  i.w.  ( »V» 

Etf  ne  puis  autre  voutotrauoir . . : » A ™ \L 

Quci  employer  en  vousferuantmavteP  vA 

£*? 
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A M O V R S. 

XVI. 

Que  ri  ay-ie  mes  eflrits  vn peu  plus  endormis. 

Mon  cerueau  plus  pefànt,&  l’ame  plus  grojfiere. 
Pour  ne fentirf firtvne  douleur  meurtrière, 
Quijkitque fans  repos  languiffant  ie gémis. 
CMesjensfenfibles  trop  ce font  mes  ennemis. 

Qui  efioinéîs  tufquau  vif d‘ vne  douceur  trop  jiere 
Ont  perdu  le  repos, la  liberté première. 

Pour  trop fcntirle  mal  qu’en  eux  ils  ont  permis. 

Siie  neujje  a clair  veu  ta  grâce  &ton  mérité. 

Mon  mal feroitlegier,  & ma  peine  petite : 

Mais  pour  voir, pour  cagnoifire,  & fentiriufqu’au fos 
Ta  grâce, ta  valeur, ta  rigueur  ennemie , (promts. 

Mes  yeux,  efirits,&  fens,  trop  clairs, trop  vifs,  trop 
Sont  meurtriers, font  y ras, font  bourreaux  de  mavie. 
x vu  i. 

tfWaudiray-ie,. Madame, ou  le  fortenuers  moy 
Cruel  & inhumain,ou  ma  trifie  auenture. 

Qui  fuit  que  de  tout  temps  miferable  t’endure 
Mille  &r mille  tourmens fous t amoureufeloyï  • 
tMaudiray-ie  t amour /naudiray-ie  de  toy  \ 

La  grâce  ou  la  rigueur  & trop  douce  & trop  dure ? 
Maudir ay-ie  de  moy  vne  encline  nature 
A fuiure &receuoirle  mal  que  ie  reçoy  i 
Ha  non!  ie  ne  fçaurots  autre  chofe  maudire  ^ 

Que  ce  mejme  quen  moy  de  plus  rare  t admire, 

C1 ’efi mon  ajfiaion,, ma  confiance, 6r  ma fiy. 
far  tout  aujfi foudain  qu’vne  maiflrejfe  i aime 
T)’ vne ferme  confiance, & d'  vn  amour  extrême , 
Soudain  le  fort  cruel  la  retire  de  moy. 


A M O V R S. 

« 

XVIII. 

tAuec  ton  cher pourtraifl,qui  dans  mon  ame  eflrifl 
Efl  mieux  peint  qu’il  ne  fl peint  das  to  prefent fl  cher. 
Tu  fls  furie  dehors  tailler  vn  dur  rocher, 

Deuifl  que  la  foy  confiante  a touflours prifl. 

Le flot  Je  vent  Je foudre, vn  dur  rocher  ne  brife: 

Ta fly  du  temps faucheur fait  l’acierrcboucber: 

Ma  ts  lors  il  me  fallut  d’autres  marques  chercher 
Pour  ma foy, qui  l’acier  du  mefme  temps  meflrife. 

k. Auecmon pourtrait  mefme  en  baffe  taille  doncq 
Des  figures  tu  vis, qui  ne furent  adoncq 
Selon  mon  vray  projet  par  vers  bien  decouucrtes. 

* Tour  renfort  des  premiers, ces  vers  cy  que  tu  tis, 

PuiJJent  rendre  enuers  toy  ces  chofls  que  tu  vis, 

Auec  ma fly /non  ame,& mon  cœur, plus  ouuertes. 

XIX. 

kA  fin  qu’en  cet  ouurage,aux faces  de  dehors 
Selon  l’art  l’vne  a T autre  accordante  fl  treuue : 
Dans  deux  temples  diuers  fi  fuit  la  double  eflreuue 
De  deux  effèéls  d,’  aimer, plus  eflroits  & plus  forts. 

De  Pylade  & d’Oreflevn  débat  fur  leurs  morts. 

Dans  le  temple  Taurique,vn  extreme foy  preuue: 
Dans  le  temple  Troyen  ctvn  Chorebe  s eflreuue 
L’amour,  qui fait  fin  cœurn’auoir foin  de fin  corps. 

Ouurant  ï ouurage  ,on  voit  vne foy  plus  eftreinte,  > 

Qui  d toy  parDiane  en  l’vn  des  cofle%  peinte , 
Survn  autel  de  Foy , quand  mefme  il  fl foroit 

*Tour  elle  autel  de  mort,iufquà  tout  efl  iuree: 

Et  qui  la fur  toute  autre  amour  fort  affeuree. 

De  mortjcf  de  toute  autre  amour  triompheroit. 
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AMOVRS. 


X X. 


'Des  trois  fortes  d'aimer  la  première  exprimée 
En  ceci  ce  fi  l’infiiné},qui peut  le  plus  mouuoir 
L'home  enuers  l’home, alors  que  d’vn  hautain  deuoir 
La  propre  ' vie  ejl  moins  quvne  autre  'vie  aimee. 

L autre  moindre ,&  plus fort  tout  es  fois  enflammée t 
C ejl  l'amour  que  peut  plus  l'home  à fa  femme  auoir. 
La  tierce  cefi  la  nofire, ayant  d’vn  tel pouuoir 
Delà  femme  la foy/vers  la femme  animee. 

Que  des  deux  hommes  donc  taille^  icyjes  nceus 
Tant  fins  cedenta  nous.  Que Jur  tes  ardens  feus 
(O  amourfiet  amour  entier  f oit  encor  maijlrc. 
L'autel mefme  démon firoitfiy  de  ceci , 

Que  l'autel  de  F oy  monjlre . A iamais  donc  ainji 
Diane  en  Anne, & Anne  en  Dianepuiffe  ejhre. 

XXI. 

Je  viuois,mais  ie  meurs, & mon  coeur gouuemeur 
De  ces  membres, je  loge  autre  pan:  ie  te  prie 
Si  tu  veux  que  i'acheue  en  ce  monde  ma  vie,. 

Ken  le  moy,ou  me  ren  au  lieu  de  luy  ton  coeur. 

%s4infi tu  me  rendras amoy-mefme telheur  , ; V 
Tercndra  mefme  à toy:  ainji  l’amour  qui  lie  .\  O 

Le  feul amant, lira  & l’amant  & l’amie: 

A utrement  ta  rigueur  firoit  double  malheur, 
far  tu  perdras  tous  deux,moy  premier  qui  trop  t’aime. 
Et  toy  qui  n'aimant  rien  voudras  haïr  toy  mefme: 
Mais, las! fi  Ion  reproche  a l’vn  & l’autre  vn  iour 
Et  l’y  ne  & l’autre  faute:  a moy  qui  trop  t’efime , 

A toy  qui  trop  me  hais, plus  grand  fera  ton  crime. 
D’autant  plus  que  la  haine  e fi  pire  que  l’amour. 

kij 
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XXII. 

Quel  hunieur,mais  quel  crime  alors  qu’on  Je  dijjence 
D'euenter  lesjnueurs  qu’on  reçoit  en  amour:  ( tour 

m on  ouure  au  bruit  lavoye  ,&  que  (Tvn  heureux 
Moins  que  du  bruit  de  l’heur  ejhre  heureux  on  Je  pejè: 
Qdon  rauit ,Çacrilege  ,a  l’amour  le Çlence, 

Quile  garde  & l’eforte,  épiant  tout  autour: 

L’odeur  qu’au  iour  on  met  Je  perd  de  iour  en  iour: 

Le  dejcouuert  threforjbuuentfon  maijlre  ojfènce . 

Par  cet  heur, par  cet  art, de  celer  & tacher 

Que  tel  bien  puijfe  mejme  a Phebusfe  cacher. 

Qui  voit, comme  il  vit  Mars^f  Venus ,touttchofè, 
Onbannithors d’amour  toutmal qui luyfhit tort, 

T)  ol,blaJme, change, enuie,ejjroy; remors  Çfmort, 

Et  des  deux  parts, maijhrejje,  on  double  t ardeur  clofe. 

XXIII. 

Quel  heurAnchiJe  à toy, quand  Venus furies  bords 
Du  Simoente  vintjon  cœur  à ton  cœurioindre! 

Quel  heur  à toy  Paris,quad  Oenone  vn  peu  moindre 
Que  t autre, en  toy  berger  chercha  pareils  accords! 
Heureux  te  Jitla  Lune,  Endymion, alors 

Que  tant  de  nuiéls Ça  bouche  à toy  Je  vint  moindre: 
Tu  jus, Cephale, heureux  quad  l’amour  vint  epoindre 
L Aurore  fur  ton  veuf, dr pâlie, & trifie  corps. 

(Je  s quatre  ejtans  morte  fs  des  Deejjes fe  veirent 
Aimc-%:  mais  leurs  amours  a(]é%  ne Çe  couurirent.  >• 

A u filence  eflmon  bien:  par  luy,MaiJlreJfe,a  toy 
Dans  mon  cœur  plain, content  & couuertie  n égale 
V :nus, Oenone, Lune,  Aurore  :ny  a moy 
LeurAnchife,Paris,Endymion,Cephale. 
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Je  te  ren  grâce.  Amour  & quiconques  des  Dieux 
Fauorijè  aux  amans ,non  delà  Dame  acquife 
Parmoy,qui  de  vous  Dieux  deuoit  efire  conquife , 
Tant  Jà  Trace  & beauté  fe  rend  digne  des  deux. 

T^on  pour  leffoir  que  i'ay  qu’elle, qui par  fis  yeux 
Pleins  de  ray  s & de jeux  mon  cœur fans  cejfe  attife. 
Pourra  mieux  appai fer  la  flamme  en  l'ame  effrife. 
Pour  me  fine  en  i appaifant  l’attifer  encor  mieux. 
Telsbiensfkits  enuers  vous  eflreignent  mon  feruice : 

O Dieux ,o  cher  amour, mais  plus  grand  bénéfice. 

Ce  me  fl  qvous  couurefma flameauxyeux  de  tous. 
^ ion  heur  efire  celefle  & diuin  ie  protefle: 

Si  donc  à tous  mortels  vous  cache* * l’heur  celefle , 

A tous  mortels  cachet  l’heur  qui  m égalé  à vous. 
XXV. 

La  Roche  de  Caucafe,où  du  vieil  Promethee, 

L’aigle  vengeur  fans fin  va  le  cœur  bequetant: 

Et  la  Roche  où  Sif/phe  en  vain  va  remontant 
Lâchant  toufiours  au  haut  [a  pierre  en  vain  portée, 
Font  à plufieurs  amans,  dont  l’ame  efl  tourmentée , 

Ou  lien  fe fiintde  l’ efire, vn fuiet  apportant, 
Monfirant  qu’ils  vont  encor  la  peine furmontant, 
Qufaux  deux  roches  fut  a ces  deux  arreftee. 

JMoy  qui  ne  veux point feindre  vn  tel  mal four  obiet 
De  mes yeux,  pour feulbutde  mon  cœur, pour  fuiet 
De  mes  vers  i ay  la  roche,  où  d’vne  ardeur  extrême 
Jepretentoutainf  quonfiroitau  fommet 
Du  rocher  efj>ineux,où  la  vertu  Ion  met: 

Auff  fi  i’y  atteins  attein  la  vertu  mefme. 

b iij 
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XXVI. 

Des  maux  qu’vn  defèfioir,  ou  qu’dut  cfooir  contraire 
Coup  Jus  coup  dedans  moy  l'vn  de  l'autre  naiJJans, 
M’enflammans  de  dejirs ,&  de  peurs  me  glace  ans. 
Par frifjons, par  brasiers  continus  mont peu faire: 
Des  maux  que  l’ay fouffirs  pourvoir  maint  aduerfatre 
S’opposera  mon  but:  & des  maux  plus  puijfans , 
Dont  tes  beaux  traits  fans fin  das  mon  cœur  repayas , 
Semblent  en  luy  ma  vie  & défaire  & refaire: 

De  mes  ennuis , chagrins ,regrets fureur s Couleurs , 
Ligueurs, pleurs,  &r  fianglots  enfans  de  mes  malheurs , 
Ny  du  cruel  delayjfiil  faut  encor  attendre. 

Je  ne  me  plains, pourueu  quvn  Ouy,quvn  Nenni 
Me face  heureufè  l>ie,ou  mortheureufe  prendre. 
Mort  qui  de  vie  égalé  a cent  morts  m’ait  banni. 
x x v I r. 

Snceiourque  le  bois  Je  champ  Je  pré  Verdoyé, 
Etqu’enfigne  d’vn  verd  tant  defirable  &gqy, 

Auec  maint  ardent  vœu  l’amant  plante  Jon  may. 
Pour  marque  que  l’amour  reuerdiffant flamboyé. 

Le  ciel  au  heu  de  moy  dedans  ton  coeur  enuoye 

Pour  may  hn  bon  vouloir ,&  verdoyant ,&  hray. 
Ayant  vraye  racine, & qui fans  long  delay 
Porte  à tous  deux  vn fruit  d’heur  J’ amour, & de  ioye: 
En  ~)>n  Printemps  d’amour  l’egard  trop  froidureux 
Des  biens, ne  face  naiflre  vn  hyuer  malheureux. 

Aux  riches  nonchalans  on  “y  oit  les  biens  decroifire, 
tMu  coeur  & noble  & Itray  par  peine  le  bien  croifi: 

S i par  l’egard  des  biens  l e coeur  des  tiens  decroifi. 

Par  tel  may fity  leur  coeur  & mon  effoirrecroiflre. 


A M O V R S. 

X x v i i r. 

St  quoy f tu fuis  Amour, dis  tu  pas  : & pourquoyf 
Et  n'efe-cepas  celuy  qui  régné  & qui  domine 
Brauementpardeffus  ce  fie  ronde  machine , 

Et  qui  tient  tout  le  monde  efclaue fous fa  loyt 
SJi-il  Prince  qui  hiue, Empereur, ny  grand  Roy, 

Qui  deffous  fonpouuoir  humblement  ne f enclinef 
Et  tu  dis  que  ton  coeur  ohfiiné  détermine 
De  fuir  cet  amour, le  chaffantloingde  toy, 

£ontre  toy, contre  amour, feras  tula  rebelle ? 

Tu  nés  mefme  qu amour, & P amour  ie  t appelle: 

Jlfè  campe, il  Ce  fied  dedans  toy  ce  'vainqueur. 

H elas!  ie  le fçay  bien,  ie  l’ay  veu  en  ta  face 

Décocher  mille  traifls  de  tes  yeux  en  mon  coeur: 
Etquoy  le  voudr ois-tu  deloger  de fa  place  f 

XXIX. 

felle  qui  efiauvifde  quelque  amour  atteinte. 

Quel  Dieu, ou  quel  Argus  empefeherla pourroit 
D'accomplir  lin  amour  mutuel  qu  elle  auroitf 
Amour  donne  toufîours  moyen  a la  contrainte. 
oAiais  qui  a la  vertu  dans  [on  coeur  bien  empreinte , 

Et  qui  ne  veut  aimer  fers  que  ce  quelle  doit, 
QuelDieu,quel  Jupiter  rallumer  luy  feroit 
D'In  autre  amour  le  feu  de fa  poi  firme ftinflc? 

Que fert  donques  le  guet, ou  Argus  aux  centyeuxf 
Le  fert  de  la  vertu  immuable  vaut  mieux. 

Argus  s dueugla  bien  parle fainclcaducee. 
Doncques  ie  ne  croy  pas  que  la  plus forte  tour , 

Ny  hne  pluie  d’or  ou  giron  amaffee, 

Puijfe  contraindre, ou  liatncre  vn  vouloir  en  amour. 


A M O V R S. 

XXX. 

Comme  vn  qui  s'eftperdu  dans  la firefl  profonde 
Loingde  chemin3d’oree3& d’addrefje3&  de  gens: 
Comme  vn  qui  en  la  mergroffle  d'horribles  vens3 
Se  voit prejque  engloutir  desgrans  vagues  de  l'onde. 
Comme  vn  qui  erre  aux  chaps3  lors  que  la  nuiél  au  mode 
Rauit  toute  clarté  J’auois  perdu  long  temps 
Voye3route3&  lumière  3& prejque  auec  le fens3 
Perdu  long  temps  l’obieél3  ou  plus  mon  heur  fe finde. 
tjlfais  quand  on  voit( ayans  ces  maux fini  leur  tour) 
Aux  bois3en  mcr3aux  champs  3le  bout  Je  port3  le  iour3 
Ce  bien  prefènt  plus  grand  que  Jon  mal  on  viët  croire. 
tJMoy  donc  qui  ay  tout  tel  en  voflre  abfence  eflé3 
l’oublie  en  reuoyant  1>  offre  heureufl  clarté 3 
Forefl3tourmente3&  nuiél Jongue3orageufè3&  noire. 

XXXI. 

Sn  mon  cceur3en  mon  chef  (l’vn  fource  de  la  vie3 
L' autre  fiege  de  ïame)vn  amour  haut  &fàinél 
y offre  facré pourtraiél  a fi  viuement  peint 3 
Que  par  mort  ne fera fa  peinture  rauie. 

(farl' vneneflant point  a la  mort  afjeruie3  «'  ... 

Ce  qui  efl  peint  au  vif  dedans  elle 3 & empreint 
Au  coeur  dans  le  defir( qui  ne  peut  efire  efleint 
Sansl’ame )en  l’ame  vit3  bien  que  le  corps  deuie. 
tAfaisJas!  l’œil  de  mon  corps 3qui  nefèpeutpaffer 
De  voirinceff'amment  ce  que  voit fon penfer3 
Fait  qu  auec  telle  ardeur  ie  vous  requiers  tel  gage. 

‘ Voflre  image , de  grâce 3au  corps  ne  refufc%3  ' 

Ou  bien  toflpar  langueur fi  de  refis  'vfcTf, 

Il  verra  l ame  au  ciel  emporter  voflre  image. 

AK 
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XX  X 11. 

tAllez  mes  vers,  enjkns  d’vn  due  il  tant  ennuyeux, 
Qytemon  pleur  plus  que  l’ancre  amoitifl  cefie  carte. 
Las  alle%,puis  qu’il faut  que  mon  Soleil  fieficarte, 

A ccompagnez  la  nuée  fie  [fie  de  mes  yeux: 

lAllez  mes  pleurs  fiourdans  d’vn  cœur  tant  curieux 
De  ces  beaux  rais, qu’il faut  quauecques  eux  il parte: 
Alle^donques mon cœurj’ame firoit la  quarte. 
Mais  dans  moy  ce  Soleil  veutfien fèruirbien  mieux. 

Or  puis  quilfiautquevifi,  enmourant,ie  demeure. 

De  peur  que  le  renom  d’vn  fi  beau feu  ne  meure, 
Alle%  tous  trois, au  moins  dire  iufqu  en  ce  lieu. 

Dont  le  vers, l’œil, le  caur,&  lame  attend  fia force , 

Le  trifie  mot, bêlas!  vous  ne pouuez>quon  force 
Ce  qui  nuit, dites  donc,  adieu,mon  dieu, adieu. 

XXXIII. 

fil faut  que  pour  ton  may  quiconque  s fioit  celuy. 
Madame, qui  plus  digne  en  fion  efirit  t’adore, 

D’vn  verd  & grandi aurier  a ta  porte  il  honore 
Ton  beau  nom, tes  beautez,tes  vertus  auiourd’huy. 

Si  mon  double  laurier  fieiche prefique  d’ennuy. 

Dont  ce  tëps,  dont  mon fiort,dont  mon  aigreur  deuorc 
Sa  verdeur  & grandeur, fi  croy-ie faire  encore 
QuApollon&  Mars  me  fine  auront  h oneur  en  luy. 

Cdiais  il  faut  que  cet  autre  en  plantant  ce  may  braue. 
Ces  vers  ci  pris  de  moy  dedans  lëficorce  ilgrauc. 

A y nom  qui  pour  l’honneur  des  François  es  fut  tel, 
t Aux  beautez^aux  vertus, de  noflre  temps  la  gloire. 
Pour  trois  couronnes  faire  à la  triple  victoire, 
Voüé,fiacré,planté  fut  cet  arbre  immortel. 
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X X X I I I I. 

2 Recherche  qui  ' voudra  cet  Amour  qui  domine,  ■ 

Comme  Ion  ditJesDieuxJes  hommes  Jes  effrits , 

4^ u’on  feint  le  premier  né  des  Dieux , & qui  a pris 
Eternellement foing  de  ce  fie  grand.'  machine: 

'Dont  l'arc  Je  trait Ja  trouffe,&la  torche  diuine 
N'a  rien  que  la  vertu  pour fon  but & fon  pris. 

Sans  partons, douleurs, remords  Jarmes  &cris : 
Quant  a moy,ie  croiray  que  tel  on  l’imagine , 

St  qu'au  monde  il  nef  point:  quant  aux  fkulfe  s amorces. 
De  l'autre  aueugle  Amour  i en  dépité  les forces. 
Mats  te  croy fi  Amour  aucun  nous  vient  des  deux, 
C’efl  lors  que  deux  moitié  f par  mariage  vnies, 

Quitte  t pour  l’amour  vray  dont  fe  paifét  leurs  vies , 
Tout  amourfnntaftique,&  tout  amour  fansyeux. 

XXXV. 

‘Tourrois-ie  voir  l’heureufe & fatale  ioumee. 

Ou  deux  âmes , deux  cœurs,  & deux  corps  enlace Z 
Dans  le  beau  ret  d’amour  fe  verront  careffe^. 
Egalement  tous  deux  du  doux  bien  d' Hymenee: 
Lors  qu’eflant  auec  Anne  ,Antoincte  enchainee. 

Tous  nos  efbrits  feront  l’vn  de  l'autre  embraffe 
Etmefle % ivn  dans  l’autre,6rfans  eftre  laffe %, 

De  cognoiftre  l’autre  ame  eftre  pour  l'autre  neef 
rPlus  toflque  ce  doux  bien  m efchupe  hors  des  mains, 
Etqu  amour  & les  Dieux  me  foy et  tant  inhumains, 
I e defre,o  Amour, crue  tu  changes  ta fléché 
*-A  celle  de  la  Mort, à fin  de  m’en  tuer: 

Mats fi  tu  fais  ce  bien  qu  e pour perpétuer  V 

Tonjnit,iamaisUMortn’ypuiffe  faire  breche.  \ . 
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xxxvi. 

Toutcet  hiuerparl'  affre  & l'aigre  vehemence 
De  longue  maladie ,a  fur  moy  tempeflé 
Plus  que  jur  un  uaijjeau  dans  la  mer  tormenté, 
N’eujl fait  fon  orageufe  & froide  violence . 
t ÏMais  de  mes  maux  le pire  ejloit  la  dure  abfence 
De  mon  Joleiljàns  qui  ie  bairois  la  clarté 
De  l’autre, qui  m'ayant  fon  Printemps  pre fente. 

De  ma  Dame  me  rend  quant  & quant  la prefènee. 
triais  comme  de  l’hiuerla  queue  on  voit  durer , 

Le  Printemps fait  mon  corps  auffi  bien  endurer 
Que  l’hiuer,& le  ciel  de  mes  maux  ne  fe  laffe. 

Or  fi  ma faute Jhelas!  faite  en  mon  Ion ç feiour. 

De  ne  voir  mon  foleille  rend  trouble  au  retour. 

Mon  malheur  du  Printéps  mes  maux  de  l'hiuer paffe. 
X X X v 1 r. 

Sans  pleurer  (carie  hay  la  couflumiere feinte 

De  nos  amans ,qui  rîont  que  leurs  pleurs  pour fu jet) 
D’vn  cœur  ardent, dolent  ,deuot, fournis  ,abiet, 
le  me  iette  aux  (àinfts pie/(de  toy,  maijtrejfe fainéle: 
La  feinte  n a mon  ame  à tel  aéle  contrainte. 

Tel  effritne  peut  ejlre  à la feinte fùjet : 

Mais  ia  depuis  cinq  mois  i’ay  toufiours pour  obiet 
Ma  faute,  qui f’efl  mefme  à telle  amende  ejbreintc. 
Pardonne  donc,Deeffe,accufe  mon  malheur. 

Mon  pas  moy,dontle  ciel  taloux  empefehe  l’heur. 

Si  tu  dis  mes  malheurs  chaff  er  ta  bien-vueillance. 

De  u qu’on  ne  doit  l’amant  fi  malheureux  aimer, 

Vien  ton  cœur  pour  mon  bien  contre  mon  mal  armer, 
l’auray  du  bien  le  comble,&  du  mal  la  vengeance. 

• cii 
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' XXXVIII. 

Quand  ton  nom  ie  veux  feindre, o Françoife  diuine. 
Des  Françoifes  l’ honneur , ie  puis  bien  te  nommer 
Venus  pour  tes  beau  te ^ mais  ta façon  d’aimer 
Necomientpointau  nom  de  Venus  la  marine: 

De  l’Attique  P allas  ta  vois  6r  ta  do  firme 

Mérité  encor  le  nom, mais  tu  ne  veux  t’armer. 

Fors  des  rais  de  tes yeux, dont  tu  viens  enflammer 
Dans  mo  cerueau  mon féns,mo  cceurdas  ma  poitrine. 

Diane  Delienne  vn  prefque  pareil port 

Te  peut  faire  appeller,mais  l'aigre  ou  le  doux  fort 
Deffous  le  ioug  d’ Hymen  dés  longtéps  te  rend  férue. 

Je  veux  (laiffantaux  Grecs Jlont  ces  noms  font  venus. 
Leurs  DeeJJes)te  dire  t*r  Françoife  Venus, 

Et  Françoife  Diane, & Françoife  Minerue. 

XXXIX. 

^Admirant  ta  blancheur,  beauté, maieflé, gloire, 

Qui  fur  ton front placée, orgue  illit  tout  ton  port. 

Et  ce  qui  de  l’effrit  comme  vn  oracle  fort: 
Carceflvn  Dieu  réclos  qui  meut  ce  corps  cCiuoire. 

Digne  de  te  feruirie  ne  me  fçaurois  croire, 

Euflé-ie  vn  cccurplus  haut  èr  toutvn  autre fort , 

Et  mon  corps  logeafl  il pour  te  venger  de  mort. 
Quelque  grand  M ufe fille  & mere  de  Mémoire. 

Qomme  de  te  feruir  indigne  ie  me  fens, 
le  fens  pour  te  louer  incapables  mes  fens. 

Si  faut-il  que  ie  t’ aime, & faut  que  ie  te  chante. 

Tafhueur,qui  fera  mon  humbleffehauffer,  '■«' 

Ta  deité  qui  fait  mon  effrit  renforcer, 

‘Rend  mon  féru  ice  digne, & hta  Mufé  puiffante. 
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X L. 

De  moy-mefme  ie  fuis  deuotieux.  Madame, 

C’efict  où  me  'vient  vers  toy  telle  adoration : 

Mais  ce  fainfliour  requiert  autr  e deuotion. 

Si  mon  amour  pour  toy  n occupoit  toute  lame. 

fe prompt  Damon  qui  voit  que  mon  %ele  l’enfiame, 

Baifant  la  croix, ayant  la  fainfte paffion. 

De  fa  flamme  ialoux, vient  par  tentation 
Mon  efbrit  retirer  de  l'autre fainfte famé. 

Jl  m offre  helas!  la  croix  qu'il  me  faudroit  porter. 

Si  tu  me  viens  ta  grâce  <Sr  ta  prefence  ofier, 

Mefaifantde  ton  ciel  re de fcendre  en  la  terre. 

J a la  peur  mon  tyran  crucifier  me  veult. 

Et  ma  croix  enferrer, dans  vn  enfir  me peult. 

Au  lieu  que  l’autre  croix  hors  d’ enfir  nous  dejferre. 

x L i.  • 

Sapphon  la  dofte  Grecque  J qui  Phaon  vint  plaire. 

Chantant  fis  feus, de  Mufie  acquefiale  furnom: 

Corinne  vraye  oufitulfi  aux  vers  a pris  renom. 

Dont  le  'Romain  Ouide  a Houlu  la  pourtraire. 
e "Pétrarque  Italien, pour  vn  Phehus  fi  faire. 

De  l'immortel  laurier  alla  choifir  le  nom: 

Nofire  Ronfard François  ne  tafiche  auffifinon 
Par  l’amour  de  Caffandrevn  Phehus  contrefaire . 

Si  tu  daignes  m'aimer.  Délié,  fi  tu  veux 

Chanter  ta  flamme  ainfi  que  doéle  tu  le  peux: 

Si  ie  chante,Delie,vn  pris  nous  pourrons  prendre, 

£n  hauteffe  d’amour, en  ardeur, & en  art. 

Sur  Sapphon,  furOuide,&  Pétrarque, & Ronfard, 

Sur  Phaon, ér  Corinne, & fur  Laure,  & CaJfandre. 

ciij 
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X L I I. 

Je  me  trouue  & me  fers  Je  majeure  <Sr  m’effroye. 

En  ma  mort  ie  reuijie  voy  jans  f enfer 'voir. 

Car  tu  as  d’éclairer  & dé  obfcurcir fournir, 

M ais  tout  orage  noir  de  rouge  éclair  flamboyé . 

CM  on  font  qui  cache  & monflre  auec  trifleJfc,ioye , 

Le fllence  parlant  J’ ignorance  auflauoir, 
Tefmoignentmon  hautain  & mon  humble  deuoir. 
Tel  efl  tout  coeur , quefloir  & defefloir guerroyé. 

Fier  en  ma  honte  &r plein  de  fliffon  chaloureux, 

Blafmant Jouant, fuyant,cherchant J’ art  amoureux. 

Demi-brut , demi-dieu  ie fuis  deuant  ta  face, 

Quand  d’vn  oeil fiuorable  & rigoureux  Je  croy, 

Au  retour  tu  me  'vois ,moy  las ! qui  ne  fuis  moy : 

O clair-voyant  aueugle3o  amour, flamme  & glace! 

X L I i I. 

Je  ne  fuis  de  ceux  la  que  tu  m’as  dit  fl plaindre. 

Que  leur  Dame  iamais  ne  leur  donna  martel: 

V eu  ïame  vehemcnte  ,vn  dur  martel  m efl  tel,  » 
Qjgd peut  plus  a la  mort  qu'a  l amour  me  cotraindre. 
S’ il  peult  doncques  l’amour  auec  ma  vie  e feindre. 

En  tout  amour  ie  chajjevn  foi fon  fl  mortel. 

Puis  ayant  mon  fujet  haut, cele fie Jmmortel,  (dre9. 

Humble  Çr petit,pourrois-ie  en  moy  tel  mal  emprain- 
CMais  las!  d’ auoir peur  d’ ejhe  en  ton  coeur  effacé,'  ■ 

Craindre  qu’vn  Delta  double  en  chiffre  entrelacé, 

N e foit plus  pour  mon  nom , craindre  qu'en  toabfence 
Tune  me faces  plus  tes  lettres  receuoir, 
y Ce  n efl pas  l>n  martel,?  efl  d’amour  le  deuoir, 

.ysQù  monflre  en froide  peur  l’ardente  reuerence. 
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X L I I I I. 

tAux  communes  douleurs  qui  poindre  en  ce  tour  vienne  t 
Tous  cœurs  chrefeies,  Pétrarque  alla  chater  qu’il print 
De  fees  douleurs  la feource,& parla  nous  aprint 
Quelesru^es  d'amour  dépourueus  nous  Surprennent. 

6n  ce  tour  ou  les  cieuxja  mort, les  pleurs, retiennent 
Nos  cœurs  ardens,quel  lieu  rejle  au feu  qui  l’éprint? 
Il  ne  je  gar doit  pas  du  laqs  qui  le  feurprint. 

Non  plus  que  moy  des  rets  qui  plus forts  me  reprenct. 

*Bien  qu  amour feçache  afee^quil  efe  en  moy  trop fort, 
Pourcroifere  du  tourment, non  du  de firl’ effort. 

Il  arme  la  peurfeoide,&  l’aigre  dejfeance. 

* Tetrarque  à l’heure  eufepeu  perdre feins  grand  douleur 
L'heur  incogneu:  ma  perte  aurait  las! ce  malheur, 
D’auoir  de  l’heur perdu fi  haute  cognoiffeanCe. 

X L V. 

*Tarquel  feort, par  quel  art,  pourrois-ie  a ton  cœur  re dre 
Au  moins feil peut  vers  moyfeengourdirde  froideur. 
Ce  fie  viue, gentille,  & vertueufe  ardeur, 

Quivint pour  moy feoudain , defeoy-mefemefeéprendre. 

Stquoyfla pourrois  tu  comme  au parauant prendre 
Pour  fatale  rencontre,  & parlant  en  rondeur 
T>'efbrit, comme  te  croy  la  iugerpour  grand  heur,. 
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Quel  moyen  donc? fi  c efe  par  grandeurs, ie  le  quitte : 
Sipar  armes  & gloire,  au  haut  cœur  nos  malheurs  ■ 
S’oppofent  : fi par  vers,  tu  as  des  vers  meilleurs:  V 
Ton  hault  lugementpeut  feauuer  feeulmonmente\i 
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x i v I, 

Chaque  temple  en  ce  iour  donne  argument fort  ample 
Deioye,reJkiJant  Jon  haut  JvJle  Jonner, 

Et  d'un  chant gay  Jon  chœur  & JanefreJonner, 
Où  chajque  image  anu  dccouuerte  on  contemple, 
ën  l’eglijè  ie  pren  de  l’eglijè  l'exemple , 

I e veux  le  dueilja peurja  peine  abandonner. 

Et  en  blancheur  Joudain  telle  noirceur  tourner, 

. Si  ie  te  puis  fans  robe  adorer  dans  ton  temple. 
Legrand  iour  de  demain  dijfoje  d’ejlrebeau , 

Peut  auecvn  Printemps  me  tirer  du  tombeau , 

Si  de  vaincre  ma  mort  tu prens  Joudaine  enuie : 

Je  dirayjans  vouloir  rien  a Dieu  comparer. 

Que  fil peut  reuiuant  nos  vies  reparer , , ' \ 

Remuant  par  toymeJme,a  toy  ie  rendray  hic.  ( ^ 
x L v i i. 

6 h tous  maux  que  peut  faire  vn  amoureux  orage, 
Pleuuoir  dejfus  ma  te  Je, il  me plaijl  d’ajfeurer 
Et  ferenermon front,&  fans  dueil  mejurer 
. De  l’ame  l'allegrcjje  a celle  du  hijage. 

Tajiile  tendrelete  admirable  en  cet  âge 

Ou  elle  tette  encor, vient  tes  coups  endurer 
Sur  Jès petites  mains, fans  crier  fans  pleurer. 

Sans Jayeur  Sans  aigrir  vijage  ny  courage, 
c Tourte  baijer  Jon  col  alonger  tu  luy  vois 

A chajque  coup  de  bujl  quelle  Jent fur  Jès  dois,  . 

Quand  mauuaije  tu  Jais  vn  ieu  de  luy  mal faire, 
•gejle, 
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Dcgefte  tout  pareil  quand  tu  viendras  vjèr 
De  rudejfe  enuers  mqy,ie  veux  tes  mains  ba 
Si  vn  baifer  meilleur  au  moins  ne  te  vient pi 
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MO  vr  qui  quelque sfhis  emportes fur  tes  aijles 
Mainte  ame  viue,&  haute, & d’hn  infiint  celefie 
L’emphjjantjuy  fais  'voir  les  chofès  les  plus  belles: 
Quand  la  guidant  dans  l'air, dans  le  ciel, dans  le  refie 
De  ce  grand  monde  ’vni par  ta fàinfle  harmonie , 

Que  nul  ne  le  corrompt, ny  change  jiy  mole  fie, 

Luy  monfires  ce  qu'en  tout  ta  Jàinéte  main  manie 
D'amoureux  entretien, tirant  de  la  difiorde 
De  tout, la  paix  qui  efi par  l’amour  Jèul  ' vnie : 

St  jais  'voir  que  par  toy  tout  cela  qui  n accorde 
Enfiemblefè  recherche, & defjous  ta  puiffiance 
Se  méfié, & fe  méfiant  engendre  par  concorde: 
Stvoirqu  ainfii  c efi  toy  qui  donnes  toute  efficace. 

Tout  mouuemet, tout  cours, corne  eflant  la  grand’  ame 
Du  grandTout, maintenu  par  durable  alliacé: 

Que  c efi  toy  Jèul  par  qui  reluit, tourne,  &fienfiamme, 
Toutrond,&fiü  celefie,  & que  Jous  les  deux  mefme 
La  terre  Je  maintient, l’onde  J’ air, & la flamme: 

Que  de  toy  jèul  dépend  toute  baffie  & fiupreme 
Ame, rvie,  & 'vigueur, & croififance,& duree: 

Car  rie  ne  dure  en  rien,  que  d’autat  qu’il fientr aime. 
St  dés  lors  que  ta  force  amoureufie  inffnree 

Dans  quelque  chojè, en  fort  par  dificord  ton  contraire. 
Soudain  fion  efire  & forme  efi  d’elle  retirée: 

Tu  fais  donc  hoir  alors  que  Ion  ne  peut forfnire. 

Quand fous  tonno  a amour  nofire  ame  'viet  entendre 
Ce  fieul  grand  Dieu, qui  peut par 'v mon  tout  faire: 
Qui  a fies  amures fait  tou  t tel  entretien  prendre 
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Quil  luyplaifi,&autat  quen  eux  cet  Amour  dure: 
Qui  efien  tout,&  mefime  en  Joj peut  tout  comprédre. 
Vorla  cela  que  peut  telle  ame  viue  & pure. 

Hautaine  Jur  ton  vol  hautain  plus  haut  rauie,  . 

Cognoifire  en  ta  plus  haulte  &plus  fiainéle  nature : 
Tejàijan  t celuy  fie  ul, par  qui  defiaffieruie 
Fut  la  conjufion,qui  empefichoit  le  monde 
D’auoiren  Jon  Chaos  firme  ,omement&  vie. 

Ou  fi auant  le  ciel,&  cette  terre  ronde 

Rien  nefloit,ce fut  lors  l'amour  d’vntel  ouurage 
Qui  fit faire  de  rien  ce  qui  en  tout  abonde. 

Cet  amour  nous fait  naifire , accroifl,nourxifi foulage. 
Par  maifons  far  citeçfar peuples  nous  allie , 
Confieruant  tout  cela  qu'il fiitpournofire  yfage: 

Cet  amour  me  finement  a foy  mefime  nous  lie:  > 

Et  fi  le  faux  Difiord  de  luy  nous  vient  diflraire, 

A foy  doux  & benin,il nous  reconcilie.. 

L antiquité  t a fieu  couuertement  pourtraire 

Pour  tel  Dieu, te faifiantdu  Chaos  premier  naifire. 
Que  tu  creuas,domtant  Difiordton  aduerfiaire. 
fie  que  par  tes  noms  rnefine  on  veut faire  cognoifire, 

T’ appelant  premier-né  des  Dieux  firme  & idée 
Souueraine  de  tout , & l’efire  de  tout  efire. 

‘Tarqui  fut  toute  chofie  en  ordonnant guidée. 

En  fion  lieu  le  plus  propre, & par  fine  amoureufe , 
Sans  que  rien  refiafi  vainj  vne  de  l'autre  aidee 
Tu  es  de  tout  la  fource  & l’origine  heureufie,  l 

L’vnitéje  principe  vniq  de  la  machine,.  / 

Et  de  tous  fis  cjjèéls  la  caufiç  plant ureufie..  > 

Son  ejjence  cinquième,  & fia  chai  fine  diuine. 
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■ Qid  tout  embraffe  & tient,reflaurateurdes  chofe  s 
Que  la  'yijjicitudc  en  les  changeant  termine. 

De  fous  maints  autres  noms  font  tes puijfances  clofes. 
Que  telle ame  rauie  en  toy  trouue  en  toymefme. 
Contemplant  lesfecretsqua fesjeux  tu  propofes. 
tSMais  la  mienne  ne  'veut  de  fus  ton  vol  fupreme 
Ores  fihaultement  te  fuiure,  tu  la fiches 
fa  bat  furvn  obieél  en  rarite % extreme. 

St  bien  que  ce  ne foitqu’vn feul  de  tes  plus  riches 
Ejfiérs,vn  feul  fubieél  de  ta  vertu  plus  ample* 

En  qui  de  tous  tes  dons, tes  mains  n’ont  efié chiches : 
Detoyvn  feul  chef d’œuure,vn  feul  petit  exemple 
De  tout  ce  que  tu  peux  infiniment fi  efl-ce 
Que  ton  los  en  cela  plus  qu’en  rien  Je  contemple. 

St  moy  ie  recognoy  dans  fi  haute  deefie, 

Quicfil’auure  & fujeéloùmoname  fe  range, 

Et  de  tes  rarite  fia  rarité  maifbreffe, 

Jenefçay  quoy  tant  beau, tant  diuin,tante frange, 
Quauecques  toy,ie  croy,ie  fuis  forcé  la  dire, 
Lemieux  de  tout  ton  mieux, le  plus  de  ta  louante. 
Jl  ne  faut  donc  qu’au  ciel  ton  vol  ailé  me  tire, 

Pourvoirrien  de plus gr and, ie  voy  la  chofe  en  terre. 
En  qui  auecques  toy  ton  ciel  courbé  fe  mire. 

Je  voy  fa  bas  la  chofe  en  qui  le  plus f enferre 

Ton  threjorleplus  cher,&  qu’expre^  voulus  f ire. 
Pour  plus  à ton fainélioug  de  grands  âmes  acquerre. 
Tu  l’as fhi£le,ie  croy, comme pourjanéluatre. 

Pour  retraite  & palais  où  le  plus  tu  fe  tournes. 

Pour  a toy  les  grands  cœurs  par  tel  organe  attraire. 
Çaren  tous  les  beaux  dons,  dont  fi  bien  tu  ïatoumes. 
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Amour  & dette  fe  retrouuent  enfemble 3 
Tefmoignans  qtoyDieu  peu  fouuent  t en  defloumes. 
Si  ie  veux  raconter  chafque  don3quifaffemble 
En  J on  feulchef  diuin3ie  ne  fuis  pour  dejcrire 
Ce  beau  poil  feulement  capable  ce  mefemble: 
fepoildiuin  n efl  tel  que  Ion  lepuijfedire 
D’ or 3ou  d‘ebcne3encorque  furvne  albaferine 
Blancheur  3l’ebene3&  l’or  des  cheueuxon  admire: 
tÿ^ais  tel  que  iuflementl’vne  gy  l’autre  diuine 
Cheueleure  3feit  celle  excellemment  doree3 
Que  du  chef  d’ Apollon  on feint  l’ornement  digne: 

Ou  foit  celle  qu’on  donne  à Venus  Cytheree3 
Luy  cedant  en  beauté ,qui  rendroit  bien  captiue 
‘De  fes  beaux  nœus3d’vn  Dieu  l’ame  plus  ajfeuree. 
fe  beau  poil  couronnant  cefee  blancheur  ndifuc 
De  Je  s tortis  mefle^et  line  crefee feifeurc3 
EtT oreille  ombrageant 3tantmignardc  {y  tantviue 3 
Smpejbe  en  fey  les  cœurs 3qui  de  telle  lieiire 

Sentent  accompagner  deux  maux  qui  les  attaignent. 
Qui  font  de  fes  beauxyeux  la  blejjure  &brujiure3 
fes  liens précieux  fi fortement  e fer eignent: 

L’œil  naure3&  ard fi jôrt3que  nœus3playes3& fiâmes 3 
Se  rompent  peu fouuent fe  gueriffentfefteignent. 
0eil3œil3le plus  bel  œil 3qu  eurent  oncques  les  Dames 3 
Qui  comme  hn ferardant( carde  l’amour  les  fléchés 
Portent & fer3& feu  ) nous  perces  c'y  enflammes : 
Bien  que  le  coup 3l’ ardeur  Jes  amoureufes  meches3 

Nous tourmétent3tu  yiés pourtatnos  cœurs  cotrain- 
De  te  laiffer  fans fin  renouueller  tes  breches.  (dre 

far  auec  tel plaifir  tu  nous  viens  ardre  £r  poindre  3 
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Que  quadgros,grad,  brillât , rayoneux,plein  de fiere 
Douceur,dardantl'  efioir,  & la  crainte  no  moindre , 
Tu  tournes ,èr  répans  dejjus  nous  ta  lumière , 

Tu  Jembles  nous  ouurir  tout  1m  ciel,aujfi  efi-ce 
Vn  ciel ,efiant d’vn  Dieu  retraite  coujfumiere. 

La  voufle  de  ce  ciel/vers  cjui  noflre  ail  Je  drejjc 
Tout  ejblouy  de  Ifoir  ce  fie  torche  iumelle , 

Qui  fàinélement  fe  fait  de  nos  fins  charmerejj'e. 

Se  décoré  a l’entour  de  l'arcure  tant  belle, 

D’im  fiurcil  délié  portant  rigueur  & grâce. 
Comme  tirant  des  traits  fortans  des  yeux  d’icelle. 
Diray-ie'vnfiont  fierain, dejjus  lequel  Je  place 
La  maie fié hautaine,- vn  teint  cjui  de  l’aurore 
Et  de  Phebe  les  teints  mejle%  enfemble  ejjhce? 

X)n  ne%  de  beau  pourfil,mejme  vne  bouche  encore. 
Petite  & coraline,  & par  qui  lame  toute 
Au  parler, au  chanter, au  baifier  Je  deuore? 
parquant  a tvn  des  trois,  diuine  elle  je  boute, 

Lemujcje  miel  coulant,  & l’harmonie  efirange 
Se  juit, quand  on  la  touche, ou  joit  que  Ion  l'ejcoute. 
Dedans  elle  des  dents  le  double  rang  Je  range, 

Quj blanches  firoient  honte  a l’albajbe,à  l’iuoire. 

Et  claires  ofieroient  aux  perles  leur  louange. 

(je  brauc  chef  celcfle,enuironné de  gloire. 

De  Grâces, & d’ Amours, & qui  nous  efiouuante 
De  rais  A ejclairs,de  joudre,a  fis  amans  notoire, 

St  porté  jur  fon  colfemblable  a l’excellente  ; 

C olomne, droiétc, ronde ^tlbajbinc,& polie. 

Sur  qui  'vn  chapiteaujriche  & orné  fi  plante. 

Ce fie  gorge  de  marbre  ‘tjjezgrajfc  & vnie, 

d iij 
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Se flanque  d'une  double  <*r  ronde  montaignette. 
Dont  l'amour  pour  dejfcnce  a la  place  munit. 

Toute force  approchant  de  la force fcrette  '" 

De  ce  s deux  ronds, fefent  poujjee  & recuite 
Si  fort  y qu’elle  s’ en  rend  & confùfe,&  muette. 
Quediray-ie  du  refk?ha  grand  beauté  uoilee,  1 

Que  l’effrit par  le  ïefle  imagine  & regarde , 

<^Mais  las!  qui  efl  aux  jeux  par  trop  longtemps  celee. 
Dedefcrire  & chanter  par  mes  1> ers  ienay  garde 
Celaxar l'honneur  mefme  y mettant  couucrture ,■ 

T{c  permet  qu’à  l’ofiernoflreuoixfe  hasarde. 

Je  diray feulement,  que  toute  la  fhruélure 

De  ce  beau  corps  parfit  fl, efl  en  port  (J4  en  taille 
Tant  admirable  aux  Dieux, que  rare  en  la  nature. 

(Je  corps  encloft  une  ame.Ha  Dieufault  il  que  faille 
Auec  toy  fur  ton  uol.  Amour,  ou  bien  fur  l’aile 
De  cefleame,  tant  hault  que  du  corps  ilnechaille? 
Fault  il  aller  cercher  la  grand’  çaufe  etemelle 
D 'un  tel  e frit, tiré  du  pur  de  la  fub  fiance. 

Sur  qui  Je formeroit  toute  forme  plus  belle?  ' \ 

f entre  ce  mien  de fjein, contre  ton  ordonnance. 

Sur  ce  chant  me fliult  il  laiflerla  terre  bajfe, 
Ponruoirle  plus  parfait  de  ta  faincle  puiffance? 
Toutes  perfiéhens  que  cetefjritembrajfe. 

Tant  d' tnfhncts,gra ces, dos, qui  de  toy  luy prouiénét, 
F ont  comme  on  dit  uotler  d’ A gamemnon  la  face. 
Tout  efl  inexprimable, il fruit  que  tès  mains  tiennent 
La  bride  a ce  hautuofm’aircflant furla  chofè 
T erre fhre, qui  pourtant/ affermer  le  te  l’ofe ) - ' 

N e ce  de  a rien  de  tout  ce  que  les  deux  contiennent. 
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E croy  lors  quenofire  ame  efi  au  wugaferuie 
D'vne  beauté  farouche^  fiuperbe  & rebelle, 
^jcgîr.  Qu  amour  de  mille  morts  tourmente  nofirevic. 
Je  croy  celuy-la  fierf d'vne  peine  eternelle, 

Qui  fierfi  d’vne  maifireffe  inconfiante  &r  voilage. 
Me  peut  riy  la  lier  ny  fie  deflier  d’elle. 

Je  croy  qu amour fuit  naifire  encore  s plus  grand’  rage 
Dans  l’efirit,  qui  ialaux  d'vne  beauté conquifie. 

Fait  au  milieu  du  port  luy  me  [mes  fin  naufrage-.  ' , 

Je  croy  le  mal  que  fent  l’vne,  & l'autre  ame  efirifi, 
Quand  on  ne peut  trouuerl' occafion  fuyante, 

Qui  tant  plus  efi  fiuïuie  ër  moins  peut  efire  prifie. 

Je  croy  le  mal  que  fient  toute  ame  violente. 

Lors  que  de  fit  moitié. par  force  fie  retire. 

Se  repaiffant  de pleurs, & de  finge,^  d’attente. 
<JMaisie  croy  mieux  encor  que?  efi plus grand  marty 
D' aimer, & de penfier  l’amitié  mutuelle. 

Sans  que  les  deux  amans  ofient  fie  l’entredire. 

Je  croy  certainement  cefie  ardeur  efire  telle, 

/n  y»  » y y /> 
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L’hiuer  de  retenir  le  cours  d’vne  ri utere. 

Fait perdre  au  fil  de  l’eau  fin  apport  & fia  force, 
fieluy-la  quiglafjant  fia  liberté  première. 

Et  qui  craintif  dans  fioy  fion  defir  emprifionne , 
Perd  auec  fin  efioir  fia  force  çoufifimiere. 

Tous  ces  deux  font  en  moy,l amour  le fin  me  dorme,. 
La peur  tous  mes  efirits  engourdit  de  fit  glace. 
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Et  fens  deux  ennemis  rcgner  en  ma perfenne. 
Llmgraue  en  moy  ton  nom  J’ autre  ton  nom  ejjhce: 
L’vnme fertd’e feeronj' autre  me  feert  de  bride: 

L'vn  me  voltedans  l’ air, & l’autre  me  terraffe. 

L’l)n  me  dit  que  l’ amour  ainfi  que  moy  te  guide: 

L autre  me  dit  que  non,&  tous  deux  entretiennent , 
Bien  qu’ils (oient  ennemis  J’  eJj>oir  mon  homicide. 
‘Tarl’yn  le  plus  fouuent  lesparotles  me  viennent 
Iufqu'auborddela  langue  ,&par  l'autre  au  contraire 
Mon  bon  heur  & ma  vois  prisonniers  Je  retiennent. 

O malheureufe peur, qui  Jeule peux  dijhaire 
Le  cœur  des  bas  humains  des  entreprifes  hautes , 
Monferantque  l’homme feul  rien  de  bon  ne peut  faire. 
C' efe  toy  qui  vas  guidant  nos  de  fers  ô"  nos  fautes, 

Qui  pourfeuiuantï  orgueil  d’vne  immortelle  guerre. 
Et  le  vouloir  enfemble,&  le  pouuoirnous  ofies : 

C’efe  toy  qui fais  feentir  que  nous  femmes  de  terre, 

C’efe  toy  dont  le  brandon, le  feeau  & la  tenaille. 

Lame  des  criminels  brufee ,ajfemme  & enferre. 

C’efe  toy  dont  le  ~)>enin  court  d entraille  en  entraille. 

Et  qui  de  peur  qu’on  entre  en  lumière  & mémoire , 
Nous  fers  inceff'amment  d’vne  horrible  muraille. 
Afaishelasl fetu  eux  rabaifjer  toute  gloire,  ■ 

Pourquoy  efe-ceque  tant  a t amour  tu  t’ataches , ' 

Veu  que  l’humilité  des  amans  t efe  notoiref 
Jl  faut  que  feulement  tes  fureurs  tu  delafeches  N; 

Sur  le  vice,&  non  pas  fur  la  fainéle  pmffance 
D'amour,quionc  n’entra  au  cœur  des  homes  lafches. 
tMmour  efe  vertueux, diurne  efe  feon  efj'ence,  - v>uTT 

Ejfence  qui  fe  feit  de  toute  eff  ence  mer è:  ' 
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* Car  amour  ejl  de  tout  l'eternelle  alliance. 
rMmourde  ce  grand  Tout  fe  peut  dire  le  pere,  . : 

L’ ame, le  gond, ï appuy,ï  entretien  &la  vie,  ' 

Qui  tout  par  la  Difcorde  accordante  tempéré . D 
^Amourtous  fs  effifls  diuerfement  allie,  > 

%Mmour  ejl  le  plaifir  de  fescaufes  fécondés, 

• Soit  que  Ion  aime  bien,foit  quon  aime  en  jolie . 
i mour  darde  jès  traiéls  iufqtî  auplus  creus  des  ondes / i 
Il  balance  (on f vol dejfus  le  vol  des  nues , 

Et  jèjait  mejme  craindre  aux  aby fines  profondes. 

Si  donc  mes  ~)>o[onte%  ne  Jont  de  nul  cogneuès. 

Si  les  affiliions  que  maintenant  iembraffe. 

Me  fontplus  tojl  pour  bien  que  pour  vn  malvenues, 
Qui feraceluy-la  qui prendra cejle audace 

De  maccufer  d’aimer ,& pourquoy  la  peur  mejme 
Me  renuerfera  elle  au  milieu  de  la  place? 

^Arrière  arriéré  peur  furie  maigre  & blefme 

Dejloume  toyde  moy  ,laiffe  moj  l’ amour  future. 
Puis  qu  amour  mon  obiet  ejl  de  tous  biens  l’extreme. 
Je  Veux  aimer  ma  Dame ,en  elle  ie  veux  Viure,  ■ j. 

Etluy  ouure  mon  caurauecques  ma parole,  ' 

Tel  amour  ne  peut-il  de  crime  ejbe  deliure?  ' v> 

Je  veux  que  cejle  voix  iufquesvers  elle  vole , 

La  peur  f en  ejl jùye,&f  veux  qu’elle  fente  > 
Quyn  amour  vertueux fblajheniertt  m affole;*  Ç 
£t f quelque  hargneux  apres  f en  mefonten  te,  S 

T>ifant,quef  l’amour  ejloithonnejle  & bonne,  \ * 
Que  la  peur fi  long  temps  ne  meujl  ejlé prefenti ..  > > 
Jl  jnultque  feulement  re  fonce  ieltpydonne^,^'\'\ 
Quon  voit  le  plus  fouucntttllf langue  &tntttc 
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En  chemin 'vertueux  détourner  la  personne.  ■ ■ J 
Sttoy,Dame,ie  croy parauant afferuie  >-■  > - 

A la  peur, comme  moy,  fuy  telle  hardieffe , 

Comme  tu  peux  long  temps  ma  peurauoir fuiuie. 

Qar  ie  croy  qu’en  aimant  vne  telle  maiflreffe. 

Faudra  qu’enuie  cede  à Jes  “vertus  trcjfainftes. 
Comme  a fniél  a l'amour  la peur  enchanterefje.- 
8 1 lors  qu’en  nous feront  Je  s flammes  bien  empreintes  j • < 
Nous  nous  rirons  de  ceux  qui  en  diuerje  mine 
Portent  leurs p ajjions  fur  leurs  liifiges  peintes : 

St  fur  le  haureajjts  aux  flots  de  la  marine,  -L 

Nous  verrons  le  refus, le  tort, la  ialoufie,  ' *■ 

L’attente  Jes  regrets  dédaigneux  de  leurvie. 

Bayer  apres  le  bien  de  ce (le  amour  diuine. 

CHANSON.  AN. 
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’EJfrit  auquel  les  Dieux, & la  Nature ,. 
L’aflre  bénin ,1a  [âge  nourriture.,  , -, 

L' art, & l’ expérience  . , -, 

Ont  fuit  tant  dîheur, que  fondefîr  fupréme 
Recherche  en  toutlaperfiélion  mefme. 

De  qui  tient  fon  effence. 

Bien  qu’en  fin  chois  tantofl il  fepropofi  .. 

Pourobietî  vne,&  tantofl  l’autre  chofe, 

Variable  en  fin  change,  . .« 

(Comme  de  tout  le  cours  efl variable)  .-v  ; 

Jleft  pourtant  en  fin  but  immuable,  wi\  \V 

Et  iamais  ne  fy  ctiangp.  \ st  -y  ^ 
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Qeft  fin  fui  but  que  d’ aimer, & de  future  ' '•?  ' 

L>  obietparfliit,&'  en  luy  toufours  viure,  • \ 

Tant  que  parfait  il  dure:  AT 

Mais  quand  l’obiet fe  change  auecques  l’dge. 

De  changerions  ce  nef  de  luy  l’outrage. 

Mais  cefldu  temps  l'iniure. 

Je  ne  veux  point  prendre  tant  d"  arrogance , 

Que  de  vouloir  que  parfait  on  me  penfe: 

M ais  il  faut  que  ie  die. 

Que  rien  ne  peut fors  la  chofe  parfaite, 

Ny  me  rauir,ny  rendre  au  ioug  fujette 
Ma  raifon  & ma  hie. 

C eluy  qui  fait  /’  architecture  antique , 

Corinthienne, Ionique ^Dorique, 
yiuffi  tofl  qu’il  decœuure 
Quelque  P alais  ou  l’ordre  & où  la  grâce 
Efl  offincee ,auffi  tofl  il  fllajfe 
Du  regard  d’vn  tel  ccuure. 

€ t quand  le  temps  rauiffeur,qui  deuore 
Tout  ccuure  beau, nous  laiffe  hoir  encore 
Dedans  quelque  ruine 
La  beauté  grande, & l’art  d'vn  édifice, 

Qui  par  les  traits  de  quelque  flontiffice 
Tout  entier  fedeuine:  , 

On  iuge  bien  pour  lors  que  chofe  telle 

Durant  ton  temps fut  parfaitement  belle: 

Mais  quant  a la  demeure,  , \ m»**  :.Vj  : 

Nul  en  ce  lieu  ne  peut  choifir  fin  aife, 

Etn’y  a nul  a qui  touteelieu  ptaife. 

Si  ce  n’efl pourvue  heure . 
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Celuy  qui jçait  l'architeflure  vraye 

D e ce fl amour ,que  maloy  veut  que  t aytx  vWA 
Du  défaut  fa  retire:  •>  '<\Y 

Et  quand  il  voit  des  chofas  les  mieux  nees 
Par  tant  de  temps  de  grâces  ruinées. 

Sans  aimer  il  admire.  ruaVL 

Je  fçay fart  bien  recognoiflre  vne  Dame, 

Soit  quant  au  corps, fait  mefme  quant  a t ame, 
Quelle  les  Dieux  l’ont  faite: 
le fçay  encor  les  fautes  mieux  cognoiflrex 
ï en  ay  l’Jdee,& fçay  ce  qu’il  faut  efire 
Auantqu  efire  parfaite. 

*1) tuant  toufaours  en  la  confiance  vraye 
De  n’aimer  rien, que  parauant  ien’aye 
Des  perfa  fiions  prcuue:  • \c> 

le fçay  choifar,  ou  bien  reietter  celle, 

Qjù  efi  parfaite, ou  vulgairement  belle. 

Sans  que  pris  ie  me  treuue. 

^Ayant  chotfa,moy-mefme  me  viens  rendre. 

Et  en  prenant  moy -mefme  me  fans  prendre 
Si firt,quel’ame  mienne. 

Ayant  trouué  le  bien  quelle  defare. 

Ayant  atteint  le  but  où  elle  tire , 
Sefaitfaruealafaenne.  .y.^v, 

Tout  autant  vit  taffaclion  extrême 

Dans  moy,que  vit  la  perfa  flion  mejme  t 
Mais  aueç  la  ruine. 

Tant  des  beaute%,qui  tout  le  corps  décorent. 

Que  des  beauté^ , qui  tout  lefirit  honorent, 

L’affa  flion  décliné. 
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Je  ne  Jay plus  que  remarquer  les  traces,  *<■''  > * 

Ou  tauoy  vcuparauant  tant  dcgraces;> 

Et  louant  tout  l'ouurage  , \X  *’•-  w.  : \ ' 

le  juif  marri  quenofire grand1  ouurieft  " ' ^ 
Ne  fait  durer  la  beauté  journalière  . cÀ.  L 

Contre  /’ effort  de  l’àge.  :■  •;  'au!:  <ow  'jCT  . 

J’accufi  encor  la  celefie  ordonnance,  ‘AvV'ôyA  V, 

D'auoir  comblé  dvne  telle  abondance  > 

Et  ce  corps ,&  cefle  ame,  ' 

Pour  tout  fbudain  fis  biens  faits  en  retraire,  • ;'i 
Et  leurlaiffer  feulement  au  contraire  >'  • .(  . 

Le  regret  & le  blafme.  < v<  .c-\  tAA 

Xor?  en  gardant  ma  confiance  première,  \ v;  •>  T 

le  fors  de  là  pour  ietter  ma  lumière  ■ '■  •'*-> 

Sus  quelque  autre  excellence:  Ai  ücd 

Car  de  vouloir  tant  feulementpour  y»e  '(p’pft 
Garder  en  moy  la  confiance  commune,  v.’  T 

Ce froit inconfiance.  1 • iH  ‘Av 

Xorj  <j«e premier  de  moy  tu  fus  choifie,  • • »uAvns\  A \ AS 

Tu  enfiambois  lecieldeialoufie. 

Tant  tu  efiots parfaite:  ^ i\rv  v. 

/ory  ^«e  o^yef  démon  ame , • ■*  £1 

<pe  /é  Ciel  ne  veut  quelle  fenflame 
D ’vne  chof  imparfaite.  ' <-  * 'A 

triais  maintenant  que  Ion  voit  incônfiante  (v'-’K''- j 
C efle  beauté, & quon  voit permanente  O 

Dans  moy  labraue  cbaffe. 

Dont  ie  pourfui  toufiours  vn 
Change  auecmoy  enaccufitn 
Le  eccur  comme  la  face.  J 

eiij 
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Tel  fansraifon  le  plus  foüuent  accufi , J' 'A  ^ 

Qui  a beaucoup  plus  de.  befiin  d’excufir q «tu  uO 
JM.' accusant  de  la  Jorte  tv);.:uv  A w..  \ : ; ,ncA  s3L 
Tu  dois  penfir puis  que  mon  ardeur  viue  >>'  ;.«\  *A 
S’étend,quil faut  que  mon  mal  quiarriue,  \ JJ v. 

T)e  toy  non  de  moy  forte.  .•<•**.  \ A v't  »'  va  WJ) 

S’il  fort  de  toy, tu  es  feule  coulpabtc , v.\  tw  wi 

Et  moy  ie  refit  encore  plus  louable  ' «m'.c\WG. 
D’auoir  telle  confiance  3 ...J,..  A. 

Que  mon  amour ,qui fut  Iters  toy  fi  grande. 

Sur  l’autre  amour, qui  fans  fin  me  commande,  A.H. 
N’a  point  eu  de  puijjance.  ry,J\~  V J w .y.  \ 

Toy  donc  au  lieu  de  foujfrir  quelque  peine,  r.r  vfàA. 

Soit  du  regret  de  cefie  beauté  vainc,  > v; V y\ 

Soitdemoy  qui  fi  change, 
Rejouy-toyd’auoirefiéfiruie\\  ».  r.mràtfcD 
‘D’amy  parfait, puis  que  tokte  fa  vie  iW\> 
Au  fieul  parfait  fi  range.  vu  tu  JJ) 

St  t'enrôlant  au  nombre  des  parfaites,  vv  »ï  ; - vr;  V. 

Moque  toy  lors  de.  tes  beauté % défaites  t «T 

A infi  que  de  jùmees : : * ■ i vt  : s*  bT 

Etcroy  que  JDieu  toutes  beau  te % volages  AK 

Eufi  fait  durer  fil  1/ouloit  qu’en  tousdges  \\W\ 
Nous  vous  euffions  aime  es.  • (A 

Qar,quoy  qu’on  die.,il faut  que  Ion  confiffi,  :m  tüAR* 

Que  quand  on  met  l’amour  en fdmaifireffe,  A.  O 


Labeauté  le  fait  faire: 

Si  la  beauté  de  fin  fùjetfefirange,  v>v 1 m i woG. 
Il faut  qu’amour  auec  l’objet fi  change , . , : u AJ) 
C’efi  cbofinecejfaire. 


V 


20 


A M-Ô  V 'R]<S.A 

St  quand  quelqu'un  de fa  maijlreffe  àgee3  / 

v Ne  veulç  enjoy  hoir  la  flamme changée  w a v & * - 
luflquà  la jepulrnre3x\  WJTVWRk  j\cm.'.'ihwu.r\  ^ 

• lln'en jour  pas  vue  confiance fltire:\xV  ■n^  V.A 
C'efifobfiiner3&  je  rendre  contraire  x w\m  «oi  •*  VX  * 
Auxloix de  la  Naturel'  \ x»  in\oVuù%i 
Stjtu  dis eputic t aimois à îhcurc \w  .au.*; 

P ourle jeul  corps 3& que  l’amour  meilleure'  s v. 

. Nejehoitfllegere3 

/f  le  'veux  bien : Mats  fil faut  que  ie  t'aime  a 

'D'eftritjcncoriet aimeray  de  mefme 

Que  iaimeroy  ma  mere.  *.  .v  r v,  ' \x>  j \ A\p  O'  ) 

CM ejmes  encor  ( qui  ejl-ce  cjut  t ignore  f ) ujA\d 

Leur  âge vieil3qui les flemmes dedore  i V..,,;. iw\\ VI 

Tout  ainfl qu'vue  image,  \ utA\»-u\ 

Leur  ojle  aujji  de l’ejjirit  t allegrejfe:  .\iys\  i.\vi 

Appelle  donc  t amour  Isers  la  'vieillejjèy.  -\.V  V- 

Aueuglement3&  rage . An 

Situme  disquetoutcediflcours  monftre3  \\VA 

Que  iefay  cas  de  là  feule  rencontre  spWvwjp 

Sans  en  aimer  pas  1>  ne  3 \V  “ ,/>  .t7.w\v,vkW  - 

Veuqueiamaisonne'yiten  ce  monde  1 >\\'l. 

Rien  de  parfait 3&  veu  que  là  ie finde  ^ . . ,o\  •.■/o  j « £ 
Cefie  amournvncifmmunee  e .w:\-.-va.  ,vmA‘ 

J-enten  d'autant  que  l’homme  onpeut  cognoiftrey  t iX 
J'enten  d'autant  que  parfaite  peut  efire  -\vs^  v.  v?. 

N ofireeflflence  mortelle 3 v.\  ' : wol 

Autant  quefioit parfaite  en  tout  la  tiennet  ;v.ov;  K 
Et  autant  quèfi parfaite  encot  la  mienne , . 

Aimant  d'vncjtmouv telles  v.ow  *»V  W' 


ot  A MiO zMbHJS*. 

A V T R E ,'iCHAPITRE  D'aMQVR.  r " 
mz  a N T>,encff>oir&peur,parlesversqueie  chose, 
aft£tlî  P arma  parole  encore  entiers  tqyphis  hardie,  \\ 
Et  par  l’ante  entoy  fleule& viuantc&  mourate , 
^Partout  teflmoins  de l’ame .ardente  & engourdie , 

A qui  l’efloir  douteux  flert  de  flamme  & de  glace. 

Et  par flruice  autant  long&  cher  que  ma  vie, , w ?\Vî 
J'auray  monfléé  l’amour  qui  peint  dejffus  lâjkce,  :s'\ 
Segraue  au  cœurAepand  dans  les  os, dans  les  ‘veines , 
Et  repos &raifl>nhors  de  mes  écrits  chaflfle. 

Si  alors  toy3peut  eflre,  impiteufle  d mes  peines,  ,"{  Ci 
(Ce  que  le  ciel  ne  vueille)accuflns  de  folie  • 

Et  d'audace  mes  feus,&  mes  attentes  vaines. 

S i flans  auoir  égard  que  l’amour  flouuent  lie , 

Bru  fie, & naure  les  coeurs, flans  que  le  nceujaflame. 
Et  la  flagelle  puijje  eflre  ae  noùsfltye,  \ 

ët flans  égard  encor  qu'en  aueuglant  noflre  ame. 


vt» 


Ainfl  qu’aueugle  il  eflflelon  qu’il,  luy  peut  plaire, 

Mon  félon  qu’il  nous plaifl, il  noue,ard , cr  entame,  \ v'„ 
Sans  égard  quvn  defir,  encor  qu’il  fufl  contraire  n 
Aux  loix,à  la  raiflon,& loix,&  raiflon forcer 
S’il  efl  tel  qu’on  ne  peut  qu’en  mourant flen  diflraite. 
Pu  voulais  nonoh fiant, te  moquant  de  laflrce  ,,k 

Dont  tu pourrois  vn  lour  d ton  dam flore  preuuè^j 
Terire  dudouxmalqui  de  ma  mort  m’amorce:,  v/my"? 
Si  tu  trouuois  mauuaü  que  flans  que  rien  mémeuue,’,\ 
Fors  quvn  deflreflrange  à rechercher  la  grâce,  v\ 

A rechercher  cet  àtl  auxtrmort  grand  mal  ic  trctote. 
Je  ne puijfle pourtant  «ü  l ame  lamajsiajjei .)  r-  j/.uu  lü 
Ni  l' oeil  de  mon  eflrit,  niinavotx^ma  plume\\\t^ 

Détourner 


i--.i  v - 

* 
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Détourner  de  l’ objet, qui  tout  fui  pareuxpaffe. 

Si  tu  trouuois  mauuais  que  contre  la  couflumc. 

Homicide  d’ amour, & aux  beaute^  cruelle,  \ 

Apres  eflre  ia  pris  vn  nouueau jeu  m’allume: 
Stqueflant  ia  liéparliaifon  nouuelle, 

Bienquamoureufe,&vraye,  & loyale,  & contente. 
Non  Jans  danger, peut  eflre,  a tel  bien  ie  t’appelle. 

Jl  ne  faut  point  qu’exeufe  a tes  y eux  ie  pre fente. 

Ou  deffinfe,  ta  grâce  & tes  beaute % regarde: 

Cela  feul  m tfl  exeufe  & deffenfe  pre  fente, 
far  fl  te  contemplant  a cela  tu  prens  garde, 

Que  la  beauté  fi  fait  de  nos  raifons  maiftrejfi. 
Comment, laslpenfls  tu  que  la  mienne  fe garde? 

T)  eu  que  flitcebelordel’vne  & l’autre  treffe. 

Soit  ce  teint  blanc-vermeil  qui  fait  honte  à l’aurore. 
Soit  ce  front  qui  te  monflre  en  maieflé  deefje: 

Soit  ces  fourcils  deux  arcs  du  "Dieu  que  plus  i honore. 
Dont  il  tire  les  traits  pris  dedans  l’œil folaflre, 

Ains plus  tofl  les  rayons  des foleils  que  i’ adore: 

Soit  la  bouche  rofne,ou  foit  le  col  d’albaflre. 

Soit  la  tailleje  port, où  ces  beaute % enclofes , 

Qujn  moy  ie  voy fans  voir,& raui  i’ idolâtre. 

Soit  la  langue  diferte  ,& deffus  toutes  chofes 
C et  eflritvf gaillard, admirable, &cele  fie, 

Digne  du  vaifj eau  riche, où  fis grâces  flontclofls: 

Soit  briefice  qui  de  toy  peut  eflre  manifl fie. 

Soit  ce  que  plus  ie  p enfle, imagine,& de fire. 

De  qui  l’heur  incroyable  efl  tefmoigné du  refie. 

Tout  cela  tel  eh  toyvrayementfe  peut  dire, 

Quainflque  mon  amour  tout  autre  amour  efface. 
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Nulle  beauté  ne  peut  deuanttabeauté  luire: 
Sidoncques  ta  beauté  qui  toutes  beaute^affe. 

Peut  de  [fus  les  raifons prendre  tant  de puiffance ; 

Et  mon  amour  Jurmoy  tant  de  force  & d' audace, 
(fomment penfcrois-tu  qu’a  telle  'violence 

De  ces  deux, qui  n’a  pointais  monde  de  pareille , 

Ma  raifon,ny  laloyfnce  la  refi fiance  f t*  A 

Que  doncquesde  ces  deux  la forçante  merueille  1 

Te force  comme  moy,pourvn  grand  bien  extreme 
De  donnera  mes  vers  & l’excufe &l oreille. 
Amour  qui  efl  de  tout  le  fèul  ouurier  fupréme,  ' m 
A d’etemelles  loix  les  chofès  perdurables 
EflreintesJ’ exemptant  de  toutes  loix  foy-mefme? 
tsWais  les  chofes  qui  font  mortelles  & muables,  '•  o 
Amour  les  affranchi  fl  des  loix  de  la  confiance: 
Confiance  ferait  elle  en  fubietsvariablesf  ;- 

Le  defir, qui  dans  nous  incefjamment  élance  ta  . -A. 

Nos  raifons, pour  courir  vers  toute  chofe  belle , .ü 


De  l’ame  des  humains  ne  fait  iamais  abfènce: 

A uffl  le  defir  efl  la  tierce  part  d’icelle,  vo?. 

Ouf  dedans  elle  ouurant d’ aflion  continue,  fL 

Sans  cefje  nous  éprand  d’aflèélion  nouuelle . 

(far  noflre  defir  meurt  en  la  chofe  obtenue,  . • il. 


Lorsqu’il  fe  foulle,&  noyé  en  iouiffance  pleine : ) 

Et  où  le  defir  meurt  amour  ne  continue.  «Ci 

A u moins  fi  le  danger, la  peur, l’heure  lointaine,  ' ‘ > ?. 
L’efloir  fecrct, ne  donne  au  defir  nourriture. 

Le  defir  ha  l’amour,  & ha  la fiy  certaine.  X\ 

Tant  qu’en  cela  qui  ne  fl  que  demi  noflre, dure  o ‘v.f.T 

L’amour  parle  defir, qui  d'autant  renouuelle  f\ 
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Sa force ,que  luy fut  l’empefchement  d’iniure. 
x^iinji  doncques  l’amour  fo  fkitperpctuelle 3 

Qtû  e fi  pénible  & libre  fanon  plaine  & contrainte: 
Car  toufours  nouueauté je  fuit  compaigne  d'elle. 
Vddais  aux  amours  bride%  lors  que  Ion  fient  e freinte 
Auec  le  temps  la  foifyCela  qu’ony  peut  prendre  # 
N’ejl pas plai frimais  bien  acquit  de  lame  ejlreintc. 
Outre  l'amour  qui  ‘vient  doucement  nous  e prendre. 
Sans  tels  lies  de  for yn  a point  maint  & maint  trouble. 
Par  qui  les jeux  d Hymen fereduifenten  cendre : 
£omme  ejl  le  dur  fouci,  qui  de  iour  en  iour  double 
Débats 3controiiblemens  joarpnet fa  ialoufes. 

Dont  telle  amour  contraint  Je  regejhe  & retrouble: 
‘Puis  les  deux  âmes  font  d’humeurs  diuers  faifes 
Souuentrcarl  Àndrogyne  cfl  toufours  f parce: 

Et  de  nous  nos  moitié % font  peu  fouuent  choifes. 

La  moitié  quelques  fis  autre  part  égarée , 

De  fon  autre  moitié  fansypenfer fetreuue. 

Et  lors  l vne  cfl  de  l’autre  ardemment  defree. 

Que  donc  eflmalheureufe,  ainf  comme  ie preuue. 
L’humaine  loy  part  homme  aueuglément  forgee. 
Qui  de  foy  aduerfaire  & bourrellefefireuue: 
‘Voulant  non  feulement  rendre  lame  rangée 

A'vn  feul  iougfouucnt  Çansdefirne  fans  famé, 
Ains  dedans  mefmefofjc  a tout  iamaisplongee. 

C ruelle  nous  armant  contre  chacune  Dame t 

v _ » . f* 

Des  effritSyNouueauté, Beauté faractyPiaijance, 

Ét  dans  lame  tuant  ce  qui  plus  nourrit  lame. 
Voulant  forcer  des  deux  toute  gaye  influance. 

Et  de  tousyeux  plusbeauxla force  plus  celefle, 

f*) 
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Et  de  ce  Dieu puiffant  fur  les  Dieux  la  pui/fance. 
Forçant  Nature  a qui  le  temps  rend  tout  molette,  . 

Si  la  diuerfité  toujours  ne  la  foulage, 

M efme  vn  grand  bien  qui fait  feul&r  longfè  detefie. 
Forçant  mefme  le  temps  dont  le  change  volage 
force  tout  à changer , & voulant  ( ô fotiel ) 
Commander  par  nos  loix  aux  fortes  loix  de  l'dge. 
'Fendant  vaine  du  tout  la  faneur  départie 

Des  Dieux, des  deux, de  l’art, de  nature,  & fortune. 
Et  des  fins  plus  aigus  la  pui/fance  amortie. 
Jmaginant  à tort  que  chacun  pour  chacune 

A efié  fait  de  Dieu, bien  quon  voye  le  nombre 
Confus, & la  mefure  en  rien  neflre  toute  vne. 
Donnant  1 efpouuentail  d’vnbeaumot,&d’vn  ombre 
De  rcigle  & de  police  fi  fin  que  la  perfonne 
Prenne  pour  amour  haine,  &pouriourla  nuitt fibre, 
far  tel  ejl  tout  efirit  qui fifirtfemprifionne, 

Que  fans  aimer  il fert  chaffant  toutgay  firuice. 

Et  voyant  no fe  voir  tout  bien  qui  l éguillonne : 
Tachant  quel’ impoffible  ainfi fe conuertiffe 

En  poffble,&  que  l’homme  en  qui  fans  fin  domine 
Tout  diuers  mouuementfansmouuoirfélourdiffe. 
Ordonnant  quvn  chacun  en  cela f imagine  j 

Trouuerfa  moitié vrayc,& iufie  çrfortiffable. 

Bien  que  rien  de  pareil  le  fort  ne  luy  affine. 

CMais  qui  plus  efi, voulant  à l’ Amour  indomtable. 

Et  fèul  domteur  de  tout, donner  loix,& enfiaindre 
Sa  loy, qu’il  rend  toufiours  deffus  toutes  loix  fiable: 
Qui  efi, comme  i’ay  dit, au  Amour  ne  peutfeftraindrc. 
D’aucune  loy,  mais  bien  fionvol  legerl'ejlongné) 
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De  nous, tout  auffi  tofl  qu’il f’efi  fienti  contraindre. 
T^onpas  que  ce  qui  fait  à nature  vergongne, . 
Neledoiue  auffi  faire  à l’Amour:  car  nature 
Pari  Amour Af  l’ A mour  par  nature  befiongne. 

Tant  que  tout  ce  qui  efl  de  nature  l’iniure, 

Ainfî  que  tout  in  ce  fie  & toute  flame  énorme , 

Amour  doit  l exempter  de  fia  Itbert  épure.  \ 

tfMais  quand  on  'y eut gefiner  la  nature  par  forme 

Et  coufiume , l’Amour  doit  toutrompre,  & dejjèndre 
NaturjCjty4  fafaanchifa  à nature  confirme. 

Qefilà  la  vraye  loy,etemelle,&  qui  rendre 

Peut  feule  entre  les  loix  L’homme  mortel  capable 
De  la  garder,  fans  elle  & fans  fioy-mefime  ojfèndre. 
(far  toute  loy  ne  fiant  de  nul  homme  obfieruable 
En  tout,&  en  tout temps ±ou  fi  fait  force  en  toute , 

Et  cefie  naturelle  en  tout  fi  rend  gardai  le. 

Or  toute  loy  fi  fonde,  ùnfi que  nul  ne  doute. 

Sur  raifion,ce fie  ci  naturelle, etemelle,  - ô 

Êt faite  dvn  tel  Dieu, la  raifion  ne  débouté, 
tskfefime  toute. raifion  efi  iufie,- vraye, & telle 
Qu^elle  doit  aefjous  fiy  toutes  raifins  abbatre. 
Quand  elle fait  la  loy  plus  haute  & naturelle.  ' T 
On  ne peut  doneques plus  encontre  moydebatre,  >- 

Qujn  cç fait  ci  les  loix  la  raifion  ie fauffie, 

, Car  Amour  pour  ces  deux  me fait  deuémentcobatre. 
xArriere  donc  la  loy  qui  efi  vulgaire  &faulfi,K 
Pour  le  peuple  gro/fier  lourdement  inuentee, 

L' autre  raifion  & loy  fut  toute  autre  fihaulfi. 
L'ayant  donc auecmoy, pour  cela  reiettee 
Ne  peut  efhe  ma  voix, que  la  raifion  ie  bleffie, 

fiij 
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Et  la  loy,fi  ma  voix  efl parles  deux  portée:  ’ CT 
'Voire  bien  mieux  encorque quandïeprins  adrèjfiyé'i 
Pourbridermesamours\vouldnt  la-hoyvulgarre 
Par  vulgaires  ruifons  rendre  et  amour  mdiflrejfe. 
e Promettant  faulfement  ce.  qui  ne  Je  peut  faire,  ' w 

Quimonsbre laloyfaulfe&r  laraifan peu  vraye. 
Puis  qu'elletrôHue.sttnour  & Nature  contraire. 
Tant  f en  faut  que  befoin  donequts  enuers  tqy  i'aye  \ » 
Te  mexeuferym  bien  qu'au  lieu  de  moy  tagrace 
Et  ta  beauté  forçantes  m excujèr  f’ejfàye ÿî-  • - A 
Qu  il  ne  faut  point  d'excufèen  cequeie  pourchajfe,V  ) 
Ayant  pour  moyla  loy  des  lof x viéloricufe, 

Prife  de  déité,  qui  tout  autre  furpdJfe- 
Qomme  celle  d’ Amour  & de  N ’atUreheureufa, 

M ere  & guidc.de  tout:  car*:  toute  ch oj'e  ceae  A «Il 
A la  loy  décès  deuxjdkrable  ôr  amoureufa,%  iV* 
Stdont  l’ éternité  toutesfiis  ne  procédé,  * . _ ■ V wA  -O 
Que  de  leur  changement:  car  par  le  diuers  change 
Ces  deux  ont  de  leur  fin  trouué  lefeulremedcs  A 
uA u lieu  donc  de  donner  a mon ftu  qui  eflrange 
Semble  du  premier  coup, vne  exéufe  inutile,  O 
Vteh. donner  ta  raifort  à ta  loy  qui  me  range:  '*  f . 
f-A  ma  ptort  y ne  vie  fa  ta flamme gentile  . -u  «O 

Le pjaiflr^tuplaijir  longue perfeuerance,  tn  « O 
.vw.Tïflt  quvn de (irfauflant ailleurs noflrt  confiance , 
S an  s fin,  maugré  l'encombre  auec  nos  ans  Je file.  »’  - . 

*S‘Yvw.A'^  vîV. ’ç 
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L’ aftre  &r  l ejbrange flame  r;  • ' ' - 1 

• Quymourmefhit jèntrr,  ''  i 

*Z>f  tout  cela,  f’ enflante , •vîl' - • 

Qui  deuroitl  amortir.  ■ 


. ..T v 

- k I v * 
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y/  trop  longue Joujfra$c<iSi  \ W?( 

Æ Mttrop  'vaine  ejerançe^  T:^u  \\  , \ „ ,£ 
W Font cjue ma raifen fAmt  \ \.S\ w O 
Encontre  ma poijon:  • .•}  >,••  •>•:•••  •»  no'*'  V, 

A/itf  mon  jeu  charme  charme  .T^\})'v\ 

L’.ejjort  de  ma  raifon.  «wj  i*>\r0 

L afj>re.  \<yn<^n\  A -jï\  v.ï)  vuv.  v\. 

Mon  ejjtrit  jepropoje  . tV<v.  'r.  u\  .t , ; A;  ,.v 

Sans  ce j]e  toute  cho je,  V/.;mC\  tJa^^.'bvA  , U 
Qui  moindre  puijje  fiirc^y,  ln‘,  v;>u  ^ fv 

L’iniufle  ajjèftion:  nvi .uvvj. 

Mais  pari’ ohiet  contraire  y v.V.l 

Croijl  l appreh  en jon.  \tt  A,.  , , . . . 

L’ajÿre . i&tw  { ’aï.VA  < •*  v.O 

Tel  qu'il  efii  imagine  ^ ^ \\ 

L amour, qui  me  domine , Wr  \di\^  . >\s 

Et  fi  ne  buis  pas  eflre  . 0,  w r-*>  aV\  - 

Aueugle  en  fes  ejjètfs:  ,\0V  ^ t n\m  \ 

Mais  cet  aueugle  mai flre  .w^i/A 

M"  aueugle  en  tous  mes  faits.  Amï.i  At«V\CV  \vl 
E’aJJire.'  jy^TKxu  >,w  ‘--r,  uQ? 

'Dijourant  la  naijjance  uuviuA  VA 

D‘amour,&  fa puijfance^^  < 

ie ne l'approuue , t • y^n-dl 
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NyDieu,nyfils  des  deux, 

Dejfius  moy  ie  le  trouue  x . 

Plus fin  que  nul  des  Dieux.  . v kU  ■ v ^ 

Lafipre.  • .V>*j '?.«»•  vG’ 

Comme  fia  geniture  • iV.  «C  - 

le  congnoy  fi  pajlure: 

Nofireefirit  feulï engendre,  « - V^A:VT'  K 
Seul  le pat  fl  noflre  cœur,  . ' ‘ 

Qui fiul fircejkit prendre  'r  - • • 

A fin propre  vaincueur.  * ’Y 

L’afire.  • imîAp 

<JMes  'vrais  difiours  le  peignent  i‘  A - ^ "?-■  v'^>  A 
Autre  que  ne  le  fiignent  • TYtn  ' 'L 

Les  vers, ou  la  peinture,  î\??i  • î 1 • "fi* 

Ou  les  di fours  des  Dieux : Vp  -v' 

Mais  les  maux  ten  endure , ' ;•  fi A ; •' 

Qui  fi fiignent  par  eux.  u;o*Vj%  • 'JVlUn  -- 

L’afire.  - ' >*  • âj»  W .ylv 

fil nefi  enfint  volage : . • {y  • v\  k-  5 vn  ^ 

Car  dedans  mon  courage  .4j>  À 

Il  fiobfline  fians  ce  (Je:  ^ 

Auxafies&auDol  < v/;wv^^üi 

Afr  »»«/>»/•  faparejfe,  '•*% 

Hyï  enfince  a fin  dol.  1 tUip  * 

L’afire.  T>  - « AP  tu.Vv 


51';/  efloitDieuJa  bande 
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‘35m  Dieux  qui  me  commande , fi 
Lie  lairroit  fis  outrages  'J  ^u.twàusw  '\\sV 
longtemps  triomphant 0 * 1 1 ■)  * ^ 

Sur  les  efirits  plus  fiages , -^fV  v.  \ .«v»  ‘y»’ 
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AMOVRS.  zS 

Qui  font  leurs  'vrais  enfixns. 

L’affre.  ,\\v:  V 's  * •«;;.  \\-\t\  «A \\i 

Ou  bien  fil  efloit  mefme  , 

Des  Dieux  le  Dieu  juprémet  <\  t . 

Qui  tout  ce  monde  accorde 3 .....  v 

Qui  rompit  le  Chaos j u*-:'-;  Y- 

llromproit ma difiorde  . ;<  .AnytvA  ••  \>h  v-'\ 
L’ejchangeant  en  repos.  u» --y.v.v' «v  v v 

. L'affre.  ••  <\  iwi waÏ, 

tJMeJme  auxDieux  la  malice 3 , ;\v.  . >•  1 . ..Vv 
Ldrage & l’iniuflice,  vsv-r  -"..-io  KowWyy  s v. 

cef  ardeur  de  faire  ^ ' iv  *:  u \v.  • «s.  <> 

Outrage  aux'mnocens  y • 

Ne  peut  plaire3mais  plaire  s . A 

Aluyjeulielesjens.  -.s  . . ' 


CHANSON. 


t .Ta')')  «A 


Pourtefpondre  à celle  deRonfard  qui  com- 
mence. Quand  i’cftois  libre. 

A N s r/fc-f  efclaueyÇr  fans  toutesfeis  eflrc 
Seul  de  mon  bien  fini  de  mon  coeur  le  maiflre3 
le  me  plais  à jeruir: 

Car  celle  la  que  ïaime&  fers,  & prife,  A 

Plus  que  tout  bienÿlus  que  toute  franchi  je  • v. <•.  v \ 
Me  peut  à foy  rauir. 

La  liberté  fi  chere  je  doit  rendre , k 

Que  pour  tout  or  pcfr  doit  iamais  vendre:  v*.'  » 

Mais  la  mienne  ievens,  n.  ..ix 

D’vn plus  cher  prisse  neft  toute  richejje: 
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A M O V R S. 

far  ta  beauté, qui  mefme  en  efl  maiflréffe, 

Efl  le  pris  quei’attens. 

C‘ efl peu  de  cas  qu^ntant aifié  feruice , ■ 

Pour  mériter  par  ta fnueur  propice. 

De  ta  beauté  le  pris: 

Ce  pris fi  grand  ne  peut  pas  efire  mefme  \ 

Pris  de  feruice,  ains  c efl  vn  don  extrême  \ 
Quyn feruice  auroit pris. 

Sous'vn  tel iougi’ accours  de  fianc  courage, 

Ma  liberté  fi  trouue  en  mon feruage: 

Et  quand  mon  cœur  voudroit  ' v 
Sans  tel  lien  hiure  en  la  feruitude 
' De  l’amour  faux, vn  ioug  cent fois  plus  rude 
Endurer  luy  faudroit. 

L'ardeur, le  foin, la  pipeufe  efferance. 

Les  chers  prc fins, l'aigreur, la  repentance. 

Et  la  honte, & la  peur. 

Le  martel  afire,  & le  holage  change. 

Le  l>ain  plaifir:  c efl  le  ioug  où  nous  range 
Tout  tel  amour  trompeur. 

Toufiours  l’amour  dans  nofire  ame fenflame. 

Carie  defir  ( tierce  part  de  nofire  ame) 

Efiperedes  amours: 

Mais  celuy-lafage  & heureux  me  fimble,  ; ) 

Quienlieu  fieur  tout  fin  defirraffemble,  > 

Sans  l’écarter  toufiours. 

Celuy,iecroy,qui  efl  né  pour pourfuiure 
Plufieurs  amours, femblable  n’a  peu  viure 
Aux farouches poulains. 

En  dédaignant  les  beaute^  & careffes,  ■•' 
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A M O V R S. 

Veu  que  nos  cœurs  fontmefme  en  nos  ieuneffes 
De  tel  defr  tous  pleins. 
tsMoy  maintenant combien  que  paféi'aye 
Des  prem  iers  ans  la  faifon  la  plus  gaye) 

En  mes  ans  les  plus forts 
’ Mon  au  poulain  femblable  ie  l>eux  ejlre. 

Mais  au  cheual,qui  braue  fert  jon  maifhre,  c 
Et  je  plaifl  en  fon  mords, 
xsiyanthenni de ioye apres fa  bride , 

Cognoiflla  main  qui  adroite  le  guide: 

• Le  peuple  a l'enuiron. 

L’orgueil  premier  dejon  marcher  admire. 

Et  plus  encor  quand  on  le  vol  te  & vire 
Au  gré  de  l’efferon: 

Laiffant  ce peuple  en  l>n  moment  derrière , 

Comme  vn  vent  vole  au  bout  de  fa  carrière. 
Les  courbetesjes  bonds , 

La  bouche frefche,& l’ haleine  ,a  toute  heure 
V'ont  tefmoignant,qu  en  auure  encor  meilleure 
Il  eflbon furies  bons. 

Doulx  au  monter ,& plus  doulx  a l’ejlable 3 
Aumaniment,&  craintif  & traitable. 

Aux  combats  furieux, 

Sansceffeil  femble  affireraux  viéloires, 
Prefqueiugcant,  que  du  maiftre  les  gloires 
Le  rendront  glorieux. 

Je  ne  fuis  pas  prcfùmptueux,dc  forte, 

Que  tout ceci,ie  vueille qu’on  rapporte,  -«« 

D’vn  tel  cheuafa  moy: 

Mais  ie  diray  que  l’Amour  qui  commande 

ZÏ 
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A mon  eff>rit,autant  comme  il  demande  • M, 

Le  fent prompt  à frloy.  * «jG 

Tel  frein  luy  plaifr,tel  efperon  l'excite,  , «ftRj 

Il  Porgueilltt  fous  l Amour ,du  mérité  < - CT 


De  fon gentil  vouloir. 

Portant  l'amour, fa  charge  il  ne  dédaigne , 
Ains  volontaire  en  fafreur  fr  baigne. 

S'en frifrnt plus  valoir. 

Jl  braue,il vole,&  dans  moy  bondit  d’aifè. 

De  ce  qu  amour  a frit  qu’il  te  complaifr, 

Toy  qui  es  fon  fèul  but. 

Bien  qu’il  frit  doux,!  amour  à la  viéloire 
Va  l' animant, compagnon  de  fr gloire 
Commeautheurilcnfrt. 

Si  beau  frjet  luy  double  frn  courage,  . \ 

Le  cœur  doublé  luy  frit  dans  le  vifage 
Plus  d’audace  porter. 

Laraifrn  marche  auecques  frn  attente 
D’vn  mefrne  pas, puis  qu’il  croit  que  contente 
Tu  veux  le  contenter. 

t^Alors  du  tout  fur  luy  tes  deux  beaux  afires 
Luiront  fans  cefjejcartans  tous  defdfires: 

Et  perdre  il  fr  viendra 
( O perte  heureufè! )en  tes  lis, en  tes  rofrs: 

Car  pour  toufiours  l’heur  de fi  rares  chofès 
Plus  captif  le  rendra. 

J’ay  frit  affe^  à ma franchifr  apprendre 
Par  meur  difrours,que  c éfr  d’ainfi  fr  rendre 
Aux  beaux  réts  que  ie  voy: 

Mais  ï aime  mieux  efrre  encor  ton  efrlaue. 
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Que  de  cemonde  auoirle  Roy plus  brune 
Eflclaue dejfotts moy.  ^ •*,  , . ' , v-.;-ç 

Or  adieu  donc  tout jàulx  Amour ,qui  menés 
Aux  ceps, aux flrs,aux  geflnes,aux  cadenes. 

Trop  impiteux  vaincueur:  > ; - 

Mon  ame  ne  fl flrcere  ou  priflonniere , 

Mu  Dame  ri  efi  corflaire,nÿ gboliere , ‘ 

Mais  garde  de  mon  cœur. 

Sllevoudra,ie  croyflurmon  chef  mettre 

Le  Myrte  heureux, qu'  amour  me  veut  promettre  , 
Mon  le  pié  rude  & fier.  Jx  , ' * 

Peut  eflre  encor  elle  qui  éguiüonne  ’r  : ; • i>'  • ; Q 

Dans  moy  l’honneur, &I audace  me  donne .«  H 
Y mettra  le  laurier. 

Si  donc  pour  toy  ie  méprifle  & abhorre 

Toute  autre  amour, qu’en  moy  ie  puis  enclorre:.  r.\ , ,0 
Si  l’ay  les  yeux  touflours  • .••.O 

Sur  ton pourtrait ,quc  mieux  que  dans  a me  onde 
le  voy  dans  moy,jky  que  ton  cœur  reponde 

Du  tout  à mes  amours.  v t v a 

Fay  quen  momflort  ie  ne  rende  vangee 

Toute  autre  amour, par  moy  tanteflrangee , 

Comme  Marcijfle fit : 

Mais  qu’a  Pelee  on  me  nomme  flans  ceffle 
Semblable  en  heur, dont  Thetis  la  Deeflje 
Me  dédaigna  le  lit.  ..ô 

xAuxnopces floitpreflent&jkuorable  \ ' 

Chacun  des  Dieux  : mais  de  fl flaincle  table 
La  Diflcorde  floitloin. 

Comme  Thetis, ton  ventre  apres  flrtile, 
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A M O V R S. 

Dés  l'an  premier  porte  vn  petit  Achile, 

Ton  plaijir  & ton  foin.  'iv*s.o\3. 

C H A N S O 

BRANLE  L va, V.y.v.fcK 

iMa  pajjion  qui  a peur  ,-r 

Quon la  tuge feinte , 

V eut  fe  couurir  dans  le  cœur , v.  \ 

Sansfouurir  par plainte. 

I mes  lirais  maux  lious fçaue 
V ous  qui  caufe^les  auc% 

V ray  Amour ,vraye  Venus, 

De  ma fiy  confiante, 

Rende^les  trauaux  connus,  \ 

Sans  que  ie les  chante. 

Ma  pajjion. 

Ouureff  l’œil,&  au  cœur. 

Qui'  du  mienfefe fait  vainqueur. 

Ma  plainte, qui  haudra  mieux 
Par  vous  bien  ouuerte. 

Que  par  moy  mefeme  à tous  yeux 
En  lain découuerte.  ■ 

Ma  pajjion.  ■ * 

L’eferït  haut  infpire % en  . 

De  celle pour  qui  ie fen  . vAVv 

Mon  cferit  ferfde  vos  loix,  ; v \ 

Qui  pour  recompenfe  . \ .\v- 

Requiert,  que  Jncie  % fans  voix 
P enfer  ce  qu’il  penfe. 

Mapajfeon.  ' ■A  -V-  n',:CL  i.  ) 

*Tuis pour  faire  a tous,  chercher  . r . , , V » 


üiïiV.ttûT 


ïfcOV'SVV  . 
iw  «n  ir  *■  "V 


t-i  kt>  vs.^ 


”v  *v 


4%«pv  * 


28 
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Le  mal, qui  Je  Tieut  cacher  * , , , V.  ^V,  y A >*/.  i 

De  tous  bonsyeux  attiÇex.  • i , U W\\v‘wO 

£)c  l'amour  plus  vraye,  \ Vi’»p  coYjmJV 

Chajque beau  trait  éguife^  . tn\\  j >\  f \SV 

Pour  Jondermaplaye.  -A  • •••  >•  -n,  w.o*  y*\  • r _• 

MapaJJion.  V . . . Vxcr.vA «\ov\ 

(Jet  ail  tout  diuin  Jtil  'veut  , • ? . -py.  *>' 

£/■  l’ail  des  autres  J“il peult  t-,  nr  Sua  \ovr  mià  V ? 

Verront  ce  mal  qui  Je  taijl,  '.-'yw/s :-,nv.  -'v.  Ç» 

Non  pas  pour  fejàire  „ vAiyrg  * ^Ci 

Plus  grand:  mais fouuent  on  ejl  y 
P/#*  or#  ^o#r ^ f<tire.  • • «Vvù’îy  iun  :mo\i  >.v  : O* 

.AGt  pajjion.  ’J.  uv  ; n 

t^fon  amour  ri ejl pas  tant  haut,  )pV*«î\*a 

Tant  Jùbtil,eJlrange,&  chaud,  tvsfcQ 

pourtraire  il  ne Je peüjl:  Î4V  v,Wrc^vt»o*«ï»  ‘t^CT 
Mats  pour  bien  Je  peindre 
Ilriejtpas  tel  au  on  le  creujl  *.«v  ' 

S’ejlre  peint  Jans Jèindre.  •>■•,  «G  vtuc  wi* 

Ma  pajjion.  • : 'v 

Jljnult  en  ces  hauts  dijeours  . \y. u ...  ??u  ’\m.  J 

De  tous  nos  chanteurs  d’amours,  _ . - -,  , \ 

Et  aux  amours  qui  naïfs  .* 

Parnous  Je  pratiquent,  ÿ\  v.\cwfc  «GA 

Chercher  les  traits 'vrais 

Sont  ceux  qui  me  piquent.  • . v’.otv.Oï 

Ma  pajjion.  7 o\  'AV;'  > v y{ia  v.vj'G' 
Or  Jiippleans  en  cela , "~yvw*r  ato^‘\.huoVi\_ 

Ma  vois  ailleurs  tournera,  ^ il 
V ous  deux  qui  dans  moyr  l'yffiffl  .x  ^ inW.G  m O. 


u A M O V R S. 

AttacheTjde forte , ' ■ !, 

Qujl faut  qu il fie  tienne  eh  moy  " ••  y y.Wi  -tao  ->CV 
Renclos  fans  qu’il  forte.  • t*tapH&su;,'VjÇi 

Ma  pajfion . ; , ■ •-( 

(Mide^nous auec ces  deux  • **«.  tiW»'*  « ..  . \ 

Vous  les  trois  compagnes  d’eux , ™ '\\y  <\  ;àK 

Grâces, qui  m’aue^appris  ' ■ \ m»;A.  v.<. -,  Via  »•/} 

Si  bien  vos  cadences,  ‘ * / »' V >Ut.  v»i.  .û  h3. 

Qujofierie  vous  puis  le pris  !V\ 

De  vos  propres  dances.  ■ y oVV 

Afapajfion.  .^m.vysiVl  • 

'Vous  donc  qui  fbien parler  t'Aoy  m o vaV\ 

Sonne^Jyalle^carrolle'fi,  -vt  ‘'AUyjA'fw 
Entende^  ch  an  ter, parler,  - n-...av  . 4o\Vv5 

Dancer  furies  peines  'j.'."  ' \\'>cV.iAu^v-.nT 

Des  amours  perdus  dans  lait,  1 > > y>\  O 

Parleurs  ch  an  fions  l>aines.  ■’>' 

pajfion. 

Desfrts  amours  les  mieux  faits • '' 

^ vus  cognoijfie^les  ejjèfls. 

Car  l’amour  (cul  vous  hante vn  «3 
I uge%  donc,  ae grâce,  “ J‘  ' ” ‘ 

5*/  partant  d’amours  chante % 

Mon  amour  fejface. 

Ma  pajfion. 

Dançans  en  rond  auec  moy,  ■ n’  "\ 

D’vnegaye  & do  fie  loy  '*  '■  * \y\ ^ ■ A 

Arondir  vous  me  verre?  c^Vyim  «.  ;Wy  iO 

Par  mainte  maniéré  vt»  i\Un  ijovr  *.\X.  x 

De  branles  que  vousatte^,  9Vrt  /.uÀ)  . \ 

Ma 
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Ma  Carrolle  entière. 

Ma  pajfon. 


TV&'n  VT, 
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Qu  en  ces  gais  branles  nouyetus,  n tfAv.'.O 

Les  Ieusjes  Cupidineaus,  ■ . . \ à M\  «ftro vno’l 
Et  les  Ris  viennent  aufaî,  v mrtftv?  tartufe  -iuO 
Non pas pour yefre  .vmAv.bs  wn.-v  V 

Folafres,  mais  pour  ici  . \« 

Leurs  vrais  faits  cognoifre.-,  ■;m<<V^vw  c mssniV 
Mapajjion.  <•  u mvauk.A AUv 
Tous  les  chants  des  amans  font  ...  , ...  ;/v 

Pleins  d’vn  mal  que  point  ils  nont,  . ,<  j ^ ,l:.  ;v‘0 
Pleins  de  tourmensfr  de  pleurs,  . AA  vA\  v- . ) 

De  glace  s, & famés:  . . . ^î.\  \vj<. 

Mais  feintes  font  leurs  douleurs,  v*  » > 

Ainfi  que  leurs  âmes. 

ty^fa  pajfon.  vv.:vva 

Si  ces  amans  endurojent  ’ : -v v.vjAiiTC 

Tant  de  maux,&  fils  pleuroyent  - , . oCx 
Vraiment  du  cœur  & de  l'œil,  iVy/A ..  . > 

Non  par  plainte  file,  \ ,^tv.;i5\  vAV 

On  leur verroit plus  de  dueil,  ..  ■. 

Et  moins  de  parole.  Y^u.n  tvr.v.fTï 

Ma pajfon.  \ w,u\ 

S’ils  pouuoyent  de  peur  geler,  iv«o'atî»Y-v^  As  umsÂ^ 
Oubiendedefar  brûler , -,  • .uv^ï/Ai, 

L’vnengourdijfant  firoit  mYw\*Ai  uvi«tO 

La'yoix  lente  & morte:  V to  j r aV,#>’Y 

L’ autre  étoufant  boucheroit  V.^ 

penfers laporte.  , ...  v iwwi  o\  nsuVim  ’/A 
Mapajfon.  W'iiv.  - >1 
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triais  au  rebours  leurs  propos  ; 

Sont  enfle^de  tous  gros  mots,  •’  ■-  *'*' 

Que  Ion  l>oitplufloflflôrtir  r Vi&^rro 

Pourmonjlre & brauade',  " ••••  / J • iA 
Que  non  pas  <vrayment flentit  • ' " ' • ' r < \ * ;T 

Leur ame malade.  ' ' ' > :A'\.  * 

AfapaJJion.  ' >'\\\  \ YjT^V*!. 

Jenedi pas  que  d’entre  eux,  r.vs?yp*\  »»•*.;  vt/iÀ 

Ait  II e beaux  traits  amoureux  - ^ *>  - - A 

iW  puiflent fauuent  couler,  V.  ■ .•  wta  ii  \ • y i ï 

tPMais  c efl  auenture:  ' nu «,  ■.<  j >.un\Ll 

C<*r  des  blejjures parler  > Cv.w*>wta<rt  -A  >.«i  A(\ 

0« blejj'ure.  *t£v.ts3 sAp  r>CT 

■ Mapafjion.  ' ' v . 

t^iujji  leurs  Dames  ornant,  . ..  A-?  . ^ ,\p  .K  „ 
Tous  mefme  ornement  donnants 
Tachent faire  vn  tableau  faux  cwv.tth  i.w  A\ 

Dm  beaute%& grâces,  • 1 vn  A Y 
Comme  des  pleurs,  &■  des  maux,  ' v.5wt  .fl 

Des faus,&  des  glaces.  ■ «o’A 

JMapaJJion.  ‘ 1 ’>  *y  ViYmsvr-mWü 
Tous  en  leurs  pareils  fujets,  i/.ûîw;  >.  :1 

Prenans  famblables  obiets,  -uï'-ÿv!  vÀ.\ 

de  mefanes  couleurjtJ[iX^\^^^^^S\'t 


Dorent,  albaflrinent,  . 

vAwtA  •;! 

Ornent  de  perles  &r fleurs. 

O 

Teignent,  cor  aiment. 

**sj;v\  rÀpv.r'A 

v.K-r 

tjdidpajjion. 

\ J *v  ' 

Sii\m  mnîugfi 

‘•i  * tu\u  A 

De  meflme  les  emmiellans , 

.'jYUi^îA  /.Tj, 

y.«K 

De  meflme  les  enfiellans. 
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Leurs  bourrelles  ils  en fint,  . . 

Bafilics  3ty greffes 3 

Mots  qui  doux  & fâcheux font/:  j.Wl 

Au$  vrayes  maifheffes.  y\ w\  iw;  v.s\  >T 
Ma  pafiion.  v-.\vv.  >;o  At\uY>.y/jtsvr)Æta  O 
Qombien  que  la fimmefiit  v.rA  'S  tuvtimm/» 
Piquee^felle  Je  voit  t'A\  ynn  y i '\^  \ '■  ^ 

De  tels  mots  iniurier^  ni-wr/i  tvr'h  'w\  .v\  v’/ . 

S’ on  la  dit  cruelle  . A\  v w • ^ W <hv>  j . A 

Elle  fer}  fait  plus  prier , j>\A. 

Et  fienplaifldans  ellecxaV^^y  *t£j  vù^uo^vm  Aw.oT 
cJHf a pafiion.  ://•  mvjr  w\  Aiiu/^  >a\(\ 

Sil' amour JimpleeJloitd'efix  .ryauiu.  Vv  ô 

Bien  cagneuses  mots  hideux .n  r,fiA'>h  wn?  u oi 
# llsjùiroyent.dcjquels l'horreur,  .uvvj'y.nv  \>Q 
Nuit  beaucoup  3<j  monjhe w . v>\i  y,>vm  nV>  ko’A 
Que  des  plumes  non  du  cceur.  ^ "VA 
Le  mal  je  rencontre.  -x  \.y>\  ;r.p>so',  vij 

MapaJJion.  ' . “O 

Les  noms  d' elles  inurntefy  < v\  A Aj,  wr  » i \ 

Z,  ex  traits  fans fin  remprunte X.»  tu  A •A>livnn,.o'& 

Ces  mots  fDeeffie  }moiüê^i  >(rA:  r.r^)mW,;<) 
Briefi3ce fie  amour  file  wtvo'T  cvl. 

quvn  autel  dédié 

./Z  lombreufie  idole.  Î\k;  i.  i>ruAi  iwA^O 

Mapafiion.  ' • «•.  yv  a wwV-  i*;na\  j£V 
Lacruelle ayant pouuoir  /.wv.üt  . .;.'a  wAr-, u:\vA 

Défaire  leurs  yeux  plouuoir 3 tVrwi^  -ju^ 
Quand viuante  elle feroit,  mwt  «01  uvO 

Pour  leur  pluye  toute  -..y*-  . i.‘\ 

h ij  . 
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De  leurs  yeux  ne  tirer oit , 

Peut  efore, vue  goûte. 

Mapajfoon.  , r . . \ . 

/ 1 VAi  \\  ) l‘!v,v 

Telle  peut  les  'vns  brûler. 

- V'V. 

G efner, meurtrir,  bourreler. 

.^vVrv 

Qui  naur oit  rien  de  leurfang. 

...TyA  toivWoA 

Fuji  pour  fa  querelle , 

Ny  mefme  d‘vn  caur bien franc 

va' Wlhl  'iÇ\  ' 

La  moindre  efoincelle. 

Mapajfoon. 

Tous  leurs  foufoirs  & fanglots. 

.:>»  iUïAo  * 

Plus  grands  que  lesvens  r enclos 

'.J  y-V^Va 

QuVlyfjeauoiten  fa  nef. 

•\)  y.  A\twù  w./\ V& 

Sont  veus  de  leurs  dames 

De  beaux ‘vents  fortis  du  chef. 

Non  du  creux  des  âmes. 

'A ’AiUv/l 

Ma  paffoon.  - /a- i ■ • O 

Qes  dames  pour  qui  foujfrir 

Ils  fontforcez>  & °jfr*r  ■ ‘'V.<\ïAA 

Leur  'vie, & leur fangji  auroyent  . v.Wis  cïtttm  nA 
Souuent  de  leurs  bôurfès  ' . a < - ' . .vo  nA 

Ce,dont(peut  efire)ils pourroyent  AV,.  ,i„u  <.  V), 
Les  l>oir  moins  rebourfès.  ;u'  itw. 

Ma  pajjion.  V A kt.  nç  ^ Vi 
Or  fi  leurs  dames  ainfo  ; V. 

De  leurs  dons  nauoyent  jbucx,yr'\-  :-Y,\. 

Il  lesfnudroitrauir  mieux  va  : .V«vn  iA 

Que  d'vne  furie,  t uotv  \ A ^ /.uipvnvA 
Qjù  routine  prefque  ertcttxiiV)  îtwfevivjs\«\fcu^ 
Paroifo fngerie.  i’{  v.Vy  .•>  jYwcA 
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MapaJJîon. 

Vous  donc  qui  les  tours  aùe% 

De  ce  mien  branle  acheue ^ 
luge^  qu’ils  je  mon  firent  pleins 
D’ardeurs  farieufas 
Pourneant foans ej}re attaints  : 

D'ardeurs  amoureuses . j.  , 


l\  'VVJSU 
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Aux  fables  ma pajjîon 
N’efl point  comparable , 

On  la  croiroit fiéhon 
Ainfa  que  la  fable. 

o V R enrichir  leur  dejjein 
\Dcmafque,èr  de  Jçauoir  plein, 

' Les  fables  d’horreurs  foreurs. 

Malheurs  font  extraites 
Des  vieux, qui  n ont  ces  erreurs 
Dans  leurs  amours  faites. 

Auxfables.  -v.sVi': 

£es  anciens  écriuoyent 

Les  biens  6"  maux  quils  auoyenfi 

Mais  fans  nul  égard  ceux  ci 

Des  maux  nous  écnuent,  . y.v>  \t*\  •..)<>'  \ 

Qtû  onc  à eux, ni  aujji 

One  à nul  narriuent.  r : -w . .%  ,\v: ; / ' ' 

Aux fables. 

Je  fçay  qu  Amour  peut  bien  or  \ i/i-WY' 

Des  vieilles  fables  encor  1 xuû  ^Av.VvV  A 

Les  maux  faire  naijlre  ennokS:  1 i' 

h iij 


r.:c\ 

aj’Cv 


\ 'i~  ’k. 
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Mais  quand  un  feul plaindre 
Se  voit  enfèmble de  tous,  •'  ■'  -v-G  » 

Tous fevoyent feindre.  > 1 »"  >CV  • 

Aux fables.  \ "-V  - 

Souuent  la  feinte  ofle  à foy,  i.’ 

Voire  auxverite-^lafly,-  • ; v. 

Quand auec elle  on  les  dit:  .v  > > G 

Quyfl-ce  donc  qu’il  fèmble. 

Quand  fins  vérité  Ion  lit 
Cent feintes  enfcmble* 

Aux  fables.  ..o<\ 

Tousvieuxmaux  de play e,& ceux  ' vo  1 ^ 

D’aflre  langueur  font  en  eux. 

De  liens ,angoifJe >arre fl  > . • , 

D’vn  cruel  martyre:  .ni  -,  G*  & £-|xv 

Mais  leur  plus  grand’  peine  ce  fl  M r.X 

Dinuenter  leur  dire.  rtuGU.‘Vf'_ 

Aux  fables.  vr  ;-.CV 

Sur celon voit ramaffé  ‘ •<  tvAu  nQ. 

Le  Philoélete  bleffé,  • > is^v.uK 

Le  Phinee langui ffant,  ><f  «wv 

L étreinte  Aridromede, 

La Niobe gcmijfant,  ' ' , v>.  L - 

L'occis  Palamede.  -}  vv  oji  ii  CI 

Aux  fables.  p.  ;.rv . ni  5. 1*0  \ 

Ou fi  de  ce  dernier  Grec  .*  C • 

La  mort  ne  fùfjltjauec  l \ . 

Tous  ces  tourmens  fera  mis  <'■ 

L’boflelage  imufle  - mit*  vL'ws-  v-G' 

De Diomede,(ÿ Scinis , ■ u «rw- ï.imm  1 

1 v ** 
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Scyron.&  Procrufle.  tv: 

A ux fables.  . _ , < s . An  V-  > •,  CA 

Tous  les  périls  d'un  Iafon  ' )\ 

Nauigantà  la  toijon  i ; i\c  \c  .1*  VS 

Se  voyent  d'eux  retirer.  ’ v y 

Toute  horreur  ef  range  . 

Qjfil peut  voir  ou  endurer  •.  \Av 

AÎeurs doigts  démangé. 

Aux  fables.  • . -t,u‘ 

Je  croy  toute  horreur  aufi. 

Qujrîomere  ou  Virgile  ainft 
Peignent }aux feintes  qu’ils font 
EJlreramenee 
Par  ces  amans .qui  en  font 
DVlyffe  £jr  l’Ænee. 

Auxfables. 

oJiïfcfmc  pour  tv agiquer  mieux y 
Ils  recourent furieux 
La  cité  .race  j & maifon 
Thebaine  ou  Troyenne. 

Surtoutpillans  à foifon 
LaMycenienne. 

Auxfables. 

fes  trois  grands  maifons  eflans 
Celles  .dont  prejque  fort  ans 
Sont  tous  les  diuers  fujets 
'Des fables  tragiques. 

Ce  leur  font  riches  obiets 
D'amours fàntafhques. 

Auxfables. 


UH 
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Tout  autre  exemple  de  maux , 

De  morts, remords,  & trauaux 
Rend  leurs  écrits  embellis , 
Afejmeon  leur  voit  prendre 
Les  Iphis , & les e Thjllis 
Tous  prefls  à Je  pendre. 

Aux fables.  .. 

Qomme  Narcijje  expirer , 
CommeDidon  Je  tirer 
Par  glaiue  le  double Jeu 
D'amour  & de  vie, 

C’ejl  en  leur  feint  & fou  ieu 
Leur  commune  enuie. 

Aux  fables. 

Si  tel  defèfpoir  Jùijtt 

Tous  ceux  quauiouret huy  Ion  lit , 
Qjse  non  l’amour , mais  du  nom 
Le  bruit  fait  écrire , 

Tour  le  iardin  d’vn  Timon 
Ne  leur  peut  fuffre . 

Auxfnbles. 

tPkfais  au  heu  d’en  auoir  bruit, 

Auec  vn  chacun  J’en  rit 
Leur  dame, fivraye  ellcejt: 

Ou  en  farce  telle. 

Si  elle  la  croit, Je  plaijl 
Dejè  voir  cruelle. 

Aux  fables. 

^A  ce  bifarre  animal 
1 1 ne  faut  monfhrer  fon  mal. 


' .A.  ' , >’ 
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Mais fans monjlre  & fiflion  \ \ .V.  it . • 

Luyfaut faire  office  .v.  :>.\  ;,v.  '« v,  : v «wÇ  ' V 

D’ardente  deuotion , 7 v Lv 1 

Et  de gay  feruicc.  < 

Aux  fables.  vjtw^utavj iVvtwB. 

Cdiais  ceux  ci  ne  font  contans  r.ttrt  \ vn\\\  w r>0 

De  tous  les  maux  tourmentons  vÀ  >v  a -\h  v-  * • 3 ’v 
Les  chétifs  humains  ici:  -v-  .u  . ' . • 

Mais  aux  enfers  fombres , > 

Ils  cherchent  les  maux  auffi  y.uw. 

Des  peruerfes  Ombres. 

Auxfkbles.  c 

La  le  Tityan  vautour. 

Et  la  l’infini  retour 
D'Ixion fe  voit, en  l'eau 
SevoitleTantale , 

V 

Et  celuy  dont  le fardeau 
Sansfinredeuale. 

Auxfkbles.  .V 

t A fin  que  leurs  malheurs  tels 
Se  feignent  d'eflrc  immortels, 

Cestourmensla  bas  font  pris: 

Mais  la  dame  fage 
Veut  l'homme, non  les  effrits, 

Le  dueil,non  la  rage. 

Auxfkbles. 

Seulement  continuel 

N’eft  pas  ce  mal  etemel, 

De  leurs  vers  les  changement,.^  ’(  \ ':‘-V 

Etleurfoymalfèure,  • 

. * 


..'Vdljjl  t * 

JUV^Vv»  * C.\ 

uvr  x\t>  v.-j  y u;<îi  >u.\7v 
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! v.->v,vA  f 
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» 
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iîltt 


■jv>;  „V*  jA 


...  .A,  .3 
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Font  de  leurs  déguifemens  -• 

L’épreuue  à toute  heure.  vv  - A rry  • a A- 

Aux fables.  tK*uc»w\v  v.tvvta  *.  C \ 

Tous  l>fvn  l’autre  rcffemblans> 

Et  tous  cent fois  redoublans 
Ces  mefmes  traits  langoureux^  v wm  vv.  . . 
Fonfvoir  que  leur  ame  t v*.  v.v.r.vw  cA  «ft^nCV 
Trop  plus  d écrits  amoureux  . .r/nvvÀ  ;v\  V;  ’ \ v>  \ 
Que  d amour fenfame  .v;' iT^y.uj  - AA 

Auxfnbles.  ,t«  -A y.. 

Tous  chargeans  mefmes fàrdeaus , A-  O 
efme 


Altéré % de  mefmes  eaus. 
De  mefme  roue  emporte ^ 
\leu ; 


.V 


Et  en  leur  menfonge 
D 'vn  Vautour  mefme  empiété^ 

Mais  tout  ri  efl  qu'un  fonge. 

Aux  fables. 

Tous  ces  amans  pleins  de  cris , . > u...Y)jy<  . . 

Et  ces  infernaux  effrits , . . rAy.  ,xV 

N’ont  rien  du  tout3qui  entr’eux 
Commun  fepropofe , 

Fors  qu’en  -vain, fans finies  deux 
Refont  mefme  chofè. 

Aux  fables.  ■ . ; A y. 


•»  ‘"‘ç'VA-js* 
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••  • . • A'  V ‘ 

. -tVWîV  .-v.fcU'O 

U«;A»5.\;àïAA 
. :<u«oA'\v«v\ 
A . ;w,VoAftjv\ 


y.uK 


Quand  noflre paffion  craint  > isvmvAvbZ 

Qrion  la  trouue  eflrange , • ' ' «w  w V\ 

De  foy  tout  cela  qu’onfèint  ■ >•  t A vyj-  -.av.A  -AY 
D' eflrange  elle  effrange.  vaav\ 
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près  ces  maux,ces  tourmens, 

Trauaux erreurs ,damncmens, 

r.i-  ■'  • V n ri--.'  :aiG5AMlUtU 


H 


le  'vous prie  a cejlefiü  • , 

Amour  y cnus  > Grâces  j 
De  refuiure  encor  ces  trois^  -,  , A 
Leurs pleurs,fèus,(*r  glaces. 

Quand  nofbre.i  ' t.'ay  r ? ?.  i at?a  k 
Sans  eflre  glacés, ardens,  itQmiwrt  iQ 

Nj  pleutans,  tous  impudehs  ’.:w  tttf  * Ci  ^ 

Font  par  mainte  efbrangeté  io^u.\WVi 
Difèrte,  mais  lourde 3 

Z-f«r iugementfingctc  M»  - n\'n«vu^ro'i*'  ^otT 
Empirer  la  bourdeC  t*£' «w\  - j w p*<  wiV  *<  n wu-  ‘ CV 
Quand  nofhre.'  • Vrv  • .nu.vwM  ^Vov.-o 

L efbrangeté au en  toutpoinél 

Ils  rejïngetent,nefl  point  ‘A"‘*  >.\  i/wp  -wiïtt  vawo  tt>'  j 
Sur  les  Jèuls  bra  ^iers'yglaçons:;  w ki<spoi>.o  ‘ v\  vA 
Larmes, qui  leur  viennent,  -•wiÿ 
-A/rfi* Jurtousnoms  & façons  \>\  \T\wcpgvfà 
Qtfeflranges  ils  prenncnttifg.tt  î»1  K 

Quand  no(lressÀ\ws \m  •jiiw’tt»'  ^Ao  aklT;:?. 

c / <^-r  V v • 1 

Seulement prijes ne jont  « ^ov.xî^yoïi'-.o 

Ces eflrangete-^qu  ils  font,  üA  -sü 

Des  fables  : mais  d’autres  cas 

Tels  qu’il  fnutqu  onhqye,  ' m.M*.  diT 

Qujuxmcfmes  ne  Veulent  pas 

j^«(p  leur  fonce  on  croyc.  ».v  *>■  >••..•;  a,  ,a  \ . .a  i 

Quand nofire-  v.  >:*vx  «3 

VîWS;;-  v*  <Ai  wpjw  i fj  \ <■:,  j A 

y.»^0  iA>  iî^CT  ntvùA  - 1 0 
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CHANSON 

Diuifee  en  trois  Airs , & chacun  Air  en 
fîx  Stanfes. 


AIR  PREMIER. 


ÎV 

W 


4AISTRESS  E ,que  fans  fin  te  doiie  \ 

De  tout  mon  coeur, que  te  te  'voue  AoWc 

D'un  vau  qui  efi& fiable  &faint}  ' • A 
Natten  point  que  ma  Chanfionfiùiue  A 

Quelque  amant j qui  fiàfiameécrtuc  vAWQ 

Trop  di fortement, plus  atteint  ■ yv.snvX 

D'vne  ardeur  que  fia  chanfion'yiue , ' 

Que  de  toute  autre  ardeur  qu’il fiint. 

a :a 

Qar  outre  encor  qu’à  lafiintfe 
Ne fiitoncq  ma  nature  aprifiè: 

Lardente  & vraye  afififtion 

Etreignant  fiant  fin  mon  feruice 
A ta fikueur}qui  m’efi  propice. 

Sort  de  plut  fiainéle  intention  w 

Que  tout  amour  naififiant  de  vice. 

Et  fiapdtant  de  fiction. 


t - WA 

» . * Ctni  A .IV 
*,»  ' 

A <Wl\  tu?. 


VA  i 'All  i«Y 

Ki  AVlStO 
uQ  ' 

■»«  îwrtvviVu-)?; 
^*6 


.'A  ,</v.-.r1\AAv-AT 

Tels  amans  et efiranges  louanges,  ,r.\  \A'  • iV.\ 

De  peines, & plaintes  e franges,  -,ry\vVO 

F ont  retentir prefique  tous  lieux:  :nO 

En  tachant  de  rendre  immortelles 
Leurs  Dames, qu’ils  peignent  tant  belles. 

Que  toutes  Deejfies  des  deux  ^ 
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Deuroyent  quiter,ce  fmble,a  elles. 

Ce  que  Nature  a fait  de  mieux. 

■ •>,  "...  • . .iV  V(  f..  M 1 À * 

Qomme  aufii  par  tout  où  ils  feignent 

L’horrible  mal, dont ils  Je pleignent,  ^ 

L’amour  ils  dégui fient, larmans: 

Çttoutdemefme  armans  leurs  Dames,  n-  v 

De  mortelles  fieches,& fiâmes, 

Quientamans,qui  confiumans,  - ^ ‘ •'  ; 
Voire  & empoifionnans  les  âmes , 

Retuent  fans fin  ces  amans. 

..  Vi.  ‘ ,\i-  \ 'iUV.  >\  üO 

x^Ainfi  cegrandDieu,qui fiupréme 

F ait fii  ire  loug  aux  grands  dieux  mefime. 

Par  fin  arc  diuin  fiurmonte %, 

T^e  fie  voit pas  feulement faire 
Boute- fèu,, meurtrier  ordinaire,  u'  c;.'' 

Traiftre,& bourreau  des  cœurs  donte%: 
MatsleurDamc  fie 'voit  pour  traire, 

Vraye  Furie  en  cruauté 


Lors  qu’ils  l’admirent  & l’adorent , 
jéucugle^jls  la  deshonorent 
Indignement  de  ce  nom  la. 

fiar  fans  que  bailler  il  luy  faille, 
Serpent,brandon,jouët,&  tenaille, 
Lesgejhes,  les  chaines,  quelle  a. 
Et  tous  faits  cruels  qu’on  luy  baille 
Sont  plus  encor  que  ne  fi  cela. 
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AIR  SECOND. 

,y«.v*VivW  Vu4  < \ r.i  i»  : 

H A I s d’où  nous  tiennent  tant  de  feintes 
Des  rares  bcaute%,tant  de  plaintes 
T)  es  tourmens  que  feignent  ceux  ci?  À 

Le  premier  vient  de flaterie,  1 . , . • 

Etd’indifcretefingerie:  ***«5.  WtV*.  Wativrt  Y j - 
De  ce  vice  dernier  au ffi,  ,l\  >Vrt;>now,Ci 

Vient  le  mal ,la  forcenerie,  - AhO 

Que  leurs  chants  contrefent  ainfe.  / \ 

\ . . ^ <T  " 

• * 4 v.V,  Y\r*V)/\ 


Ou  fi  tant  fit  peu  véritables 

Sont  leurs  maux.C'efi  qu’ils  font  coupables 
Dans  foymefme  d'vn  lâche  tour : 

S n tachant  leurs  Dames  feduire,  \ v . V 

Et  trop  plus  que  la  mort  leur  nuire,  .v*  jfi. 
Par  l>nleger& feux  amour,  -v.HfcîÀ 

Qui  veult  leur  cher  honneur  deferuire. 

Pour  au  triomphe  en  rire  vniour.  ■ , . 


-..-vj  rt«s 

feux  dont  la  confiance  naifùe 

Fait  que fans  cefie  fepourfuiue  \u\  Aiv.^  v-oA 

Lacourfe  qu'ils  veulent  courir;  , ,>\  1,.  iK 

Soit  qu’au  mariage  ils  prétendent, 
Ouàcequelesloiie  dejfendent,  tj/A 

Seurs  & fecrets  iufquau  mourir',  «•  v \ 

Sans  monfirer  tant  de  rage, attendent  )T;  . y. 

De  iouir, mourir, ou  guenr.  ,s.  ..  . 

-n»Çk*ior 

ishfais pour  tout  autre, qui  fercene 
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En  fa  courte  & volage  peine,  , ' ,\\  ■ \ 

L!  amour  ce  celé  fie  vainqueur  :.W,  VA 

( Sçachant  bien  fon  ame  ejbre  telle)  ■ . ,>-j  roYL 
Dans  luy,hors  des  enfers  ^appelle  C\ 

■MegerCjOU l' vne oui autre  feeur:  - . . , *1  • O 

Qui, pour  le  temps perdu,bourrelle 
D’heure  en  heure  ce  lâche  caur.  . \\  ,,<•  v.  v.-u'j 


far  Voyant  delayer  la  gloire 

De  l’inique  & feulfe  vifloire , . . \ 
Ettoutesfoisfyobfiinant, 

Çreue,de  lioir perdre  toute  heure 
Propre  à quelque  que  fie  plus feure. 
Sans  fin  fi  rongeant  & zefhant: 
Mais  toufeours  l’amourla  meilleure , 
Sans  telle  peine  va  peinant. 


v/i\v 


Wv'.v-a  sa 

V \ 

NSW  'nu,  UlV,  \\ 

• vVVioZ 
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farencoresquemalheureufe  .VL 

Fuji  telle pourjùite  amoureufe,  . A'  .^Vv.  \ -.vÀ^ 
Qtù  n’a  pour  fin  but  que  l’honneur : ' .v  . n oT 

L’eferitfeujlré de  fon  attente,  ; : V 

En  fouferant  beaucoup  fie  contente  . i.(\ 

j4  lafin  d’ auoir ce  bonheur,  . •.  •duvjî  tv*oT  - 

Que  de  fa  pourjùite  fab fente 
Et  tout  crime,&  tout  deshonneur.  ' v-'ir1 
; - . V v.  A V.VvA  VA  . .\î 


AIR  TROISIEME.  ,, 

'iWTWV»;U»  uqjîi  . v;  Ky 

r quant  aux  louapgesjùi  AIS.TREsîVe.,  \ 
Que  pour  toy  me  fine  a tousfaddrejj'e,  • ' /A 
T^’vn  chant diuerfement-çhajçte,  , - ^ 


il 
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Sur  tes  beaute^  qui  mont  peu  prendre : 

Et  quant  aux  plaintes  que  peut  rendre  v ' ' 

Afon  cœur  pris  de  telle  beauté:  >-  ' 

De  moy  tu  ne  peux  rien  entendre. 

Qui  hors  du  vray  fait  inuenté. 


(far puis  que  l’heureujè  ioumee 
En  qui  i efaerc ,qu Hymenee 
Nous  loindra  d'uh  facrélien, 

Ejl  le  pul  but  de  ma  poursuite: 

Il  faut  que  ma  chanfan  conduite  y. 

Soit  du  tout  félon  le  cœur  mien. 

Qui  toute pinte  a interdite 
De  l’ardeur  quil  a d’efare  tien. 
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Siefa-ce  pourtant, que fans pindre. 

Sans  trop  louer, fans  trop  me  plaindre. 

Pour  la  louange, ie  diray, 

Que  l’ air, & les  traits  de  ta face. 

Ton  port,  ton  efarit,&  ta  grâce 
Que  pins  cefaei’ admirer ay, 

P aramourfdans  mon  cœur  efface  u.i 

Tout  ce  que  iamais  i’ admiray.  lu?  ;AY 

'* '•‘■1  * ' • î?>  O 

Quay-ie pour  tes  beaux yeux pourtraire,  ' 

Des  rayons  du  Soleil  affaire? 

Ou  qu  ay-ie  affaire  de  chercher 
Lalbaprefaé  corail Ja  rojfcy  > * A v.nx.  iubuç»  a fiÇjSÉJ 
L’or, le  s perles, pour  telle  chop  -rti  ô,* 

A ux  autres  beauté^  attacher : 
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Si  ce  qu'en  toy  ie  me propofc  . ^ 

Afejlplus  excellent  & plus  cher? 

Diray-ie  apres  la  peine  dure, 

éjlantabfent  de  toyj  endure* 

En  l'attente  de  mon  Ce ul bien? 

Lequel fi  par  quelque  inclémence 
Du  ciel, n'e fi  tout  tel  que  ie penjè, 

M a'vie  pour  morte  ie  tien.  -, 

Or  ta  grand’  grâce  en  ton  abfence. 

Tourne  fouuent  ma peine  cnrien. 

, • * * ■ » 

• / > *»  i'/i 

lAinfi  qu’en  rien  ie  tourne  encores 

La  plainte  que  i en  firots  ores  . .• 

Contre  l‘ajj>re  longueur  du  tems. 

Que  doncques  le  ciel  équitable. 

En  ta  beauté  tant  fouhaitable  \ 

Rende  tous  mes  trauaux  contens: 

Faifanthonte  par  l’amour fiable,  o 

Aux  amours  faux, ou  inconflans. 

CHANSON  ; 1 

Pourrefpondre  à celle  de  Ronfard.,  qui  com- 
mence, le  fuis  Amour  le  grand 
maiftre  des  Dieux. 


M o v R n efi point  ce grand  Dieu, qui  fous foy 
; Tient  Ivniuers  gouuemé par  fa  loy:  . : y , 
Et  qui  enfin  t, anime, agi  te^enflame, 

Ainfi  qu'un  corps, tout-  le  ciel  qui  nous  luit,*  uvr’i 
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Qjge  par  accords  difcordans  il  conduit: 

Vn  corps fi  grand  ri  aurait fi petite  ame. 
fe  ri  efi  celuj  qui  premier-né , rendit 
Ordre  & lumière  au  Chaos  qu il fendit: 

Et  qui  depuis  hommes  & Dieux  maifirife. 

V n autre  Dieu  ce  grand  auure  a bafli. 

Eta  Jon  vueila  feul  affuieti 
Toute  ame  au  ciel  & en  terre  comprif. 

Premier  ce  Dieu  (puis  qu’il fait  tout parfait ) ■i- 

L’ oh fcur  Chaos  & confits  ri  auroit  fit. 

Pour  en  tirer  & l’ordre  la  lumière: 

S’il pouuoit  tout  de  fes  formes  orner. 

Il  peut  à tout  les  matières  donner, 

Eflant  des  deux  feule  caufe  première. 

'Tour  tel  ouurage,  il  luy  flloitauoir 
Non  l’amour  feul,  mais  l’infini  fiauoir, 
Lapouruojance,& puiffance  infinie. 

De  tout  l’idee, & auffi  prompt  l’ effet 
Que  la  voix  mefme  : Amour  donc  en  ce fit 
N’efl  qu’vn  feul  nœu  défi  grande  harmonie. 

Sncores  c’efl  le  prendre  improprement . 

Pour  l’accordance  & fans  commencement, 
l’aimerois  mieux  fiire  eternel  le  monde. 

Que fire  vn  Dieu  d’vn  feul effitdiuin. 

Tant  qu’vn  principe  & fupréme  & fans  fin 
On  efiablifld’vne  caufe  fécondé. 
c Amour  pourroit  ( fi c’efioit  quelque  Dieu  ! ■ “'*■ 

Naiffant  en  nous, prenant  au  coeur  fin  lieu. 

Et  de  nos  fins  tirant  fa  nourriture)  : - -.*5 

Eftre  vn  archer  jdont  nous  rieuiterions  ■ ; r y -, 
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Le  plaifant  trait  & ne  refilerions 
Au  fou, qui  prend  de  nofbrcvueil  paflure. 

Doncques  tout  nu  Je  s guerres  il foroit. 

Car  fans  nos  fens  force  aucune  il  n aurait: 

Encor  nous puis  ps  dignes  fujets  fommcs: 

Tous  animaux  qu'on  voit  voler  en  l’air , y 

Marcher  fur  terre ,&  nager  dans  la  mer. 

Ne  I entent  point  cet  amour  propre  aux  hommes. 

Si  nos  deprs,dont portent  nos  amours, 

Sonttoupours  ioints  aux fens &au  difcours. 

Ce  naturel  qu’on  voit  aux  befoes  ejbre, 

Nepeut( encor  qu  il  les  vienne  enflammer ) 

Ce  mefme  Amour  encontre  elles  armer,  • O 

Qui parraifons  de  nos  raifons  efi maijbe. 

Sa  paix, p guerre, & fatreue  p pnt. 

Selon  qu’il  efl,&jclon  quon  conpnt. 

Ou  quon  repfie  a ps firces  couuertes. 

Son  pu  caché  dedans  le  fond  du  coeur, 

F aifant  monter aucerueau p vapeur. 

Tient  de  nos  pleurs  les  fontaines  ouuertes. 

Jl  femble  bien  fans  la  lue  épargner. 

Dans  nojbre  pngfes  deux  ai  fies  baigner:  . \ 

Mais  cefl  fouuentla  Haine  fon  contraire, 
Qui'facouplant  à ce  mutin  petit. 

Soûle  de  fang  pn  meurdrier  appétit:  , .V\ 

N S’il efo  doncT)ieu, T)eejp  il  la  faut pire.  j f 

*Tar  le  dehors  on  ne  pare  les  coups  y A' 

De  ce  guerrier, qui  combat  dedans  nous:  ...  \ 

Que pr u irait  çu  rondackeou  cuirace?  w v.  > 

No  fore  ennemi  de  armes  amans,  . W7>  nO 
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Flatans  la  playe,&  mefme  nous  charmons , 
Enflons  encor  de  la  honte  l'audace- 
Bien  que  cernai  ait fait  diuerfement 

Mainte  ruine,  & maint  grand  changement. 

Il  ne faut  pas  en faire  vn  Roy  fupréme. 

Les  Rois  ri iroyent  defl'ous  fon  ioug  captifs. 

Au  moins gefhe^,palles,tranfes, chétifs. 

S'ils  fe pouuoyent  faire  Rois  de  foymefme. 

On  pourroit  bien  a m trophée  drefler, 

ÎDe  l’arc, des  traits, dont  il  vient  nous  bleffer. 

Et  de  la  troufle,&  de  la  torche  Jienne: 

Mais  il  ne  faut  que  luy  feul  de  nos  cœurs, 

( Qufpour  luy  font  de  foymefme  vainqueurs) 
approprier  le  trophée  il  Je  vienne. 

Outre  que  c’eflvne fable,  desDieux 

Quon feint  en  mer,& en  terre,& aux  deux,  . 
Etiufqu’au  fond  de  l’enfer  implacable: 

Quand  ils  fcroyent, leurs  amours  feroyent  fainéh, 
Trefhauts,trefj>urs,de  nul  effort  contraints: 
ToutUicu  fe  rend  toufeours  a foy  fembtuble. 
Laiffon  Iupin,Pluton,Neptuneauffe, 

Mars  & ‘Phebus:  comme  cet  Amour  ci  f 

N'a  pas  le  vol fe  hautain  & fe  roide, 

Qrifl  ai  lie  au  ciel, il  ne  defeend  en  mer. 

Pour  les  Tritons  & poiflons  faire  aimer. 

Telle  amour  efl  trop  feupide  & trop  froide  ; 

St  plus feupide  encor  l’homme  f croit, 

V ray  bois,vray  roc, qui  point  ne  fentiroit 
Cet  amour propre  à fahaute  nature, 

" Qui  feulement  comme  aux  befees  ne  naife  * 'fef t 
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Du  fens  du  corps  /nais  qui  dedans  nous  ejt 
De  nofhc  eJJ>rit  la  propre  geniture. 
‘Bienquel’effritde  faflamealumé 

En  foit  court  ois  y hardi,  prompt, animé. 

Il  ne  faut p as f grand  matfhe  le  feindre:  i 
Car plus  fouucnt  que  nojbe  offrit  ne  doit, 

Parnofbe  effrit  matfhifer  on  le 'voit, 

Mefme  auec  luy  ï bonne  fêté  f éteindre. 

CHANSON. 

A V T il,Chanfon,cjue  ie  defemprifonne  , 

Mon  mal  dans  moy  prisonnier  fi  16*  temps  ? 
Faut-il,Chanfon,quores  par  toy  ie  dohne 
i L'air  a ce jeu  fourreau  de  tous  mes  fens? 
Faut-il  rcfbreindre  auiourdbuy  par  mes  plainte j 
La  crainte, helas! qui  les  tenoit  ejheintes? 

Faut-il  encore, o Cbanfon,qùe  ie penfe  A iaiVrt 

Que  tu  peux  bien  porter  fi  loing  mon  dueil,  a A 
En  iouijf'ant  pour  moy  de  la  prefence  ■ CV 

' • De  celle, helas! dont  tay  banni  mon  œil?  -v 

Te  'vantes  tu  qu’en  pouuant  voir  fa  face,  .%•,  \ L 

Tupourraslroir  d’elle  fur  moy  la  grâce?  ’v.y;  A 
t siinfi quon  voit dejfous les nuiéls plus  fombres  . A: 
Les  voyageurs  endurer  mille  ennuis: 

Ainfi  qu’on  voit  foujfrirlà  bas  les  ombres  A 

_ Des pauures  morts  aux  infernales  nuiélsA:  lAÎ 
Et  comme  au  cul  des  fifjes plus  obfcures 
Les prifonniers  foujfrent  cent  peines  dures. 

Depuis  le  temps  quei'ay  fenil  retraire  i;,  1 0 ~a\  > 
De  moy  les  rais  dvnflawbcAU.  nmpareil:  -\\rA 
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Depuis  te  temps  que  tay  laiffé  ma  Claire, 
Dont  la  clarté  fertd'vn  fécond  Soleil 
I e fèn  teldueiljte  J'en  telles  tenebres. 

Que  mes  beaux  tours  ne  font  que  nuiéls funèbres . 
Sncor  ceux  la, qui fous  la  nuiél fùuruoyent, 

V ont  efeerant  de  l’aube  le  retour: 

Encor  ceux  là,  qui  aux  fiffeslarmqyent, 

Ejferent  voir  de  tour  en  tour  le  tour:  \ ' 

■Mais , las!  mon  ame  errante  & prifenniere 
N’ofe  efeerer  liberté  ne  lumière. 
lAinfides  trois  qui  font  tous  mife râbles, 

EJlanserrans,ou  captif, ou  damne%. 

Les  deux  ne  font  du  tout  à moy femblables, 

M ef ans  du  tout  d'effoir  abandonnez:  vl 

Refe  le  tiers  qui  me  femble  de  mefme. 

Puis  que  l amour  ejlvn  enfer  extrême. 

Helas  bons  Dieux, fut-il  que  ie  condamne 
A tout  iamais  mon  atld’eftrepriué  ' • - 

De  fon  obiet ! faut-il  que  ie  le  damne 
Auantqu  auoir  tout  moyen  éprouué!  -A 

S i mon forfait  fans  fin  d'elle  m'exile,  * A 

l'arracheray  mon  ail  comme  mutile.  * V 
far  fins  ~yoir L A i r E,vn  plaifirdefirable  • » 

A tout  iamais  luy  feroit  déplaifir,  A 

Et  me  fentant  efire  tant  miferable  * > - '•  K 

Des  deux  enfers  t aimerois  mieux  choifir  -A 

L'enfir  dernier  où  la  mort  nous  engoufre,  ' A.Â 
Quemonenfir,que  feus  l'amour  te  feujfre.  > - 

Si  donCjO  Clair  Etains  S clarté  diurne, 

Le  mien fbrfkitriefi fuit  pour  t'ijfenfer,  ■■  vV 
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Et  file  temps, qui  tout  amour  termine j 
Ne  peut  le  mien  tant  feulement  bleffer: 

Si  ï aime  mieux  mes  deux  enfirs  enfemblc , 
Que  faire  rienquidéplaifirte  femble: 

^Appaifie  toy,&  te  monfbant  Deefifie, 

Ain  fi  qu on  voit  le  grand  Soleil  des  creux 
Enluminer  ta  tou  ritfeémff,, 

Toutauff  bien  que  les  moins  vicieux, 

Fay  quen  m aimant  & lui  fiant fiurmaftce 
De  tel  enfer  vn paradis  fi  face. 

Qcfe  jdit  ceft fait, 6 bien-heureux  augure, 
le  voy  à gauche  vn  pigeon  blanc  voler. 
Signe  d'amour.pendant  qu  encor  i’ endure 
Vn peu,Chanfon pouffe  toy  dedans  l'air. 
Ton  vol  me  fioit  & ton  retour  proféré. 
Autant  qu'au  vol  de  ce  pigeon  i’efeere. 
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Pour  la  deffenfe  de  l’Amour. 


£5)  e s vers  des  amans 

:armans 


(O  Amour)  fi  arme 

i t Contre  toy  de  cris. 
De  reuolte,& d’ire. 

Ne  nous  font  que  rire. 
Comme  d'eux  tu  ris. 

Un  qui  fous  ton  nom 
Enroulé, tient  bon. 
Soldat  vicil,& fin, 
fuit  toutes parolles 
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De  reuoltes files* 

Et  en  craint  la fin. 

Tel  encor  captif. 

Malade  ,ou  chétif, 

^ Feint  fa  liberté,  .vu- 

Etpar  fon  langage 
Dementfon  'Vifage, 

Ou  fa pauureté:  . . 

£)ui  dedans  tremblant, 

Encejaux  femblant, 

Sa'uie  fntbien 
P eu  franche, peu faine,  m ; 

Peu  riche, qui  trame 
Son  plus firt  lien. 

X)n  Vaincu, traîné. 

Enferré, ge fié,  . 

Soit  dans  laprifon. 

Soit  dans  lagalere , 

Captif, ou fircere , 

Perd  crainte  &r  raifon. 
Tfepouuant  tenir 
Son  dur  fouuenir , 

S’attaque  au  geôlier, 

L’argoufin  irrite , 

Et  en 'vain  dépité 
Et  chaine,&  colier. 
tJMais  fe  repentant 
Soudain,&  fentant 
Moquer  par  ces  deux 
Sa  colere  éprifè. 
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Mal  à propos  prifè , v t. 

Contre  l’exce^a eux. 

Sans  rien  profiter. 

Fors  que  d'augmenter 
L’apprehenfion, 

Accroijl  par  [ratures. 

Outrages, naurûres, 
Sonafiiélion. 

*Tar  les  Jànglier s < vie  us , 

Des  trenchans  épieus 
La  pointe  Je  'voit 
Souuent  dédaignée , 

Bien  qu’en  la  feignee 
Entrée  elle  Joit. 
tslfa'is  dequoy  leur  Jèrt 
Ce  gros  cœur, qui  perd 
Forceauecle  Jang?  J 

Leur  double  de  fin  ce. 

Ne  peut  par  nuisance 
Garentirleurjlanc. 

*P lus  vont  J allumant. 

Plus  vont  écumant , 

Voire  tant  plus Jort 
Ils 'y  ont  par  Jècoujfe 
Pou([ansyplus  fc poujfe  .v.' 

Dans  leur  corps  la  mort. 

Tes  traits  defierre z 

(Amour)  font  jèrre^,  . 

Ainji  que  fouloyent  Y 

' Les  jleches  A ngloifes , 
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Qui  furies  F rançoifès 
Campagnes  gréloyent. 

Lorsauec  foudain 
M épris, (y  dédain  t 
Que fèrt  d’arracher 
La  fléché  fur  l’heure. 

Si  le  fer  demeure 
Dans  /’  os  Jans  la  chair  ? 

Tel  fbuuent  médit, 

Detefle,&  maudit 
fondant  il  dépend. 

Ota  mefme  en  t outrage. 
Dedans  J on  courage 
A merci  Je  rend. 

T e l veut  tf‘ affronter. 

Charger, furmonter. 

Comme  braue  il feint. 
Quelqu'un  trop  plus  roide 
Mais  y ne  peurfioide 
Au feul  nom  l'atteint. 

Toy  Amour ,de  nous 

Pren  les  ~yams  courrous. 

Et foudains  mépris : 

En  mépris  extreme. 

Sur  nous  par  nous  mèfme  * 
Regagnant  ton  pris. 

St  puis  que  des  cueurs 

Des  plus forts  vainqueurs. 
Vainqueur  tu  te  rends. 

De  nos  forces  vaines 
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( Sans  que  tu  te  peines ) 

Plus  grand’  jorceprens. 
Souuenton  te  fuit , 

T)' autant  plus  quonjuit, 

Et  fouuent  tu  jais 
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Sur  ceux  qui  fennuyent  , \ y s\  wm*.  ïVV 
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Df  rtn  ioug,quils juyent :*>■ 

Redoubler  ton  jais. 

v\  ’iiV'  ■ 4irtÿ>i?.»-vA 

Que  craindre  il  te  faut , 

■ inwnttîV  T^r- 

Pour  tout  ajjreajfaut  t- 

a v;v 

Plaiffant  des  defrs! 

, * ^ 
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Qu’aimé  tu  dois  ejlre , 

■ 

Pour  l'heur  que  jimtnaijhe 

v.  \ 

Tes  diuersplaifrs! 
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A 1‘ amour ,& peur. 
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£y?  ejbein  tpartoy: 

Quel  hautpouuoirdoncques 
Sur  nos  faits  peutonques 
Auoirplus  de  loyf  > , 

Situ  nas  rien  mieux , 

Qtù  dedans  les  deux 
Te  face  ejlreDieu,  O ? 

Tell ’ amour  & crainte , 

Voire  en  nous  contrainte 
Ty  donne  ton  lieu. 

Quand  donc  en  tel  rang  .A: 

Des'Dieuxlehautjàng , . y.$  » jw  ^ v.vrtttsrù  oü? -\ 
Net  aurait  point  m»>  ,.v.U  iku  V^nviv.  v.  iV, 

Quand  les  doéles  plaides. ,,  . , , ..  . ;o'  \ 
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Oupiete % feintes. 

T’en  auroycnt  démis. 

Quand  ton  arc  fi fert , 

Que  tout  autre  effort 
Luy  cede  en  tous  lieux. 

Net duroit fceu  faire 
Comme  Hercule  attraire 
Dans  ce  rang  des  Dieux : 

Les  njifes  fentimens 
D’aifes  ou  tourmens, 

Queprejque  a nous  tous 
Plus  grands  tu  fais  prendre. 
Que  rien  qui  fe engendre 
De  nous, dedans  nous. 

‘Tuis  l'égard, qu'il faut 
Quyn  pouuoir  feitbaut, 

Pourfe puijjamment 
Agir  fur'vne  ame. 

Qu'il  meut  & cnfeamc 
Plus  qu’humainement, 

Feroyent  * ** 


CHANSON. 


ans  nulle  occafeon 
anteraffeélion , 
le  'veux  me  plaire, & ne  puis 
Hoir  autour  de  moy  qu  ennuis: 
Mon  coeur  tachant  d’enchanter, 
L’ennuy  me force  à chanter : 


*1  j Wri.uV' 


V J\ 


fi 


A M O V R S. 
Maisl'ennuy  prend  vainqueur 
De  mon  chant  & de  mon  coeur . 

Je  fen  de  mes  maux  le  cours 
Egal  au  cours  de  rms  tours , 

Trifte ,&  feulie  fiuffre  émoy. 
Pour  vn  qui  m’éft plus  que  moy, 
Qtù  non  plus  que  moy  iamats 
N’ eut  de  repos  ny  de  pais j 
Duquel  pourtant  l'heur  & bien 
Peut  tout  feul  faire  lemien. 

JMefmementletems  fevoit 
Extrêmement  trifte  & froid: 

Et  qui  p is  eft,  de  ce  tems 
Les  miferes  que  ie  fèns. 

Viennent  par  indignité^. 

Soties  3mefchancetez, 

Plus  que  tous  mes  maux  diuers. 
Aigrir  mon  fiel  & mes  vers. 

Si  n'eft-ce  pas  la  façon 

D’vnc gaillarde  chanfon , 

Propre  a chanter , à Jonner, 

A baller,&  adonner 
Relâche  à nos  durs  trauaux. 
Que  f emplir  de  tous  ces  maux, 
Quii’ennuy  nefteindroyentpas , 
Ainsluy  feruiroyent  d' appas. 

Si  ne  voy-ie  proprement 

De  mes  chants  autre  argument. 
Qui  f abhorre  toutesfiis 
Dëmoncceur  & de  ma  vois: 
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Quelque  part  que  mon penjer  ,;r 

Diuerti  faille  adrejjer , 

Rien  ne  voit  qui  propre  Toit  v 

A ce  que  chanter  il  doit.  • • ■ >v-  v..\ 

S’il penjè à l'ceuure,à  l’honneur  S’’ C 

T)  es  deux, de  Chrift,du  Seigneur,  \ 

Il  trouue  que  cefl  tout  l’art,  1 ’ • > 

La  couuerture , & le  fard. 

Dont  ce  temps  faditieux  . 

Afafque  fan  trouble  odieux:  ; v 

Du  bien  on  fa  diuertit,  * ; 

Qiu  en  mal  fe  conuerttt.  - 

D’auantage  il  nefleeluy  ! 

Qufn  enrempliffae  auiourdhuy , ■■  n--'  • - V 

lujques  aux  plus  vils  faquins,  • • •,'  VvV  ■ 

Leurs  chants, & lourds,&  mutins. 

Sans  fin  Taurcille  onmen  ront:  , 

A ceux  qui  degoufae % font,  ,*•  u - \ . 

Comme  moy,iamais  ne  plat  fl  . ’ r ; il 

Ce  qui  trop  commun  nous  ejt. 

Si  ie^feux  chanter  des  Rois,  . . 

Desmeurs, des  ver  tus, de  s lois,  > - -,  -, 

Le  malheur  nous  remet  là,  , / . . A 1 ; 

D’eflre  auiourdhuy  fans  cela:  - • • - v ^ , 

Voulant  chanter  nos  débats, 

Nos  troubles ,&  nos  combats,  « • ;0.  nv^ 

Ce  faroit  me  plaire  au  fang  ..  ?*  vix  : SI. 

Coulant  de  mon  propre flanc.  ■ 

Si  ie  chante  les grandeurs. 

Puis  quelles  ne  font  qu'aux  cœurs  ..  ,>•;  ,,  Xi  ' 

. U»  \ - • 
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prertueux,&gands,& francs. 

Non  pas  aux  biens, ny  aux  rangs , 

V eu  ce  que  Jontnos  François: 

En  ce  temps  peruers  ma  vois 

Ne plairoit,ains  au  rebours, 

le  ne  chanterois  qu’aux  frourds. 

rPuis  c’efi  vn  dur  frouuenir, 

Que  voir  ce  qu’on  doit  tenir 

Tout  le  plus  cher  entre  nous, 

Selaifrerprejque  de  tous: 

Quant  à chanter  les  grands  biens 

Les  rangs, fnueurs,&  moyens 

Des  grands,  foit  tel  argument 

Propre  aux frateurs  freulement. 

Tout  autant  m'efln’auoirrien 

Qu’vfèr comme  ils fintdu  bien , 

En  leurs  hauts  rangs  ieles  voy 

Efrre  trop  plus  bas  que  moy: 

le  dédaigne  tous  les  heurs, 

' ô C r 

Tous  les  moyens ,Cf jaueurs 

NaiJJansdu  ha^*rd,&non 

Du  mérité  & du  renom. 

F ides  vertus,  qui  aux  Cours 

Ont  maintenant  plus  de  cours: 

Comme  de  tout  ignorer, 

Etnonobjlant J’aJJeurer 

A donner  effrontément 

De  tout  vn  lourd  iugement: 

Ou  bien  par  mine  vouloir 

Faire  vn  frlence  valoir.  . 
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De  mefame façon  morguer. 

Et  de  me  fane  haranguer , 

Par  tout  en  tout  nay  ans  quvn 
Gefae  & targon pour  chacun. 
Selon  que  différemment 
S'offre  a leurcourtifament 
Afafqué,apparoifare  accords. 
D'habit, de  cceur,& de  corps. 

Jaqueter,  & bouffanner , 

Surautruy  fa  patronner. 

Singes  en  dits,&  en  faits, 
Iufaques  aux  gefaes  mauuais 
De  ceux  qui  ont 'vogue  6 ' bruit : 
Car  ces  deux  tous  feuls  on  fait, 
Efire  a tous farf,  toutes  fais 
Se  morguer  en  petits  rois, 
uancerle  ne^ffaoujfler 
Ses  plumes, fd  voix  enfler : 

Et  puis  faudain,fail  le  faut, 
Larabaiffer  de  bien  haut, 
Laradouciffdnt  d'im  ris 
Quon  a tout  expre%  appris, 

Qui  faouuent  entre  eux  fa  émeut 
Sans fçauoir  qui  les  y meut. 

(farce  qui  plaifa,  d l’enui 
Efa  a tout  propos  fauiui. 

La  Court  efa  fans  iufie  chois, 
Iufle  raifaonjufae  pois. 

Qui  pis  efa  fans  amitié. 

Sans  droit, fans fayfàns  pitié. 
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Chacun  à faonprojfat  tend , 
Faifaant  trafique  du  'vent. 

Le  vente  fa  Jouuent  loyer 
Deceluy,  qui  employer 
A 'voulu  fesans  entiers 
A tels  indignes  mefliers. 

Si  ejl-ceque  l)iure  ainfa. 

Ce  leur  famble,c’efa  d’ici 
La  ~Vertu feule, l’honneur ', 
L’accortef]é,&  le  bonheur. 

Toute  leur  vie  &r façon 

N ’ eflpoint propre  a ma  chanfan , 
Soit  pour  fauter  les  prifant. 

Ou  fait  en  leur  deplaifànt. 

Me  déplaire  en  mon  difcours. 

En  me  les  peignant  falours, 
Tantloingde  toute  valeur, 

Etn  éfaimant que  la  leur. 

Quant  a chanter  des  faecrets 
Que  les  Romains  & les  Grecs , 
Oumesdifacours  plus  gaillards. 

En  tant  & tant  de  beaux  arts 
Mvntpeu  fdnsceffeenfeigner , 

Ils  faeroyentd  dédaigner, 

Efaans  enuers  tous  fans  bruit, 
Efaansenucrs  moy  fans  fruit: 
T^jfloit  que  mon  efarit  tend! 

De  fy  rendre  Jeul  content. 
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O bel  œil  y o blanc  te  tin. 

Teint  albajbrin. 

Rouge  bouchette 

! A l Aurore  au  teint  vermeil 
. Dans  farofine charrette, 

| Sortoit  auantle  Soleil, 


Pour  chaffer  la  nuiél fi-échette. 
O bel  œil. 

Le  verdoyant  mois  de  May 
Plus  propre  a toute  amourette, 
Rendoit  tout  ejpritplusgay 
De  ce  que  plus  il  appette. 

Obéi  œil. 

Le  temps  ejloit frais  & beau: 

Car  lors  le  Soleil  nous  iette 
De JàmaiJon  duToreau, 

V'nc  ardeur freche  & doucette. 

O bel  œil. 

Les  bois, les  champs, & les pre % 

‘ Couuerts  de  verte  herbelette , 
EJloyent  par  tout  diapré^ 

De  mainte, & mainte  fleurette. 

O bel  œil. 

U amour  a l’occajion 

De  l’heure  aux  amans  fecrette , 
En  mon  ajjimation 
M p chafj d'hors  ma  chambrette. 
Obelœi 
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Tout  le  ciel  fembloit  Cerné 
De  mainte  rofe  clairette. 

Tout  l’ air  ef  oit  embafmé,  ô'  • 

Toute  voye  'verdelette. 

O bel  oeil. 

Desjeus,  & des  gais  amours 
Labandegaye  & faffrette, 
Auoitiafniles  tours 
De  fa  dance  furiherbette. 

O bel  ail. 

Tout  autour  de  moyje  croy. 

Chacun  d’eux  tourne  & volette. 
Tournant  & menant  dans  moy 
A4  on  ame  aleurloy  fujette. 

O bel  ail. 

tJMon  chemin  epe  plus  court 
Cent  & cent  fouie  fouhaitte. 

Tant  en  ma  mémoire  court 


Le  plaifr  que  ie  proiette. 

O bel  ail. 

'Très  du  iardin  fuis  ~)>enu. 

Où  ma  Deep  c fl  feulete , 
Et  l’huis  défia  bien  cogneu 
Sans  faire  bruit  ie  crocheté. 

O bel  ail. 

elle  deflors  m’attendant, 
Efcoutoit  la  chanfonnette 
Du  Ropgnol accordant 
Ses  amours  de  fa  gorgettc. 

O bel  ail. 
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T) ans  vn  cabinet  bien  verd , ‘ 

Quêta par  mainte  branchette  ' \ 

Le  I afimin  auoit  couuert 
De  Ja  petite Jueillette: 

O bel  œil. 

Jetrouuecetobiet  beau,  J» 

Qui  fur  Ja  chair graffelettc, 
hT auoit fous  vn  long  manteau 
Quvn  crejpe  pourcbemifitte. 

O bel  œil.  • ' - 

Son  aifie  & Ja  crainte font 

Qufiyn  teint  plus  rofin  fi  iette 
Sur  Ces  iouesjur  fion  front, 

Lufire  de  blancheur  fi nette.  r 

O bel  œil. 

tJMais,o  Dieu, quel  doux  recueil 
Sa  'voix  tremblante  & Joiblette 
M’a  fait  auec  fon  doux  œil. 

Forçant  mon  ame  pauurette: 

Ô bel  œil.  \ O 

Dérober  las  ie  me  Cens  ' ’ 

D'vne  force  doucelette,  î 

M’a  plus  grand’ force  & mes Jèns, 

Et  rendre  ma  voix  muette.  v.u.?. 

O bel  œil. 

tskfon  œil  rauif  éblouit  • 

En  richejfe  fi  parfaite,  : i ,v.  *. 

S’ éblouit  &f éjouit  • 

D'vnœilquifibienletraitte.  •.•«s-oavn  SC 

O bel  œil.  Àva'b'K' 
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joncteur ,mon  fiangeft  fiat  fit. 

Et  mon  ame  toute  attraite  i; . v 

Par  lame  d’elle,quafi 
N'en  peult faire  fia  retraitte. 

O bel  œil. 

Voyant  ne  pouuoirvfier 
Démon  ame,  la  recepte 
C’eft  de  me  mettre  au  fytifier. 

Qui  mon  ame  en  fin  rachepte 
O bel  œil. 

*T>rejfiant  & reprefifiantfirt 
Cefte  leure  tendrelette , 
jiuecques  mon  ame  en  fort 
Son  ame  mignardelette. 

O bel  œil. 

Seulemen  t ne  nia  rebeu 

Sa  leure  chaude  C r molette t 
Mais  tout  cela  que  i'ay  fceu 
Bai  fer  fur  fa  chair  doucette. 

O bel  œil. 

•Tay  cent  fais  bai  fa  ce  teint , 

Cefte  bouche  'vermeillette,  ■ 

Cet  œil  qui  toutaftre  efteint, 

Etl’vne  & t autre  pommette. 

Obéi  œil. 

Que  de  rayon* précieux. 

Mais  que  de  coups  de  fagette 
Entrent  en  baifant  fies  yeux 
Dans  ma  poitrine  tendrette. 

O bel  œil.  c A! 
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Que d’autreriche threfor  ■■  \ «ûtëvi 

I'ay  fur  fa  gorge graffette . t.  *> . «muww 

Amafjé,  mais  plus  encor  \\:  a 1%  mi  itA  - 
5#*  /4  double  mont agnette.  ■ *vut£  v v"  ' r > "A 
O bel  oeil.  .V  ii  iv'O 

Que  de  rofès3que  de  lis 3 vîVr  i« UIM0VJ1 

“De  ma  bouche  trop folettcv''  ; a i\  yws.  mm  iCl 
Ay-ie  fur  fon  teint  cuetUk,  'V.vav  w 
En  fa  blancheur  rougelette.  "i\  - 

O bel  ail.  Awj\^Ô 

Quelmufc3&  quel  ambre  grbj  W ‘vt  tniAVnT' 
mainte perletft . oVAhtWiMv.A  >iVO 
Dedans fès  deux  leures pris , "r«  . r.'  v. 

Entrouurantfabouchelette.  Vtbwsw*  >mbu«?, 

O bel  ail.  AhcYïA  O 

'Du  refie  ie  me  tairay 3 ï v p‘<  j.'w,  iiwvvAwn?. 

Le  RoJJignolJa  logette3  ■A'Wï.  'avvv,]  ■* 

Les  jeuSy&lcs  amours  i'ay  -.Vn  -iuo4*  nuVv 

Po«r  témoins  d'amour  bien faite.  /, 

O bel  ail 3 o blanc  tetin3  .Un  VA  O 

Teint  albaflrin,  :AuAvî\rnv  • 

Rouge  bouchette.  . ? Âjv.  » .) 

' - vio  i v^^  vntilitrO 

CHANSON.  • «rAiÉ 

AvoViAO 

£ le  trouble 3&  le  foin3&  l'apprejl y 
\ Dont  un  iufle  deuoir  rend  ici  chacun  prefi 
A repouff  er  l’erreur ,quirenouuelle  \ 

De  nous  3fur  nous  une  guerre  cruelle.:. 

JMats  ie  pourrois  pluflofl3au  moins fi  au  bcfbin 
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Se pouuoit  écarter  de  moy  fi  iufle foin  V ^ . 

Mettre  en  oubli  touttel  deuoir  de  guerre,' 

Pris pour  mon  Dieu,pourmon  Prince & fateTre:^  \ 
Que  le  deuoir  extrême  duquel  l'amour  'vainqueur  ' ; v > 
tellement pour  toy  fournis  mon  libre  cœur,  - v * 'y >''* 
Qtfil faut  durant  tous  les  fouets  d'ici,  \ />'*"  •\-- 

Que  toy  fans  fin  fois  fonplus  grand  fouci.  'My  svü 
(far  combien  qu’au  premier  mon  Pais  & mon  Roy,  \ 

St  mon  "Dieu  mefine, étreigne  & requiere  mafiy:  * 

Elle  n’efi point  à ces  trois  plus  aflreintc  ' (V  • ^ 

Que  ie  la  fen  feftre a ton  ioug  étreinte.  > M*. V. 

(far pour  femblablccaufe& par  pareilles  lois  *■  *>  ^ \*ffX 
TuaSprisdeJfusmoy  telpouuoir  que  ces  trou >-  'a0.  u\ocV 
Ente  faifant  de  mon  ame  fans  ceffe  ~ 'nr>vi^':uv5  T\\i 
Le  fui  fiiourja  royne  & la  Decffe.  ■■  y\y  - o ' 

Doncques  non  feulement  de  toy  fe  refouuientÿ'\  ‘^-\  ' t 
triais  bien  en  mon  abfence  en  toymefme  f tient: 

Elle  te  fert  comme  royne,  (^encore  A » *s» 
CommeDeeffe apres fonDieu t’adorô-"  ■'[  '■  \ • • ( 

t2fais,las!  dans  toy  logée  & fuiette  fous  toy fi  \ "O 

CMefme  enuers  toy  deuote,ilfdut pourtant  qu’en  fy 
Durant  la  guerre  une  guerre  elle  njoye. 

Dont  pour  loyer  ta  beauté  la  guerroyé. 

St  ne  faut  point  au  Amour  luy  prefte pour  cela 
L’arc,  la  trouffefitxtrxits  ,ny  le flambeau  qu’il  ha:  '3?;^ 
Carconlxetnoy dinccffables alarmes  j. i 

Elle  méfait  combatte  de  mes  armes. 

De  l’œilje  fins fubtiiqui  le  premiers  ceux  / : \ 

Dans  fioy  telle beautéqùe poufAietil  eut, .v  ; 

Ejlceluy-là  qui  dedanfitame mienne  *»  v; -vv;  '' 
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Ajfault  fis  fins  aueclaraifin  fienne. 

Le  fioudain  jugement  que  mon  œil  tout  épris  - t\ 

F eit  prendre  timon  efirit,dans  tes  nœus  déjà  pris,  , 1 
Qjuefipourvrayique grâce  & beauté  telle  r.srifi, 
Pajjoit  en  tout  grâce  & beauté  mortelle, 

Efl  l>n fort  champion,qui  foans  fin  retournant 
En  l’aJJ'ault,&  dedans  fianscejje  redonnants  ' 

Force  cela, qu’en fi roide  rencontre  ^ > u 

P eut  la  raifin  oppofir  à l’encontre. 

‘Tuis  l’apprehenfion  qui  par  tel  jugement , .. 

Jmagina  dans  foy  l’obietfiviuement, 

Quelle  engraua  dans  mon  cœur ,dans  mon  ame. 

Pour  fin  trophée  vne  etemelleflame: 

Sfi  celle  qui  encor  par  vn  droit  bien  acquis, 

'Üeult  foans  cejjerauoir  le  fort  quelle  a conquis > 

Sitant  frit  peu  mon  ame  & mon  cœur  ofew  v.r^wjÇV 
A pprehender  quelque  contraire  cbofi : A .\ 

Si  tant  foitpeu  le  loifirl’ engourdit , vu  n v.  uÂ 

Si  tant  foitpeu  la  peur  le  refroidit,  '.VmwtO 

O u fi  quelque  autre  égard, pldifir3affiure,  i sAtv\ îARj 
Le  vient  de  toy  parreuoltedifirairt.  \ «.vtvwi 

-.ù,  : . j-’  v , . : >»  -.A 'mfc/üiG. 
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ADAM  tl, fi  jamais  ma  douce  liberté  ■.  t kl  A 

r<ay  Dejfous  ta  dure  main  cfilaue  ri  eufie fié. 

Si  t’aimant  feulement d‘ vne foulje  apparance 
I e rieuffe  eflé  captif  au  vray.fr  us  tapuijfance, 

Efiant  en  ton  endroit  foint &de  double  cœur,  - . • ' 

Plus  tofiquevray  ami  & loyal  foruiteur;  ; 'A  - V,  : 

Efiant 
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Et  fi fans  me  piquer  & fans  iamais  me  prendre , 
l'eujje'youlu  tacher amoureufe  te  rendre , 

Toufours  feignant  beaucoup  & ri  aimant  que  fort  peu  j 
Brûler  dedans  la glace ,& glacer  dans  le feu. 

Ha  te  ferois  encor  bien-heureux  en  ta grâce , 

Commet  efeois auantque fi fertie  taimaffe! 

Ou  ne  ferois  a toy  fi  fort  affubieti , 

Que  ie  né puiffe prendre  ailleurs  autre  parti: 

Ain  s demeurant  toufiours  mon  cœur  en  fafeanchife. 
Sans  que  i’euffe  eflé  pris,  ie  te  tiendrois  éprife. 

tÂïats  d’autant  que  i’ay  mis  fans  fart  fans  fiction. 
En  toy  feule  mon  cœur  & mon  ajfeélion: 

‘ D'autant  que  ie  me  fuis  d’vn  cœur  trop  'volontaire 
Rendu  à toy  captif  plus  que  ri efile  forfaire , 

Et  que  tu  ascogneu  que  ie  ri auois  en  moy 
Autre  eflpoir, autre  amour ,autre  defir  qu’en  toy , 

Tuas foudain  de  moy  defioumé  ton  courage. 

Et  ce  qui  te  deuoit  encore  d’auantage 
Efenouuoirà  l'amour  & ton  cœur  enflammer. 

Celât’ a fait  du  tout  delai  (fer  à m’aimer. 

En  toy,  qui  parauant  m efeois flfhuorable, 
l'ay  veu  vn  changement  fl  bifarre  & muable. 

Que  de  ton  feu  premier  ie  ri  ay  point  apperceu 
Rien  que  la  cendre  morte  en  la  place  du  feu:  > . 

Et  ce  qui  ta  ainft  legerement  changée. 

Ce  dont  tu  t’es  fentieeflre  plus  outragée , 

Et  ce  qu’à  mon  amour  m'a  fait  vn  plus  grand  tort, 
N’efifinon  mon  amour  trop  ardent  & trop  fort. 

Si  ieteuffe porté  l’amitié  froide  & lente, 

La  tienne  en  eufi  eflé  beaucoup  plus  violente , 
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Si  bien  que  fans  aimer  i’eujfe  aifément  acquis 
Ton  amour, quen  aimant  acquérir  ie  ne  puis : 

Etfai’eujfe  'voulu  d/fftmuler& feindre 
’D'vn  coeur  traifre  & mefcbant  & d’nm  parler  no  mom- 
ie neujje  ejlé  de  toy  aimé  tant  feulement , (dre. 

Mais  ie  t’euffe  trompée  aujfi  bien  aifément. 

le  fçay  ce  que  l'on  dit,ie  fçay  ce  quil  faut  faire 
Pour pouuoirlafc bernent  les  courages  attraire: 
le  fçay  la  fotte  rufeje  langage  commun. 

Et  les  traits  deceuans  dej quels  vfe  1m  chacun : 

Qùil  ne faut  que  iamais  l’amant fe  pajjionne, 
Etquepourefare  aimé  il  ne  fajfaéhonne. 
le  croy  bien  que  cela  peut  entrer  dans  le  cœur 
D’Un  ldcbe,d’vh  mefcbat,d’vn  traijbe,&d’vn  tropeur : 
Mais  moy,  qui  ne  fais  né  auecfa  mefcbante  ame, 

Qm  te  'voulois  aimer  & non  tromper, ma  Dame , 
le  penfois  conferuerton  amour  par  amour. 

Et  non  pour  te  brafer  & fa  ire  un  mefcbant  tour. 

Et  croy  ois  en  faiuantlaloy  de  la  nature. 

Que  l’amour  de  ï amour  receu fa  fa  nourriture - 
t sMais  quoyf  ie  ne  tefaiamais  fa  odieux, 

Qu’  en  ce  temps  (ô  bon  Dieu! )que  ie  t’aimois  le  mieux : 
Iefçay  que  rien  en  moy  ne  ta  peu  tant  déplaire. 

Que  tout  ce  que  l’amour  me  contraignoit  à faire: 

La  peur, la  ialoufae,&  les  mortels  foupçons. 

Que  tu  nommois  en  moy  fa  mauuaifes  façons. 

Qui  te  deplaifoyent  tant,  n efaoit-cel’ amour mefmes. 
Qui  caufoit  en  mon  cœur fes  furies  extremesî 
Et fa  ie  n éufje  e fié  d’amour  efaoinçonné,  . K 

Je  n’eufje  aujfa  de  toy  rien  iraintny  foupçonné,  .v \ ».  A 
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T en  auois  bien  raifen:  car  dejia  toy  legere  . / : " • • ' 
Commençais  a changer  ta  volonté  première,  Ai 

Et  f mal  fat'isfeire  a l'amour  mutuel. 

Que  tu  n auois plaifir  qu’à,  me  donner  martel. 

Que  fi  lors  l’euff'e  eflé  quelque  trompeur  ou  traifire, 
l' euffe  bien  fait  femblant  de  rien  n'y  recognoïfire: 
Mais  me  fentantainfi  moquer  & outrager 
l' euffe  e fie  le  temps  propre  pour  m’en  Ranger: 
le  ne  l’ay  pas  'voulu. ,& pourtoute  vengeance 
le  ne  t’ay  rien  caché  ny  pajjé  feus  filence: 

Et  t ayant  decouuert  mon  amour  librement , 

La  crainte  & le  foupçon  d’où  venott  mon  tourment , 
le  n’ay  veu  que  l’amour  & mon  libre  langage 
Qui  t ayenthors  de  moy  diuerti  le  courage. 

Et  fie éfioit  amour ,qui fans  dijjimuler 
Conduifeit  mes façons, & me Jnifoit  parler, 

Alors  que  ma  façon  t a e fié deplai fente. 

Mon  amour  t’a  defeleu  fansfert  trop  violente : 

Car  ma  ''y  ois  & mon  ge fie  efioient  tant  feulement 
D’vne fi grand’  amour l’ organe  &r  1 infirument. 

Donques pour  bien  aimer  ie  fuis  hors  de  ta  grâce 
Et  donques  mon  amour  de  ton  amour  me  chaffef 
O deflïn  malheureux!  o dure  cruauté ! 

Malheureux  fut  le  iour  que  ie  vey  ta  beautés 
Malheureux  fut  le  lieu  de  nofire  cognoiffance. 

Et  moy  plus  malheureux  d’efire  foustapuijf  ance. 

(arie  ne  puis, Madame, ores, pie  délier, 
le  ne  te  puis  laifjer,  ie  ne  puis  t’oublier. 

Et  maugré tes  rigueurs  cruelles  èr  efiranges, 
le  ne  te  puis  changer,encor  que  tu  me  changes  : 
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Il  ne  peut  dans  mon  cueur  entrer  autre  que  toy. 

Et  toujours  Joli  taire  à partie  ramcntoy 
Tes  gracieux  propos,  & le  priué  langage 
Que  tu  tenoisauant  que  changer  de  courage. 

Il  me  fouuient  encor  du  bien  & du  bon  heur 
Que l’auois  tous  les iours  receuantta faueur. 

Quand  ta  main  me  ferrant  d’vne  effroi  te  careffe, 
Mefaifoit  les  fermens  d‘  njne  fainélepromeffe : 

Ou  alors  que  ton  bras,  en  gage  de  ta foy , 

Tant  amour  eu fementf étenâoit  de  fus  moy: 

Ou  quand  ton  ris,  ton  ail , & tes  leures  'vermeilles 
Doucement  me  baifantme  promettoyent  merueilles : 
Ou  bien  en  ce  tems  là  que  ie  chaffois  d'autour 
De  toy  ceux  qui  'venoyent pour  te  faire  l'amour. 

Ha  que  ne  fuis  ie  mort  en  ce  tems  la, Madame , 
Que  nous  ejlions  tous  deux  efris  de mefme famé, 
N'eflant  pas  moins  aimé  que  t’ejlois  amoureux , 

Ha  que  ie fùffe  mort, content  &r  bien-heureux! 

Jenauroisveu  au  tems  de  ma  grand’  eferance. 
De  ton  plus  grand  amour  & plus  grand’  affeurance , 
Où  plus  ie  deuois  eflre  en  ta  Joy  afjeuré, 
Vnautreamiàmoyfi  foudain  préféré, 

Ny  ie  ne  t’auroy  a au  d’njn  cueur pariure  & traifre, 
A moy  ton  feruiteur  telle faute  commettre : 

O qui  Jèroit  celuy  qui  de  ce  fouuenir 

De  point  ne  larmoyer  Je  pourroitcontenirf  <[  *'* 

le  dépite  le  ciel, la  fortune  cruelle. 

Le  de /lin, & le  fort,  qui pour  eflre  fidclle 
M’ordonnent  maintenant  d’endurer  plus  grand  mal, 
Quefiïauois  efié pariure  & defloyal : 
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le  dépité  l'enfer,  car  il  n’eflpas pojfible 

'Ve  mefettre  feufirirvn  tourment  plus  horrible. 

Pour  le  iufie  loyer  d’vn  damnable  forfait, 

Que  celuy  que  ie  fens,pourauoirfitisfiit 
Audeuoir,a  l’ amour, & a ce  fie  promeffe 
Que  ie  dois, que  ie  porte, & garde  à ma  maifircffe: 

Et  faut fans  trouuer  foy  en  elle  ny  amour, 

Queieluy  foisfidelle  & l’aime  fans  feiour: 

Et  que  fins  nul  efioir  de  recouurer  figrace. 

En  ce  cruel  enferma  ieunejf'e  fe  paffe , 

Sans pouuoir  relier  ma  defiointe  moitié, 

Ny  fins  pouuoir  ailleurs  chercher  d’autre  amitié. 

ODE 

Sur  la  deuife  De  Nœu  & de  Feu. 

; v A N d ce  grand  Macedon  laiffifon  Emathie, 
Pour  renger  fous  fi  main  l'ime  & l'autre  partie 
Ve  ce  grand  vniuers, 

St  borner  les  confins  de  fi  terre  natale. 

En  tous  lieux  oit  Titan  fi  fommité  détale  , 

Aux  deux  pôles  diuers : 
tAnimé du  de  fer  des  'viéloires futures. 

Et  d’en  efire  ajjeuré parla  'uoix  des  augures 
Et  oracles  des  Vieux: 

TJeit  le  temple  d’Hammon  fur  les  chaudes  arenes  ■> 
De  t Egypte  brûlante,  outrepaffant  les  plaines 
Des  plus  efiranges  lieux. 

Jl  'vett  de  Gordian  la  royale  charrette, 

Quf  efloitde  fin  heur  la  fatale  prophète. 

Et  le  nœu  merueilleux : 
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Pfœu  tellement  fié  qu  il  promettait  le  ficeptre 
De  l’opulente  A fie, à qui  fieroitlemaifbe 
De  [on  tour  cauteleux. 

Mais  le  fil  s de  l'Olympe  impatient  d’attendre, 
De pouuoir  de  ce  nceu  les  cordelles  ejlendre. 

Fit  que  le  couflelas 
Termina  le  defiin  iufiqua  lors  inutile. 

Tranchant  le  labyrinth, &la  corde  fiubtile 
Du  fâcheux  entrelas. 

€ fiant  le  nceu  défiait, il peutaufii  defikire 
LaPerfîennearmee,&  les  forces  de  D aire. 

Et  de  Pore  Indien, 

^Pouffant  outre  le  Tygre, outre  Euphrate,  outre 
Et  outre  Tanais  la  fkmeufe  louange 
Du  Macédonien. 

Ce  nœu  refit  depuis  le  Feuure , quimartellc 
Dans  t Æthnean  fourneau  la  brûlante  efiincelle 
Du  foudre  rougiffant: 

Lors  que  le  Dieu  guerrier  de  la  belle  Cyprine 
Prcfioitl  iuoire  blanc, It fieinjff  la  poitrine. 

Sur  le  liât  gémi  (fiant. 

(fupidon  l’eut  apres,  Cupidon  qui  en  lie 
Les  cœurs  des  amoureux  en  fia  douce  jolie. 

En  fia  file  douceur: 

S t ce  nœu  efi fi fort , nui  captifs  les peut  rendre,  < ,\ 
Que  pour  le  délier  d’l>n  fécond  Alexandre 
Cefifieroit  la  'valeur: 

?fœu  qui  toufiours  efi  nœu,& pour  croiflre fia force 
1 1 le ‘voulut  doiier  d’une  nouuelle  amorce , 

Et  luy  donner  le  Feu: 


s* 


•\  f 


tj»  l 


EPITHALAME. 

Feu  qui  brûle  fans  ceffe  & ne  fe peut  e fie  indre, 

Ne pouuant  toute sfits  auec  la flamme  atteindre 
Au  Dedale  du  N au. 

Seroit-ce  point  ce  N au  qui  te  fert  de  deuife  ? 

Seroit-ce point  ce  Feu  qui  tacordelleattije  f 
Ouy,mais  autrement. 

£arla  feule  'vertu  efl  le  Nau  Gordien, 

Quiàtoname  fertL'vn  immortel  lien  > 

Plein  de  contentement. 

Si  le  Feu  efl  d‘ amour ,c  efl  d’irn  amour  honefie , 

Amour  qui  eflliee  & du  nau  & du  cefie 
rD’njne  chafle  Venus: 

i_AuJJi  ton  Nau  ton  Feu  toufours  auront  duree. 

Tandis  que  Ion  •verra  en  la  'voûte  ethcree 
La  clarté  de  Phebus. 

EPITHALAME  : V 

DeMadame  Marguerite  foeurdu  Roy  Henry  u. 
Tref  chreftien.DuchdTe  de  Sauoy  e. 

v IL  te  deplaifi,D  E E s s E ,en  qui  tellcmétviuét 
1 Vertu3Sciéce}  amour  de  ceux  qui  ces  deux  fumet, 
Qup  les  deux  nous  deuroiétcotraindre  à t’adorer. 
L’autre  ejmouuoir  les  Rois  de  ces  deux  honorer: 

Qujl  te  deplaifi(ie  croj )quand  les  ingratitudes 
Quonfhitfoit  aux  •vertus  foi  taux  diuers  efludes 
Des grans  hommes  Jeur font  rapporter  feulement 
T)  njn  trauail  •vn  trauail,d’l>n  mérité  •vn  tourment: 

Et penfe  que  tu  crois  ces  grâces  plus  diuines 
Nepouuoir  tant  en  nous  ajjeurer  leurs  racines. 
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Qtjon  n'en  perde  fiuuentle  defirou  l’efièt 
P ourle  tort  qu’à  ces  dons  aueuglement  on fait. 

Lors  qu  auxvns  de  mépris firtvne  amc  bien  nee, 

A ux  autres  d’vne  cnute.aux  autres  de  fumee. 

Et  de  regret  à fiji  infirment  Je  juchant 
D’ejlre  nee  au pouuoir  du  fot  ou  du  méchant: 

Pitié  dont  tellement  la  confiance fi ébranle 
Q u’elle  met  à tous  coups  toutes  “vertus  en  branle , 
Nonobjlantce  confort  fin  ta  fit  quement pris. 

Que  la  vertu  fiulee  en fin  retient  le  pris. 

Car  puis  que  nofhre  vie  efl  tant  douteufe  & breue. 

Et  que  1‘ iniquité  toufiours  /’ équité greue. 

Tant  qu’en  perdant plaifir  & projfit  bien  Jouuent  i 

Nous  perdons  mefme  encor  du  renom  le  feul  vent: 

Qui  ne  croira(bons  Dieux  ! ) telle  caufè  ejlre  forte 
Pourmouuoir  la perjonne  en fin  meflieraccorte. 

De  future  vne plaifinte  & fiurc  oifiueté. 

Ou parvn  defcfioir  quelque  autre  volonté. 

Aimant  mieux  peu  ou  prou  deffousvn  hasard  viure, 
Qugyn  bien  qui  fi  fait  mal  obflinémentpourfuiure. 
Mais  fîiamais( toufiours  la  vertu  qu’on  efirange 
Nous  laiffe  l>n  vain  efioir  ou  vn  regret pour  change) 
Quelque  ame  ainfi  bien  faite,  apres  auoirlaifé 
Lheurqui  la  nourriffioit ,pourlc  voirojjènsé. 

Par  raifins, par  remors, maiflres  de  fapenfee,  ' 
Etparoccafions  fevitiamais  fircee, 

C’efi  la  mienne  auiourdhuy.  l’auois  quitté  ce  bien 
Qui  outrejnille maux  ne  rapporte  ici  rien, 

V oulantfi  Mars  toufiours  eufi  l’Europe  troublée , 
Rendre  nulle  ma  vie  ou  ma  gloire  doublée. 
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Pour  en fin  reioignant  l’vn  & l’autre  effort. 

Pars  Mars  'Vaincre  mes  maux& parPhebus  ma  mort : 
Mefime  ce  fainél  retour  de  paix  fuis  c/ue  l’vn  manque 
Comme  l’autre , à tous  deux  m’auoit fait  quitter  banque, 
Pourviure  au  fientimentde  l’heur  qui  m e fl pre fié. 

Et  fans  le  fientiment  du  malheur  arre fié, 

A ins garder  tout ainfii le  char  de  lame  mienne. 

Que f elle  efloit  défia  fous  l’ombre  Elyfienne: 

Mais  vn  remors  me  prend,  l amour  accouflumé 
M’attire  mon  efiprit  à plus  grand  chofie  né. 

Me force, & dedans  moy  ne  peut  iamais  conclure. 

Que  ‘Dieu  m’ayant fait  tel  inutile  m’endure. 

Je  jonge  à cefie  loy,  qui  naturellement 
Ne  permet  que  pour  moy  ie  fois  né  feulement  : 


le  jonge, fi  ie  'veux  fiuiure  le  plaifir  mejme, 
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Quen  ceci  ie  me  puis  joindre  vn  plaifir  extrême: 
le  fionge  a l’heur  que  Ce  fl  de  viuant  depiter 
Les  riches  ignor ans, & mort  les  fiurmonter: 
le  jonge  aux  changement ,au  temps, a l eflerance. 

Que  ton  accroijfement  donne  aux  eflritsde  France, 
A mon  Prince, a toymefime ,àla  poflerité, 

A qui  lejay  ,peut  eflre,vn  tort  non  mérité. 

Aux  amis a ceux  qui  bons  me  fikuorfient. 

Qui  n'auront  rfln  de  moy  contre  ceux  qui  mépri fient. 
Aux  finges,  aux  pedans, aux  flatteurs, aux  vanteurs. 
Que  mon  filence  aura  rendu  fur  moy  vainqueurs : 
le  fionge  mefimement  bien  queiene  jois point 
Si  fier  de  m’égalera  ces  deux  de  tout  point, 
Alajkcondeheureufie,àla  Mufie fluide 
Du  grand  Tulle  Arpinois,du  Sulmonois  Ouide, 
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Dont  tvn  abjentvn  peu  J’ autre fi  us  t Aquilon 
Traînant  Je  s derniers  tours,  efcriuoient,  Apollon 
Hors  du  ciel  rauiffoit  à Joy  les  champs  d‘  Amphryfie, 
Ayant  au  lieu  du  Luth  la  comemufie prije , 

Sans  qu’hn  dépit  de  voir  blejjer  leurs  deite% 

Rendiflces  trois  en  vain  contre  eux  mejme  irrite 
Bien  qu  en  cela  plus  iufle  argument  les  peufl  poindre 
Quemoy,qui  n'ay  leurs  maux ,& qui  me fin  bié  moindre 
Qui  mejme  en  mon  pais  plein  de  repos  & d’heur , 

Ne  me  puis  plaindre  en  rien  que  du  vulgaire  erreur, 
Qtûdc  tout  temps  cruel  aux  vertus ,ne  doit faire 
Qjte  tuant  mon  honneur  ie  me  fois  Jt  contraire. 

Je  voyfiil faut  au  grand  le  moindre  apparier , 
Scipionceme  fimblea  Joy  contrarier 
Cent  fi  is  dans  fin  Linteme , alors  que  fin  inique, 

V oire  à fin  fieul  fiauueur  ingrate  République, 

V oulant fircer  au  conte  vn,auquel  on  deuoit 
Et  la  ville  & la  vie  & tout  l’heur  quon  auoit , 

Fit  lace  grand  vainqueur  folitaire  fi  rendre. 
Arrachant  au  pais  Jd  vieille JJe  & fa  cendre. 
Oresiepenfi  hoir  l’amour  enraciné 
D’vn  chajcun  vers  la  terre  en  laquelle  ilejlnc: 

Ore  vn  defirplus grand( car  defir  nous  renflame 
Sans  ce  JJe, comme  efiant  vne  part  de  nofire  ame) 

V ouloir  donter  l' efintjonteur  des  Africains, 

A rdantde  croiftre  encor  par  confiil  & par  mains. 

Et fa  Romme  & fa  gloire  ,or  les fieres  tempejles 
Qui  de  fis  citoyens  menaffoient  ia  les  te  fie  s, 

Orl’ ennuyeux  defiut des  honneurs  iouma tiers,  * 

Or  les parens  abfins,&  les  Dieux  familiers,  i ^ 
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Or  mille  occafions  quifoffroientde  bien  faire. 

Et  or  U palme  aux  mains  de  l’enuie  aduerfaire, 

Qui  fait  de  nos  courroux  fon  triomphe  plus  grand , 
Ore  les  chers  amis,&  tout  obiet  qui  rend 
Et  mémoire  & remors  retentoient  ce  grand  homme, 
Monflrans  quauant  la  mort  le  floing  ne  fe  confomme , 
Qutfoit  que  nous  cherchions  ou  le  iour  ou  la  nuitl, 
Iufqu’enla  nuiét  mortelle  incejfamment  nous  fuit : 

Si Je  yainquit-illors  fçachantque  la  'vaillance 
Plus  grande,  c efldonter  les  fens  & l’inconflance. 

Mais  reuenanta  mojy,quivouloisde  mon  gr'e 
Quitter  du  tout  les  Rois,& l’Helicon  fltcré. 

Dont  ie  puifois  deuant  vne  liqueur  tant  belle. 

Pour  arroufer  le  plant  de  leur  gloire  immortelle. 
Encor  quvn  cœur  trop  haut  qui  me  rend  plus  fujet 
Au  malheur, que  tous  ceux  qui  ont  vn  cœur  ab jet, 

S ’ efforce  me  donner  cefle  loy  dommageable, 
D’eflrepluflofl  chétif  que  d’eflre  variable: 
tAIaugré  ce  cœur  ie pren  la  refolution 
De  ne  mobfliner point, comme  vn grand Scipion, 
Puis  que  ma  petitejfe  & l’iniure petite 
Ne peuuent  égaler  fin  tort  ny  fon  mérité , 

Et  qu ores  plus  qu’a  luy  d’occafion  ie  voy. 

Pour  changer  mon  deffein  ,fe  prefenter  a moy. 

Icile  fbindes'Dieux,&la  fainéle  alliance 
Que  le  ciel  à l’Europe,& l’Eflagte  a la  France, 
Voire  tous  quatre  enfemble  ont  peu  fi  bien  iurer. 

Que  deux  peuples  vnis  femblentdeja  tirer 
Tous  nos  peuples  en  paix,&  qu  Europe  fes guerres 
Garde  au  barbare  feul,&  le  ciel,  fes  tonnerres . 
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Ici  ton  Hymenee  & l’heur  qui  refait  deu 
Auantque  naiflre, l'heur  & l’eff>oir  qu’en  ont  eu 
Les  tiens 3 ma  ioye  extreme  en  qui  ie  Jens  mon  ame 
D' autant pafjer chacun ,que  toy  fajèule  Dame 
Outrepajjerles  Dieux, & les  Rois  au  pouuoir 
Que  ta  'vertu  tejkit  dejjous  ce  fa  ame  auoir. 

Ici  ta  vertu  mejrne  & les  biens  ordinaires. 

Dont  à iamais  tu  rens  les  Afufes  tributaires, 

S’ offrent, & d’autre  part  les  liens  Jainfts  &ferts. 
Dont  par  miracle  Hymen garrot ant  nos  dijcords. 

Ta  Niepce  accouplant : les  vécus  quà  ton  Jèruice 
I'ay  cent fais  repete^mon  ancien  office. 

Qui  veut  bouillant  dans  moy  m étoujèr  au  Jortir,  ) 

V oyantaueccjues  Mars  l’autre  office  amortir: 

D'autre  cofa  l’humeur  qui  bijàrre Jècouë 
L'ame  des  ejchauffi^  Poëtes,&  feniouë 
Plus  que  iamais, pour faire  accordera  ce  Jon 
De  nopces  & la  dofte  & l’indofle  chanjon: 
L’ajjeurance  que  i’ay  de  te  pouuoir  bien  plaire , 

Si  ie  me  puis  au  moins  moymejme  fatisjaire, 
Etl’ejpoirdegaignermon  Roy, puis  quele  mieux 
Quon  ffice,  cejlde  plaire  aux  Rois  nos  JècondsDieux , 
Aie  rallument  mon  jèu,queie  rcmbrajc  encore 
Des  mérités  premiers  que  ia  l'oubli  deuore. 

Le  bejoingde  charmer par  mes  vers  les  ennuis  v 

Que  iay,pourneflre  veu  iamais  ce  que  ie  fats, 

Ains  quejincere  & fan  de  crime  & conscience 
le  voy  chajjer  mon  heur, tacher  mon  innocence 
Par  l’iniquité mefae,Ou  mefaement par  ceux,  >«.  o.  . V 
Quylaslm’honoreroient fi  refais  comme  d’eux:  \ 


\ 
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La  crainte  du  reproche  <yle  iufie  argument 
Que  l'enuieux prendra  fi  ie fais  autrement. 
Combien  qu'en  le  faifant  ienaye  point  d’attente , 
Qtf autre  que  mon  deuoir  enuers  toy  me  contente: 
L’amour  de  la  vertu  & ce  cœur  vray  ment  mien , 
D'aimer  Affaire  en  tout  le  bien  pour  le  fiul  bien, 
Qui  fur  foymefme  tient  farecompenfe  affife: 

Car  fans fin  la  'vertu  firtde  chajfe  & de  prife. 
Bref  mille  autres  rai  fins  mont  en  ce  changement 
Rendu  l’art  Je  vouloir J efioir,&  l’argument: 
Dontl’vne  qui  fie  naifi  de  toy  dans  mon  courage, 
Languifjant  parauant  m’anime  d’auantage 
Qu  Achille  dépité pour fieflre  veu  rauir 
La  veuue  de  Lyrneffe,&  voulant  ajferuir 
Tant  les  de fiins  desfitns,  que  fa  hayne  ennemie, 
A vn  iuré  courroux , encor  qu  aueef amie 
On  luy  offrifides  dons , ne fut  alors  forcé 
De  reuoleraux  coups,  quand  Patrocle  percé 
Tout  outre  par  Heélor  dedans  fes  mefmes  armes , 
Luy fi  fi  changer  au  fir  & fa  lyre  ô*  fis  larmes. 

Il  efil>ray  que  ie  fuis  renjlambé  d’vn  grand  heur. 
Et  ce  Pelide  efioitrembrasé d’vn  malheur: 
Aujfiie  ne  repren  les  armes,  mais  la  lyre. 

Comme  luy  quand  premier  il  digeroit  fin  ire. 

Il  faut  donques  fiortir,&  comme  celuy-là 
Qui  (fedans  fa  maifin fi  longtemps  ficela 
A ce  Thebain  Adrafie:il  ne  faut  que  la  crainte 
De  tout prochain  danger  rende  ma force  e freinte, 
Mcdeufil’ ingratitude  Çfl’enuie  engloutir 
Comme  la  terre  l’autre:  il  faut  donques  finir, 
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Et  quand  ie  n aurais point d’occafion  meilleure, 

La  frrieufe  ardeur  qui  [empare  a cefte  heure 
De  moy, dedans  l’horreur  de  ces  bois  où  lofé 
D’auoir  en  ces  chaleurs  fi longuement  chaflé 
Lajsé  du  vain  fouci  que  ie  rechange  en  ioye , V V 

Riant  des  biens,  des  mftux  que  le  hasard  enuoye, 
Trouuant  maugré fortune  en  ces  lieux  écarté 
Le  repos  Je  plaifirj’ heur, & la  liberté. 

I e refoefchi  au  bord  fecretd’vne fontaine. 

Tant  le  corps  comme  lame ,&•  reprenant  l’aleine, 

A uecques  les  zéphyrs  & l’odeur  de  ce  lieu , 

Lqyrefpiré dans  moy  vn  ie  ne  fray  quel  Dieu. 

L antiquité  ditvray,que  les  fore  fis plus [ombres 
Cachenten  foy  des  Dieux, de  s Démons  <Sr  des  Ombres , 
Aux  lieux  fècrets  [e  frit  maint  myflere  facré, 

N on  plus  qu  amoy  le peuple  aux  Dieux  ne  vient  a gré: 
Quiconque  [oit  ce  Dieu  qui  tous  mes  fins  domine, 
D’vneplafbre  humeur  rempliffant  ma  poitrine. 

Rend  la  conception  que  i enfante pourtoy. 

Tant  e (Irange, tant  belle, & tant  nouuelle  a moy. 

Que  combien  quelle  [oit  trop  tarde  & inutile, 

I’enpenfe  bien  pourtant  mouuoirl’ame  gentille 
De  ta  diuimté, comme  efmeu  ie  me  fens 
Or  que  telle foreur fe frit  plaire  à mes fens. 

Il  me  faut  donc  par  force  entreprendre, ma  Dame 
Ce  que  ï dy  commencé de  ton  Epithalame, 

Auec  vn  autre  chant pour  la  folennité 
D autres  nopces  défia  dedans  moy  proietté. 

Et  force  efcrits  plus  grands, dont  mes  Mufes  trop  vaines 
Ont  tache  ces  trois  mois  de  fbulagermes peines. 
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'Dans  lejquels  ajfieure%  de  l'immortalité 
Le  los  ae  cejle  Paix  prend  vne  éternité. 

Au  lieu  de  ces  labeurs  ma  libre  Jkntafie 
A d’vnegaye  humeur  la  peinture  choifie 
D’vn  doéle,d’  vn  bifiarre,&  fuperbe  appareil , 
Que  dans  moy  ï imagine  ejlre  du  tout  pareil. 


Tes  mérites  pourtant  au  vifiy  fieront  peints: 

Ce  Jongeen  vérité Je  jùfl  changé, peut  ejlre, 

S* on pouuoit,fion  aaignoit  en  France  me  cognoijbre. 
Vn  appareil plus grand  les  autres  t'auront fait, 

Moy  ie  te  paye  ici  du  vouloir  pour  l' effet, 

Etloingde  toy  n ayant  du  vray  la pourtraiture , 
Mon  ardeur  méfait  plaire  en  la  fiinte figure. 

Comme  Ion  voit  fouuent  dans  ces  ccrueaux  pluscreus 
Errer  ces  beaux  dificours, propres  a leurs  humeurs. 

ÏJ vn  dans  l'ejf  rit  fie peint  d'ejhre  Roy, Duc  ou  Conte: 
JJ  autre  mille  ennemis  dans  Ime  heure  fiurmonte: 

Le  moy  ne  efl  Cardinal, l' apprentifi  eflouurier , 

L'ajhe Je fait  doéleurj' aduocat  Chancelier: 

JJvn  Je  fait  ou  Crefius,ou  Crafjus,&  Je  ronge 
L* entendement, pour  ejlre  Irus  au  bout  du  Jonge: 
Cent  beaux  chajleaux  en  l’air  fi eflia  bafii  cejluy. 

Qui  [à pauure  chambrette  empruntait  auiourdhuy: 
L'autre  fiint  enuers  fioy  les  amours  des  plus  belles. 
L'autre  (les fiélions  des fiances  fiont  telles) 

Auec  fioy  fia  moitié  fiimagine  a’ auoir, 
Quin'embrafife  en  la fin  que  le  vent  & l'ejfoir: 
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Moy,qui  te  cognoiffant  T)eefp,ne  puis  ore 
Auoirplus  grand  deprpnon  que  Ion  t’honore 
Ainp  que  ie  'voudrois  d’ 'vn  infertile  ping. 

le  fuis  dedans  Paris  encor  que  i’ en  pisloing , 

Où  ie  deffeine,&  taille ,& charpente ,&  maffonne, 
le  brode  ,ie  pourtray,ie  couppeje  façonne, 
le  ci^cle, ie  graue,émaillant,&  dorant, 
le  griffonne  3ie  peins 3dorant  & colorant 3 
le  tapijfe3i’ajjieds3ie  pflonne,&  décoré , 
lemupque,ie  pnne,& poètip  encore: 

Et  en  ne pipant  rien  ie fais  tous  ces  mepiers. 

Comme  pour  te  feruirïeufje fait 'volontiers. 

Et  moferois  'vanter fi  tous  mes  beaux  nuages 
RempliJJent  ce  papier 3que  les  riches  ouurages , 

Qui  au  vray  ce  beau  iourdenopces  orneront. 

Cent  fois  moins  que  mon  fonge  au  monde  dureront. 

tJMais  quoy,en  doy-ie  donc  remplir  ces  'vers  fil  fèmble 
Qu  il  fufftme penerfans  en  'voir  mille  enfemble 
De fkueur  courtifane  éplucher  a loifir. 

Et p pener  en  'vain  de  ce  qui  m'eflplaifir: 

Ienele  'veux  donc point: Ilvaut  mieux  que lacheue 
Ton  fàinél  Epithalame,ou  que  ie  me  releue 
T)  u tout  de  toute  peine  ,&  que  tous  ces  hers  ci 
Ne  foycnt  qtf'vne  promeJJe,ainp  que  font  ici 
Plupeurs ,qui  prometteurs  d’hijloire  ou  d’ceuure pinte, 
Fontnaiprela puris  ou  la  corneille  peinte, 
le  ne  le  'veux point  donc:  quoyfle  malin  diroit 
Qu’ apres  la  'ville prinp  au pcours  on  iroit: 

Jj  autre  auec'vn fou-ris  efranglé  dans  la  gorge. 

Louant  l’ouurier/yiendroit blâmer  l’auure  & la  firge: 

L’autre 
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U autre  plus  dangereux  .plaindrait  queiene  puis 
Efireauffi  pige  & dous  que  b on  ouurierie  fuis: 

L' autre  diroitvrayment  ce  fonge  efire  aggreablc 3 
Et  quil  effere  'voir  ce  ieune  homme  metable: 

L'autre  au  rebours  diroit.  que  ie  croy  .faire  mieux , 
Orgueilleux  & trompe .que  les  plusfiudicux 3 
Et  iugera  de  moy . qui fuis  humble  & facile . 
Quefouuent  mon  orgueil  rend  mon  ame  inutile: 

Qgfd  eujltrop  mit  ux  valu  chanter  ce  qu'vn  grand  Roy 
Fait  apprejtcr  de  grand  .que  ce  qui  Itientde  moy3 
Tant  que  iehois finir  apres  que  i’auray  dit 
Que  ce  que  mieux  iamais  Hymen  au  monde  fit: 

C'efi  ce  fie  couple  fa  in  éle.  &gga  ndcj^r  vertueufe3 
Que  la  faueur  des  Dieux  face  encor  plus  heureufe. 

Ainfi  ma  feule 3ardante  & pure  volonté 
Rendra  ton  iugemcntfans  rien  voir  contenté: 
Toutesfoisiene  puis:  ce  Dieu  qui  me  vient  mettre 
Cefie  manie  au  chef3ne  me  heut  point  permettre 
Que  ie  cede  & défi  fie 3&  veut3ie  penfè3  à tort 
Me  faire  croire  ici  que  des  Rois  le  difcord 
Efieint3&  leurenuieau  fond  d’oubli  iettee3 
Ont  Difcord  & Enuie  à leurs  fuie t s ofiee. 

Et  puis  ie  refiondray  qu’il  nefloit  point  be foin 
D’offrir  ceci  pluflofi.fçachant  qu’on  a le  foin 
De  chofi  encor  plus  grande.^  qu’lm  fort  aduerfaire 
Se  rend  fouuent  a l’heur  de  mes  de  feins  contraire: 

AuJJi que  le  deffein  plaire  ie  ne  penfois. 

Qui  vient  d’vn  homme  doéle.ou  qui  viet  d'vn  Fraçois : 
Nofire peuple  fe  fert  à foy-mefme  de  rire 3 
EtcommeDieux  nouueaux  les  efirangers  admire. 
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le  refj>on  que  bien  tofimes  auures  feront fiy. 

Sans  qu’on  f attache  à tort , de  ma  vie  & de  moy:  • 
le  refion  que  l'orgueil  ne  me feitonc  rien  faire , 
Etquoremon  feul  but  c efi  d’humble  pouuoir  plaire, 
T ou  fours  la  modefiie  accompagne  vn  cœur  haut 3 
Qui  ne  fe  haujfe  en  rienfinon  quand  il  le  fiut: 

Et fiut  que  fans  blejfer  l’honneur  & la  noblejfe 3 
La  vertu  face  à tous  & fipport  & carefie: 

Lon  nia  tou  fours  veu  tefqui  ne  medi  pourtant 
Ny grand  ny  vertueux ,mais  ces  deus fouhaittant. 

O miferable  terre  Joël  as  }qui  tes  fens  bouches 
Au  bien jpour  les  ouuriraux  medifantes  bouches! 

O peuple  vil  & fot,qui  fans  fin  hais  le  plus 
Ceux  qu  honneur  & vertu  tient  d'auectoy  forclus! 
O Rouf  fieclef  Court 3ou  l’ardeur fai 
Pour  le  bien  contre  tous  re fi  fier  ne  fefiaye! 

Je  puis  refondre  encor ,que fi  i'eufje  peu  voir 
Ce  que  de  riche  & grand  ce  fainél  iourdoitauoir3 
Que  i’ eu  fie  mieux  aimé  chanter  l’honneur  du  Prince 3 
Ton  honneur~)rayjhonneurde  Paris  ma prouince3 
L’honneur  de  ton  Efioux3que pour  vn  ‘Dieu  ie  tien3 
Tant  pour  fin  propre  losque  pource  qu'il  efitien3 
Que  non  la  "Maine  ardeur  qui  rien  ne  nous  rameine3 
Qu’à  moy  d’efcrirefi  toy  de  la  lire  la  peine. 

Mais  queufie-ie peu  voir3quand  e fiant  innocent 
le  fuis  du  lieu  par  fine  & fans  rai  fin  abfent? 
le  n'ay  pourtant  nul  foin  de  mon  mal  fi  innocence 
Rompt  tout  mal  & fouci3re  mors  & pénitence: 
le  n’ay  iamais  encor  importuné  mon  Roy  . ' yi  \ 

Soit  de  grâce  ou  de  biens  3ic  n’ay  encor  dequoy  < • 
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L’importuner  de  l’vn,tantpour  fçauoircognoifire 
Comme  il faut  en  la fin  fon  droit  faire  paroi fire , 

Que  pour  l’ ai fe  & le  bien  qu’aux  lieux  aufquelsie  fuis , 
I’ay  receus  ,&  qu  ajfe^publierie  ne  puis: 
Etpourfçauoir  défia ,toufiours  ne  mordï  enuie, 

Qfon  commence  à cognoifire  mon  droit  & ma  l>ie. 

Pendant  donc  quele  vray  deuincrienay  fieu, 
Etquecequei’efcri  fexecutern’a  peu,  . ,i 

Au  lieu  d’vn  vray  prefintde  cbofi  plus  aimee, 

Laijfe  toy  doucement  encenfirde  fiimee. 

Digne  offrande  des  Dieux, auec  vn  tel  encens 
Af a volonté  plus  fiainéle  au  ciel  voler  ic  fins, 

Qtâ  porte  dejjus  fiy  fis  honneurs, ce  mérité, 
Cegradnom  que  P allas  efih  ange  à Margverite, 
Et  ce  nom  PhiLEBER  t ,aui  tous  deux  apres  eux 
Ayant  le  monde  orné  front  honneur  aux  cieux: 

Vn  cccurdeuot  fefiintlaprefince  en  abfince, 

Iettant  l’œil  & la  fiy  hors  de  fin  apparance. 

Afais  pourquoy fi  long  temps  fimblé-ie  marchander ? 

Il  femble  que  ie  vueille  en  vain  recommander 
L’ouurage  par  l’attente  a l’amc  defireufi: 

La  chofi  dclayee  apparoifiprecieufe. 

Qui  que  tu  fois pourtantDieu,qui  me  jhifantgros 
De  charge  en  vaingermee,&  qui  mouuant  mes  os , 
Tendant  mes  nerfs  firuflat  mon  fang,renflat  mes  veines. 
Comme  fi  te  fiujfrois  a ton  finir  les  peines 
De  lafimme  accouchante  : Ore  fors  Jors  dehors. 

Tu  es  tropgay  pour  efire  étouffé  dans  mon  corps:  ». 

le  retien  ta fiireur  en  moy  fi  long  temps  cio  fi. 
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Dont  l’ opinion fkulfi  & défia  le  long  temps 
Qujnuers  ce  fie  Deejfe  en  refie  ie  me  fins. 

Me  chargeoientl’efiomac,ou pour  vfird’vne  autre 
Comparaifion  plusgaye  en  cefie  longueur  no fire. 
le  te  manie  ainfi  que  quand  vn  bon  piqueur 
Sur  la  carrière  eff'aye  l>n  cheual  belliqueur. 

Si  tofipiquantau  vif  & luy  lâchant  la  bride 
Ne  luy  donne  carrière,  ains  en  brauant  le  guide 
Pas  a pasfierement  d'vn  orgueilleux  dédain. 

Le faifantfiiouërde  la  charge  & du  frein, 
Compaffer  hautement  fa pompeufi pennade. 

Sans  fault,&  fians gallop  fins  bond  &r fans  ruade, 
Efiumer,  fiegourmcr,&  d’vn  braue  hennir 
Monfirer  prendre  courroux  quon  le  vient  retenir. 
Puis  adroit  roidement fit  carrière  luy  donne. 

Puis  il  l’arrcfle,&puis  de  rechef  luy  redonne. 

Puis  plus folia  ftrement  le  volte  a toutes  mains, 

A courbettes, à bonds, tant  que  de  fueur  pleins 
Le  maifhrc  & le  cheual  rapportent  celle  gloire. 

De  ne  fire  faits  tous  deux  finon  pour  la  vifloire. 

A toygaye fureur  i'ay  long  temps  retenu 
La  bride, & ne  fiembloit  e fire  en  ce  champ  venu. 
Sinon  que  pour  brauer& partir  fans  rien  faire 
Comme  fi  fans  donner  plaifir  ie  voulais  plaire. 

Or fus  donc, vie-vie  effircc  maintenant 
Ta  courfi,& fixy  fi  bien  quon  aille  fioufienant, 

Que  d’emporter  le  prix  indignes  nous  ne  fimmes: 
Toy  de  beaucoup  d’efcris,  & moy  de  beaucoup  d’homi 
Celuy  qui  a le  coeur  plus  deuoten  tels  lieux , 

Face  qui  Itoudra  faire,  il fait  toufiours  le  mieux. 
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Car  cela  qu’il  a moins  qtù'vn  autre  d’ excellence , 
L’ardeur  le  luyfkit prendre  ou  bien  le  recompenfe. 

Me  'voila  donc  J y fuis, bien  tofltu  m’as  porté  \ 

Dans  ma  'ville  ou  ie  njoy,ce  qui  efl  apprefté , 

Par  moy,  fous  le  'vouloir  de  mon  Roy,cc  me  femble. 
Joignant  l’honneur, la  grâce  & la  richejje  cnfcmble. 

J a l’Aurore  laiffant  fon  Tithon  endormi , . 

Chaffelanuit  ombreufi,&  refeme parmi 
L'air  tranquille  & ferain  des  rofes  quelle  apprefte 
Pour  les  faire  pleuuoir  fur 
Dedans  la  mai  fon  tointe  au  temple  principal. 

Où  mon  Prince  efl  couché ,i  oy  l’accord  mujîcal 
Des  Chantres  & fonneurs  plus  diuins, qui  reueillent 
Deçà  delà  ces  Dieux ,qui  ce  matin  fommeillcnt. 

Fors  les  Amans  affefreueille^de  l’amour , 

Qui  les  fait fuhaiter  le  foir  de  ce  beau  iour.  \ 

I'ay  bien  d’autre  façon  habillé  telle  bande , 

Que  l'vfage  commun  profiter  ne  nous  commande , 
Guillaume  Je  an  Dugué, Charles, M itou  font  ceux. 
Que  de  nom  £r  d’habit, i'ay  fait  Princes  d’entr  eux: 
L'habit fait  qu’afief  bien  à ces  noms  ils  conuiennent, 
Leurfonfait  que  ces  noms  pour  iamais  ils  retiennent. 
Guillaume  efl'vn  Phebus, Charles  tant  de  la  main 
Comme  du  refie  imite  a m Amphion  Thebain, 
le  an  Dugué fait  le  P an, M itou  qui  l’accompagne , 

Le  Thracien  Orphce,& pour  ce  coup  dédaigne 
Son  luth, ayant  aux  champs  Elyfiens  appris 
D’^n  gentil  infhrument,  qu’il  a maintenant  pris. 

Les  deux  deffus  le  luth, dont  comme  Dieux  ils  fonnent , 
Doucemen  t 'vn  Sonet  doux  & hautain  fredonnent, 
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Que  fur  ce  ioun'ay frit:  les  dettx  autres  fuiuans 

Accordent  au  fonet  & au  fin,émouuans  A 

Lame plus  aigrement :l’vn  touche  fis  régales  •' 

Aux  Jept  tuyaus  de  Pan  Archadien  égales:  " l ' ' 

Et  l’autre  vn  clauecin  accorde  gayement. 

Et  filon  Ja  partie  auec  l'autre  inflrument. 

T)  euant  chacun  des  deux, par  en  fins  de  la  firte 
Qjte  l on  peint  les  Amours fleur  inflrument  fi  porte , 

Et  tous  ces  quatre  enfiemble  ont  fur  moy  telpouuoir 
Que  ie  penfe  ces  Dieux non  ces  hommes  voir, 
Quand  l vn  d eus  tient  le  plain , l autre  dejf us  fredonne. 
Et  le  tiers  fredonnant, le  quart  plainementfonnc: 

Puis  rechangent  fioudain,&  fi  iouans  de  nous 
A uec  vn  dous  reueil  donnent  vn  fiommeïl  dous. 

Et  fins  la  prompte  ardeur  en  chacun  embrafie, 

le  croy  que  lonlairroit  en  fionlifthefroufif.  > : 

Ces  quatre  donc  tous  finis  des  autres  a t écart  * 

Se fr  fins  rois  de  fins  font  leur  mufique  a part. 

Ievoyla  d’harmonie  encore  vne  autre  bande, 
Quiguere  moins  aux  fins  de  nous  tous  ne  commande , . 
C ç'jont  M u fis, parmi  ce  fie  troupe  i'ay  mis 
Deux  de  ces  trois  enfrns  I tahens  tranfinis 
N on  de  Rome,ains  du  ciel, pour  adoucir  la  peine , ' 

Que  toute  affaire  apporte  au  Prélat  de  Lorraine. 

En  vn  autre  troupeau  de  Chantres  on  peut  voir 

Leur frere plus  dgé  frire  vn  autre  deuoir: 

Mais  quant  ace fàint  Choeur, qui fi  bien fi  deguifi 
Et  de  port, & d'habits, fur  tout  vne  Denifi , l 

Déni  fi  Mi  fie  vraye  ores  que  mieux  ie  l’oy,  -<  vî  V 

Auec  fa  voix  hautaine  emporte  hors  de  moy  ’ . v 
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Mon  ame  dedans  l’air:  les  fix  autres pucellet 
Se  font  en  tous  efats  choif es  des  plus  belles,  -•'■V 

Ou  qui pouuoientau  moins  aueç  quelque  beauté  ' 

Joindre  ce  diuin  chant  dont  ie  fuis  enchanté:  . i > A K 

Les  oyant  tant  au 'vif  reprefenter l’antique , 

£hè elles  nous  femblent  rendre  encor  la  djromatique: 
Chacune  tient  en  main  inflrumentdiuers, 

Que  les  vnes  'vont  bien  accordant  aux  fainéls  y ers,  v 

Donti’ay  loué  les  Dieux  autheurs  de  l’alliance  y 
Aux  autres  il  ne  fertfnonde  contenance. 

V ne  autre  troupe  encordes  Chantres  mieux  appris  y 
A qui  donne  la  Court  l’entretien  & le  pris,  - ^ ’.C\ 

Marchent  tels  que  Ion  peint  les  poètes  antiques. 

Entre  lefquels  on  voit  les  huiél  fçauans  Lyriques  y 
Sapphonejl  autre  party& tant  d’autres  bien  neiÇy  .«O 

Vefus  en  long,&  tous  de  laurier  couronne^. 

Ces  grands  Démons  humains  3 ces  Chantres  & Poètes , 
Vont  chantant d’ vn  ramas  des  chofs  que  ïay faites 
Sur  le  los  de  la  Paix, les  traits  les  mieux  tirez*  3 ue.y 

Aufquelson  a des  chants  celefes  inffire %,  • ;<>  . 

Comme  l’ ame  des  vers . Vne  bande  confufe  Y u ' 

D’ autres mufeiens  tous enfàns delà  Mufe,  ■> 

Se  rompt  deçà  delà  portant  diuerfement 
D’homme  ou  de  Dieu  f bien  le  vieil  accouflrement,  V 

De  femme, & de  Tri  ton, de  Serai  ne, & Satyres  K 

Elue  leur  fon  fait  mourir, leur gaye façon  rire. 

Leurs  chants  font firt  diuersjolafre  efl  leur  accord,  - • '* 
Hors  des  Vulgaires  loxx,mais  pourtant  f ns  difeord: 

Aujft  tous  f pare  ferais  à trois , quatre  à quatre. 

Ne  fouirent  le  plaifr par  le  difeord  combattre: 
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Trois  beaux  erifins  qui  font,& femmes  & poiffons , 
Des  Seraines  encor  ^ ont  imit ans  les  forts. 

Voila  vn  petit  mont, qui  porte fur  fa  pente 
Mercure  encor  affis, qui  maintenant  n enchante 
Nojlre  lumière,  ainft  qu’il fit  d’ Argus  lesyeux. 

Sa  flutte  nous  r cueille, & fi peut  tous  les  deux. 

Mon  An glo'is  qui  che%  moy  ma  cent  fiis  de fa  harpe 
Récréé  les  efiritsj’  ayant  ore  en  écharpe 
Contrefait  Arion, fur  des  flots  cheuauchant 
Son  Dauphin,&  fauuant  fa  vie  par  Jonchant. 
Sapphon  fur  vn  rocher,  qui  enleué la  porte. 

De  fin  cifire  & fa  voix  fis  amours  réconforté: 

Le  Centaure  Chiron  figement  comparant 
Sa  marche  de  cheual,& fin  arc  delaijjant 
Ouyl  porte  dans  le  ciel, tient  la  lyre  diuine,  \\  ac-a 
Dont  il  apprifiau  fils  de  Thetis  la  marine. 

Et  fonnant  fait  le  quart . Entre  ceux  ci  voila 
Quatre  autres  qui  vn  p eu f écartent  de  ceux-là, 
Qtùd’vne  aigre  mufique  & gaillarde  & hautaine 
F ont  retentir  le  ciel  à grand’ force  d’haleine. 

Vn  Triton  embouchant  vngrosinflrumentcreus. 
Trompe  des  Dieux  marins  retorfe  en plufieurs  nccus. 
Porté  de (fus  des  flots  de  toque  blanche  &•  bleue. 
Dieu  vieillard  par  le  haut,  & poiffon  par  la  queue. 
Sert  d'vne  baffe-contre  à ces  quatre.  VnTriton 
Plus  ieune  que  cetut,d'vn  plus  mefiré  ton 
V x rcmphffant  fi  trompe, autrement  retournée 
Que  celle  que  fin  pere  a fi  bas  entonnée. 

Deux  Satyres  plus  haut  & plus  clair  que  ces  deux. 
De  cornets  à bouquin  éclattent  auec  eux. 
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La-Mare ,que premier  entre  ceux-ci  ïefiime, 

V n ton  perçant  &dous  fi  viuement  anime,  » \ 

Que  le  s plus  endormis  [oit  d’icifiit  d'autour,  v V 

Se  iettent  hors  du  hftjbenijjans  ce  beau  iour 
Où  le  ciel  fi  decœuure  à leur sy  eux  fnuorable , 

Autant  que  fi  cet  accord  àl'aureille  aggreable. 

Voila, ie  voy  finir  encor  de  ce  degré  o \ 

Trois  pafleursMui  tantofliouoicnt  tanta  mon  gré 
D'un flageola 'une fiufte,  & d’vne  cor  ne  mu  fi. 

Qui  mont fiit  fiuuemr  de  la  rufiique  Mufi, 

Qui  ne  dédaignant  point  les  trouppeaux  & les  bois,  ■ \ 
Ny  la  cbqnfion  champefire,enfiamba  quelquefois  K 
Ty  tire  Mantouan,Dameîe  de  Sicile, 

Et  t Ergafie  gentil  de  Naples  la  gentile:  , , . v..  o 

Darinel  en.efll’vn,qui  bourdonne  fi  bien . ' , O. 

Quaux  chants  Arcadiens  le  Poitfouhe  doit  rien.-  J 
Toutes  ces  bandés  font  de  gens  excellents  pleines,  \ 

Soit  en  ejj>rits,en  mains, en  y ois, ou  en  haleines, 
Mejmement  quelques  'uns  qui  de  nom  & d’honneur. 
Dédaignent  le  nom  vil  de  publique  finneùr,  \ 

Se fintenttrop  heureux  pour  toy  qui  es  Maifirejfe 
De  la  trouppe  fçauante,&  trouppe  chanterejfie , 

D‘ honorer  ce  fainél  iour, comme firoient  ces  Dieux, 
Comme firoient  au jfi  ces fiainéls  efirits  des  vieux. 
Contrefaits  par  ceux  ci, fi ces  gaillardes  bandes  \ :-ï' 

N approchoient  défi près  de  leurs  grâces  plus  grandes: 
Ou  fi  eu  x-me fine  au  ciel,  ou  là  bas  dans  leurs  champs, 
Nauoicnt  arejouirauiourdbuy  de  leuucbantj- 
Les  Ombres  & les  Dieux, pour  les  fainéles,  concordes  . £ 
Qui  nous  accordent  mieux  que  n’accordent  leurs  cordes., 
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le  ne  voy point  ici  ce  bien  Jonnant  Albert, 

Heritier  de  l’honneur  de  Jonpere:  Lambert,1  '•> 

Ny  tant  d’autres  encor  que  -nojbé  Court  renomme}  >. 
T)’  e fore  nés  à tirer  à foy  l’ejprit  de  l’homme , ' 

Comme  Orphee  les  bois, ne  fy  font  point  trouue^,  > 1 

Et  croy  que  pour  U chambre  ils  f font  refrue^Q  ■■■  -Ax 
Ton  Francijque  ef  abfent  que  te plam  d’auanfdge,  A \ 
Sois  Deejfo  enuers  luy,& pardonne  à fon  dge:  " 'K‘  A V 
le  ne  voy  plus  ici  de  bande,  dont  le fbn  . . . » .i  ; Î 
Et  l’habit  reprejènte  une  antique  Japon:  \ w . «O 

Les  bandes  de  hauts -bois, & clerons,& trompettes}1'  « 9- 
Aux  autres  foi  fans  place  & iafqu ici  muettes*  S 
Ont  bien  foeu  qu’il  ejl  tour  ici  de  tout  cofté ; • A > v; 
Que  toute  dame  ioint  la  pompe  à la  beauté,  . ' * A 

Qjéon  leue  les  deux  Rots, que  defalon  habille  A ; vit  J.  Cl 
Ces  trois  Roincsja  Mert,  & Fille, & Belle-Jiüe^ASS 
Et  que  fur  toutes, tày  (de  ce  iour  le  Soleil)  ' j > . rC 
Tu  vas  foire  enrichir  d’vn  éclat  nompareil,  ’ 

T)’ or ,d’ argent, de  flambeau* ,qui par  tout  illuminent^  i k.  K 
Defl’us  IcJ quels  encor  tes^  deux  beaux  yeux  dominent^  CT 
VAA-V-j  •v.p  \ 

• • * t ;•  \ . * ....  ■ ivJ’.jCi 

«V.fc  Ci  CS)  1MV.  <i\  vKU'vWj.-I'Aü.  Î'jA»,',  Ci 

ctMîyp  vfo 

De  tous  coeurs  fe  faijit  l’*ÜegrcJfc3&‘  lefoingvfo^. o3 
Auecleltent qui fort,& emporte  bien  loing.  vr^.V^ 

L accoujbement  d eux  tous , fans  qu’on  leur  accommode) 
Quelque  antique  peïfonne,efi fmtà  noflremod*}*"  A 
Que  fort  riche  d"  étojfo^ncor  mieux foçonné  fotwOnS. 
DetescouleUrs  ’tuas  dchacund'eux  donné-  ^ nr.n  ' '•  > 

ï • ' ' 
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Tous  ces gais  violons  font  de  me  fine  liuree. 

Et  maints  autres  defquels  noflre  Court  Je  récréé , 

Qui  veut  je  croy,ce  iour,  veu  ces  Jèules  merueilles. 
Soûler  tous  grands  eflrits  ,tousyeux, toutes  oreilles. 

Sus  enjkns, fus  amis,  fus  Jus  troupeau  diuin,  vo 

La  muflque  efila fleur  de  la  ioye&du  vin : 

T) u vin  la  fureur Jainéle  égayant parmefitre, 

F ait  me Jinc  Jouuent  vaincre  & l’art  & la  Nature : 
Alle^deJJemble^-vousje  ~Vw  frais  vous  attend, 
Dejiune rendez-vous  l’effrit  libre  & content , 

Et  puis  demt-repeus  de  legerehiand'e. 

Que  chacun  plus  diJj>oJl Je  retrouue  en  fa  bande,  ■ • Ç 

A fin  cjue  quand  le  tour  je  monjlrera  plus  haut. 

Et  que  le  Roy  voudra  qu'on  marche,  comme  il  faut. 

Far  ordres  & par  rangs  vos  troupes  ie  dijfofe 
Pour  marcher, fans  confondre  en  vous  la  moindre  chofe. 
Par  cefle grande  allee  que  tay  fait  ordonner. 

Ce  qui  peut  tout  ce  peuple  & moy-mejmc  étonner. 

Cefle  allee  à main  dextreau  longdu  murmenee. 

Et  félon  les  retours  par  compas  re  tournée, 
TantoJtbaiJJantplus baS,&  tantofl  fe  leuant. 

Sans  perdre  pourtant  grâce,!!?  tou  fours  enfuiuant 
Sa  hauteur,  fa  largeur, & l’art  qu’ony  contemple, 
Prefque  iufques  auprès  des  portes  du  grand  Temple 
Commence, d l’huis  duquel  tous  ces  Dieux  finiront , 
Qui  fus  elle  d couuert  iufques  au  temple  iront. 

le  l'ay  prefque  en  flçon  de  longue gallcrie 
F ait  fonder, C?  leuer  fur  la  charpenterie. 

Qui  fl  fuit,baijfe,hauffe  & tourne  par  endroits. 

Par  effaces, gardant  fis  allignemens  droits: 
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Car  tantofl  a mue  au  tout  droit  Je  continue , 

Puis  tantofl  la  me  Jure  & grâce  retenue  . -1 

Peu  à peu  fait  fin  fus  deualler  contre-bas,  . 

Puis  peu  a peu  le  monte  encore  par  compas: 

Tay  toute  sfôis  par  tout  de  gros fiflons  del’hierre 
Reueflu  tous  les  bords  & mejme  iufquà  terre 
Couuert  & enrichi  tout  ce  qui  la  JouJhent , 

Tant  que  rien  en  tout  l’œuure  offinfer  ne  nous  vient. 

Sur  ce  bois  donc  qui  Jert  à tout  l’ceuure  de firme. 

De  huiél  pieds  en  buift  pieds  on  voit  l>n  double  terme , 
Duquel  la  hauteur'va  le  naturel  pafldnt, 

Qjù  en  deux  chefs  humains  parle  haut finiffant ■, 

Dont  tvn  monjlre  au  dehors  J’ autre  au  dedans  la face , 
Dont  t'y  n eflmafle,&  l'autre  a de  vierge  la  grâce. 

Se  couple  dos  à dos,&  toujours  au  millieu 
De  fa  hauteur  ioignant  les  deux  nombrils  au  lieu 
De  iambes  & de  pieds, il f amortit  en  pierre , 

Quf  large  par  le  haut  défendant  contre  terre,  < 

Toujours  Je  ramenuifi,& au  pied  feulement  . 

S'eflargit J plantant  ainfi plus  fermement:  • 

Ieles  ay fait, a fin  que  chafque  terme  enfemble  ■ 

Sans  dijfirer  d’vn  trait  tvn  a l'autre  rejfemble , 

Tous  mouler  de papier,qui  cache  dans  le  creus  ; 

Ce  qui  Joufiient  le  Jais  qui  repofe  fur  eus:  • v 

L'artiptn  fludieux  a d’vne grâce  telle 
Dans  Jon  mou  Ile  exprimé l’afl ion  naturelle, 

Qjffa  les  voir  on  diroit  qu’ils  ahanent  bien  fort, 

. Et  que prefque  leur  corps  raccourjt  fous  l'effort , . ■,  i\ ' 
Tant  bien  pour  Jouflenir  chafque  arcade  voutee,  O, 

Ad e fhie  la  voûte  au ffi  des  arcades portée: 

I Is  renfoncent  lesyeux,ils  re ferrent  les  dents. 


CONT.R'A  MO  V R S.  e} 

Ils  replijfent le  col,&  retenans  leurs  vents 
ils  fefontarondir  le  ventre  & la  poitrine,  v 10 

Ils  renflent  les  te  tins  3&  renfoncent  la  mine.  . vOl 
le  les  eujfe  bien  fait  au  heu  de  les  brun^er,  > 

En  toutes  les  couleurs  de  marbre  déguifer , ’ 

Et  prendre  leur poli3ou  bien  en  pierre  noflre. 

En  ferpentine3albafire,ou porphyre }ou  quelque  autik. 
Mais  lajnçon  du  brunie  efl  haute, & fc  peut  mieux  . 
Reprefenter  au  vif  & contenter  les yeux: 

Ce  qui  fiefi fi  bien fût  qu’on  ne  fiauroit  cogn  oiflre  . 
Lequel  des  deux  ouuriers fleft  monflré  meilleur  maifire. 
Le  fculpteur , ou  le  peintre : ils  font  ainfi  qu  alors 

* % * * 
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0 v SjO  Dieux 3qui  à vous  prefque  égalé  mauef, 

1 Et  qu  on  feint  comme  moy  fer  fs  delà  Cyprienne : 
Et  vous  doéies  amans  qui  d’ardeurDelienne 

Viuans par  mille  morts  vos  ardeurs  écriue%: 

Dous  ejj>rits  que  la  mort  ri apointd’ amour priue%3 
Et  qui  encor  au  fiais  de  l ombre  Elyfienne 
Rechantant  par vos  vers  vofire flamme  ancienne. 
De  vos  pâlies  moitieT^les  ombres  refuiue 
Si  quelquesfiis  ces  vers  iufiques  au  ciel  arriuent 3 
Si  pouriamais  ces  If  ers  en  noflre  monde  Ifiuent , 

Et  que  iufqu  auxwflrs  de  fende  ma  fureur, 
tMpprehende % combien  ma  haine e fl  équitable. 

Faites  que  de  ma  fui fc  ennemie  exécrable 
Sans  fin  le  Ciel, la  Terre, & l’Enfir  ait  horreur.  - ■ 
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OToy  qui  as  &pourmere,& pour  percy  v/. ' a\ 

De  I upiter  le  fiainélchefi3&  qui  fûts  t \\\ 

Quand  il  tepïlat fi fiyla  guerre  la  paix,  '>  ' 

Si  te finis  tiên,fifieul  te  tereuere,  . f ' 

St  fi  pour  toyie  dépite  lamere  ‘ /ir.  1 

Du faux  Amour  .qui  de fiux,&.de  traits,  'fi\ 

De  paix JdeguerreJ&  rigueurs attraits  -Y', 
Tdchoit plonger  ton  Poète  en  mifiere, 

Uien  vien  ici,fi  'venger  tu  me  yeux,  . \'fi\  uvp'3 
De  ta  Gorgone  éprein  moy  les  cheueux,  r . > v\ 
De  tes  Dragons  torde  panceprcJfiuVe:.  K v \ 
Snyure  moy  du  fleuue  neuf  fiis  tors , • 

Fay-moy  'vomir contre  v ne, telle  ordure , 

Qui  plus  en  cache  & eh  l'ame3&  au  CoYps. 

ni.; 

Dés  que  ceDieufioubs  qui  la  lourde  mafife 
v.  De  ce  grand  Tout  brouilléfiécanela,  ■ ;3.  -î-iVr  " 

Les  cieüx plus  hauts  clairement  étoile,  vx-  3,  . :'J:' 
Et  d’animaulx  remplit  la  terre  bajfc:  \ •>  f ; 

8 1 dés.  que  l’Homme  an  portrait  de  fit  fitee  ■ ; J 

Heurcuficmentfurlatcrrcilmoula, 

Duquel l’efimprefiquau fien  égala,  v. .. 

Heur antainfi [à plus  prochaine  race:  •,'\us-  ..Ci 
H elas  ce  Dicu  jielas  ce  Dieu  vit  bien 

Quel deuiendroit cet  homme terrien,  j/ 

Qui  plus  en  plmfionintelleé} fiu^jaufiè-  . 

Donc  tout fioudatn  la  Femme  va  bafiir,  -\u  /V 
PourafifieYwr  l’homme  & l’anéantir  ■ -,  vau.'\ 

. Aujkuxcuuierd’vne  volupté fimlfic. 
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Je  m'étoy  retiré  du  peuple, &*  foüraire  J wV'**'''  O 
le  tdchoy  tous  les  tours  de  iouirfamélement  .'  ^L 
"Des  celefles  vertus,qu'éiaduiufiement 
Jupiter  retira  desyeux  du  populaire.  >'*•  ■ ^ 

Ja  les  'unes  venoyent  deuers  trtoy  Je  retraire,  T - l' '»  \ 
Les  autres  i’appelloy  de moment  en  moment^'-  K 
Quand  /’  Amour  traijhe, hélas!  (las-tropfàtalement! ) 
Te fèit,o  ma  Pandore, en  mall’  heure  me  plaire: 

Je  vy,ie  vinsse prins,mats mouurant  ton  vaîffiau,  >/  j 
Tu  vins  lâcher  furmoyvnefquadronnouueau 
De  vices  monJhrueux,qui  mesvertuè  m émblerent. 
fia, files  Dieux  ont fait pour  mefme  Cruauté 
. Deux  Pandores, aumoinsque  n as-tu  la  beauté , 

Puis  que  de  tout leur  beau laprémitre  ils  comblèrent! 

•VJ  Y 

^Myrrhe bruloit iadis et vneftammé enragee,  Vvrvviw»  ) 
Ofantfiuiller  au  h cl  la  place  maternelle: 

Scy  lie  iadis  tondant  la  tejlc  paternelle,  ^ 

Auoitbien  l’ amour  vraye  en  trahifin  changée:  ■ • -- 
%Mrachne  ay  ant  de  s Arts  laDeeJfe  outragée,  ■ -y) 

• Enfloitbien  fin  gros  field'vne  fierté  rebelle: 

Gorgon  fhorribla  bien,  quand fa  te  fie  tant  belle  > 

Se  vit  de  noirs  ferpenS'tn  lièude poil  chargée: 
t Medee  employa  trop  fis  charmes ,&  fis  herbes ,:  *. 

Quad  brûlât  Creon,Creufi,& leurspalaisfuperbes , 
Vengea  fur  eux  la  fôy  par  1 afin  mal gardee. 
triais  tu  es  cent fois  plus, jûr  ton point de  hneiUejfr,\. 
Pute,traitreffe,fien,hornb!e,&  charmereffi,  wjdjee . 
Que  Myrrhe, Scy  lie,  Arachnc,&Medufi,fa'jMe- 


O traiflres  vers, trop  traiflres  contre  moy, 

Qtn  fouffle  en  'vous  a me  immortelle  vie, 

Vous  m apaflez&  croijfe^mon  enuie. 

Me  déguifan  t tout  ce  ejue  tapperfoy. 

Je  ne  voy  rien  dedans  elle pourqudy 
A l’aimer  tant  ma  rage  meconUie: 

Mais  nonob  fiant  mà  pauureame  afferuie 
Ne  me  la  feint  telle  que  ie  la  voy  , 

Qeft  do  ne  par  vous, ce  fi  par  vous  traiflres  carmes , 
Quf  me  lie%  moymefme  dans  mes  charmes. 
Vous  fon  feeul  fnrd,vous  fon  feul  ornement , 
J * fl long  temps fnifantd’vn  Diable  vn  Ange, 
Vous  mouurezlœil  tn  l’iniufle  louange , 


vn 
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Etmaueuglez  en  l’iniufie  tourment. 
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Combien  de  fois  mes  vers  ont  ils  doré  ' • ^ 

Ces  cheueux  noirs  dignes  d’vne  M edufe  ? 

Combien  de  feis  ce  teint  noir  qui  ni dmufe,  . 

Ay-ie  de  lis &rofès  coloré  i.  j . . i sv;  •.-.K. 

Combien  ce feont  de  rides  labouré 

Ay-ie  àpplarn? & quel  a fait  ma  M ufe 
Ce  gros fi>urcil,où fille  elle fiabufe,  , vv  • <i> 

Ayant  fur  luÿl‘ arc  d’ Amour figuré  f:  v:s  sZ 

Quel  ay-ie  fait  fon  ml ferenfinçant?  . i «WsiVfcKj 

Quel  ay-ie  fiit fin  grand  nc'firougiffant  f " ,C 

Quelle fd  bouche, & fis  noires  dents  quelles  ? / À 

Quel  ay-ie  fait  le  refle  de  ce  corps  * ‘ n 

Qui,mefèntant  endurer  mille  morts,  /l 

* Vàuoit  heureux  de  mes  peines  mortelles . 
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'Vis  QJV  2 tu  veux  qu ici  ta fainfte  ardeur 3 
ôMufe, 

1 A deteflervne  or  de  & pile  ardeur famufe , 

' Dont  l’inpte  vapeur  peut  prefque  empuantir 
L'odeur  du  pu  quen  moy  tu  pis  du  Ciel fortir , 

Il  put  que  dans  ces  vers  ta  flame  éclairé  en  forte. 
Quelle  rende  en  la  pn  l’enorme flame  morte. 

Qui  d'vn prodigieux  grfiygien flambeau 
Tache  amoindrir  l’ amour J’ autre pu  clair  & beau. 

Et  qui  honte  du  Ciel, des  Dieux, & d’ A mour  mefme, 
Deuroitd’aborrement  contre-cœur  extreme 
Nous  pire  oflerle pu  qui  de  l’Amour  nous  vient. 

Par  qui  Nature  ici  noflre genre  entretient: 

Ains  et  erreur, de  hideur, & et  horreur  deuroit pire 
Perdreaux  flambeaux  du  ciel  leur  lumière  ordinaire. 
Faire  aux  Dieux  retirer  la flame  d'entre  nous, 
Quapporta  Promethee  aux  'ypges  de  tous : 

Faire  plus  qu’vn  repas  de  Thyefle  en  arriéré 
Auxcheuauxdu  Soleilrebroujfer  leur  carrière. 

Et  nous priuerenfindela  flame  du  iour, 

Nouspuflrant  des  ejpts  du  flamboyant  Amour, 

Qui  premier  éclaircit  la  majfe  tenebreüp. 

Plein  donc  d’vn  ardent  fiel  contre  l’ardeur  hideufe, 
Mefme  ayant  commence  par  tant  de pus  diuers , 
le  veux  que  de pu  mefme  apparoiffent  mes  vers,  > 

Afin  que  f la  France  a tel  monflre  pardonne, 

Auant  quen  tant  de  chefs  ferpentinsil  pifonne. 


CONTRE 

S'il  ne  doit  que  par fèu  comme  l’Hydre  périr. 

Sauné  du  fèu  public  vienne  en  mon  Jeu  mourir. 

Iamais  ne  fut  ajje%  en fon  vray  los  tenue 
Ny  pratiquée  au  vray,ny  mefme  au  vray  cogneuë 
D’amour  la  claire  torche  :&ce  noir  brandon  ci 
Ne  peut  eflre  aborré,ne  peut  ejhre  obfcurci 
D‘~yne  exécration, qui  afje^pourluy  vaille. 

Puis  que  contre  les  loix  de  Nature  il  bataille. 

Si  tout  bien  de  Nature  ejl  fur  tous  biens  facré. 

Tout  mal  contre  elle  fait  fur  tous  maux  execré: 

Quoy  que  ie  couure  ou  monfhre  amour  jamais  nappaijè 
A u foyer  de  mon  cœur  l’ offre  & l'occulte  braife. 

Dont  l'effort  plus  contraint  Je  rend  d’autant  plus  chaud: 
Et  comme  ces  Démons  qui  font  du  rang  plus  haut. 

Et  qu’on  croit  dans  le  jèu  dernier  elementviure. 

Mon  effrit,  qui  leur  haut  naturel  femble  future,  . . 

Deufl-il  fèntir  fon  corps  confùmerpeu  a peu. 

Brûlant  d’amourne peut  viure  ailleurs  qu’en  fon fèu. 

La  flame  aux  deux  volant, viët  des  cieux,&noftre  ame 
Efi  plus  celefle  alors  quelle  enclojl  plus  de  flame: 

Mais  comme  ie  me  laiffe  à toute  heure  attifer 
Tel foyer  qui prochain  vient  mon  ame  embrafer. 

Aimant  mefme  lm  amour  qui  agréant  molefie:  •>  <3 

Cet  autre  amour  contraire  al' amour  iedetefle,  • 

Iehayjefuij’aborre  vne  Fjerc-Venus , 

Dont  les fèus  puis  naguère  en  France  font  cognus. 

Carie  brandon  quvn  coeur  fous  noflre  Amour  endure,  : 
S'allume  dans  le  ciel  de  flame  haute  & pure,  \ 

Telle, comme  ie  croy,que  peut  auoir  aux  deux 
Pour  les  Dieux  O' pour  nous  le  feul  œil  de  tousyeux: 
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Le  cielje feuj’airj’eauja  terre ,&•  ce  qui  me  [me 
Ou  dans  nojlre  bas  G loi?  eau  dans  tout  rond fupreme , 

' Difcourt  & fent  & croiftjhit  hommage  au  brandon 
D’ amour, & ce  grand  Toutnefl  rien  fans  Cupidon , 

Qui  feul  fhit&  repare  & maintient  ce  qu’enferre 
En  foy  le  cielje  fuj’atr,&  l’ onde, Çf la  terre , 

Au  rebours  du  brandon  horriblement  in fit. 

Qui  ne  fuit  aucun  ceuure  ijfr  de  fon  effet. 

De  Nature  la  haine  & i outrage  exécrable: 

D'autant  qu’à  celuy-là de  Megere  femblable, 

Jl  f allume  là  bas  aux  brandons  inhumains , 

Fumeusypuans  ,fanglans,dont fhomblent les  mains 
Des  fœurs,quipourcheueux  fur  leur  chef àmoncelent 
Leurs  hideus  couleureaus,& qui  tantofl  bourre  lent 
Les  coupables  effrits  de  ces  ferpens  rongeurs  y 
Arrache^d’vn  telpoifoudeces feus  'vengeurs, 
Qui'vnpoifonderage  & puanteur font  prendre  ' 

Au  brandon  qu  Amour faux  de  fus  eux  fuit  épandre: 

C ejl pourquoy  fon  effet  des  faux  cœurs  enchanteur. 

Leur fait  d'vue  orde  rage  aimer  la  puanteur. 

Lâche  vilain  fe  voit  le  defr  qui  endure 
Son  contentement propre ,auoir pour  but  l’ordure. 

Et  que  cela  qui  mefme  au  contentement  fort, 

Doiue  auecques  l’ordure  aller  au  lieu  plus  ord : 

Qui  telle  Venus  monflreefhre  d’embasyffue. 

Puis  qu’au fond  delà  terre  elle  efl  encor  receue. 

Que  donc  l’Amour  hautain  mette  en  cendre  mon  cœur. 

Non  pas  a me  infèmalle & furialle  ardeur. 

Gomme  maint  oif  lion  approchant  d’auantage 
L’ardent  Soleil fon  chant  en  fon  chaud  encourage: 

rij 
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Comme  vn  Grillon  noélume  eft  au  chant  enflammé, 
Tant  plus  il  fent  au  foir  fon  foyer  allumé: 

Et  comme  la  Cygale  au  fort  de  l’Eflé  chante. 

Tant  plus  la  chaleur  efl  & brûlante ,&  fichante : 

Sur  mes  heurs  malheureux,  fur  mes gayes  douleurs, 
le fky  maint  chant  diuers  au  millieu  des  chaleurs. 

Et  fan< fin pour  l’amour, qui  fis  cruels  alarmes 
Refrefchit  dans  mon  cœur  Je  pren  mefme  les  armes 
Deffendantmon  tyran:mais  ne pouuant  aimer 
Vautre  amour, contre  luy  ie  'veux  mes  chants  armer 
“De  plus  fort  en  plus  fort. Car  tout  bon  cœur  ne fouffre 
Ce  flu,non  plus  qu'un  feu  fe  dégorgeant  du  fouffre 
E)ue  la  bouche  du  mont  Sicilien  rendroit 
Æor s que  plus  de  fouffre  en  fon  'ventre  fndroit: 

Non  plus  que  des  ferpens  chaque  effece  prochaine 
T)  u B a flic, ne  p eut  endurer  fon  haleine. 

De  l haleine  & non  pas  du  regard, comme  on  feint. 

Ce  royal  ferpenteaula  vie  en  eux  efleint: 

Non  plus  que  l’air  fortant  des  mares  qroupiffantes,  ■ 
Ou  l’air  plus  corrompu  des  cloaques  puantes: 

Non  plus  que  la  fumeeemmt  les  champs  fortant 
D’vn  feu  fait  de  toute  herbe  & tout  bois  mal  fentant. 
Ou  ces  firtes  vapeurs  par  médecines  extraites 
Des  drogues  que  Ion  trouue  entre  autres  plus  infètes: 
Non  plus  que  des  ferpens  plus  chauds  & plus  vilains. 
Les  repaires  qui  font  d’ effrange  odeur  tous  pleins. 

Ou  des  porcs  engrefe^  le  tet  plus  ordinaire. 

Ou  d’autres  animaux  plus  puants  le  repaire: 

Et  non  plus  qu’vn  amas  charongneux  de  ces  corps. 

Soit  d’animaux  puants,  ou  fit  de ferpens  morts. 
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Horreur  mefime  aux  oifieaux  & beflescamacieres , 

Ne  peut  efire  enduré  par  les  plus  charongnieres. 

Aiefime  afin  cju’en  laififiant  toutes  autres  fienteurs > 
J’approprie  a tel  fait fis  propres  puanteurs , » Y 

Non  plus  que  cela  mefine  en  quifiouuent  fi  fiuille 
, Ce  crime j qui  l’ordure  aime, recherche  & fiuille  J 

‘ De  firtprés,  & long  temps  ne  peut  efire  fioujfirt  \ 

rD'qjn1qui  par punaifie  au  moins  tel  fins  ne  perd . ’v 

- L’ame  aimant  les  vertus  abomine  le  crime 
• Plus  quvn  bon  nelfil’ odeur  ne  reiette  ou  efiime. 

Si  donc  tel  monfirueus  & fale  échaujfiment  x 
Hors  mon  ame  amoureufie  encor plus  ardemment 
Parvn  beau  contre- fiu  démon  amour  fi  ch  a fie, 

Qtf ardemment  mon  amour  par  elle  nefiembrafifie: 

J l fit  ut  bien  que  mon  chant jpuis  qu’en  ces  vers  toufiours 
J’oppofi  l'amour  nofire  aux  monfirueus  amours. 

Face  prendre  a tous  ceux  qui  hayent  telle  pefie , 

Vn  fi meficontre-caur  du  mal  que  ie  detefie, 
Qu’tlpuiffie  encor  pajfier  la  pitié, la  fiiueur, 

La  iufie  bien-vue  illance  & l’ardente  firueur, 

Quen  écriuant  d’amour  ie  vcuxgraueren  celle,  i. 

Qui  finit, qui  fiçaitmon  fiu,quendecouurantiecele. 

En  ceci  ie  l'implore, elle  qui  iufie  doit 
Par  pitié  bienheurer  ma  firueur, qu  elle  voit 
Si  bien  a la  chaleur  de  ma  vie  efire  efihreinte, 

Que  l’vne  en  moj  ne  peut  fie  voir fians  l’autre  efieinte : 
Sibien  quvn  tel  tortis  fie  croi fiant, fie  laçant 
De  centnœus,6r  dans  l’air  en  ma  mort  fie  haufifiant,  ^ 

Fera'yoir  tout  d’vn  coup  mon  amour  &ma  vie 
En  deux  pointes  de  fiu  iufiques  au  ciel  rauie.  . **  • ' 
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CONTRE 

Iehoudrois  qu  envoyant  bouillir  mon  fiel  fi  fort 
Contre  vn  forfait, qui fottauxDames  tant  de  tort , 

Et  qui  peur  me  [me foire  aux  François  de  no  fore  âge 
T rop  plus  qu'à  la  Nature  & aux  Dames  et  outrage , 
Elle  vint  tout  enfomble  icifouorifir 
Ce  qui  peut  & mon  fiel  & mon  coeur  attifer. 

Aï  on  fiel  tout  plein  de  haine  encontre  ceci  forte. 

Mon  cœur  tout  plein  d’amour  qu’immortel  ieluy  porte. 
Et  qu  auecmoy  iuranten  mon  mefime  dejfein. 

Elle fi  fl  plus  que  moy,qm fuis  de  courroux  plein:  . 

Si  bien  qu’en  fi  ioignantaux  Deeffes plus  belles,  - 
Se  voilans  de  ces  noms  Dames  ou  ‘DamoyfèUcs,  ■ v . 
Ellefifl  que  chacune  vfofi  du  haut pouuoir 
Qfion  leur  hoit  contre  nous  en  no  fore  amour  auoir: 

Au  moins fi  leur  bel  œil  6*  leur  pudique  oreille  • n\  i l 

P ouuoyentouir  & voir  cefie  horreur nompareille,  \ 

Par  l’ éclat  de  leurs  yeux  qui  peut  mefime  éclaircir  ' 

T ous  les  cieux,& d' éclairs  toute  flame  obfiurcir, 

Rauir  fioudain  du  ciel  des  Dieux  l'ame  immortelle. 

Et  des  humains  porter  au  ciel  l’ame  mortelle,  . v. 

Forcer  mefime  aux  enfors  Plu  ton  de  les  aimer:  O 

Pour  amortir  ce  fou  qui  nous  vient  diffamer. 

Elles viendroyent eflans  iuftement irritées , • n ..  - i. 

Et  dans  ces  vers  encorparmonirccxcitees,  • 

Efieindre  telle  rage:  en  foifiant par  beaute^  k 

T el  obficür  brillcment  cederà  leurs  clarté*', 

V oire  armant pour  chaffer  telles forceneries. 

Au  ciel, terre  & enfors, Dieux, & Rois  & Furies.  .1  V 
M efime  aux  premiers  arrefis  parleur  grandeur  donne^ 
Contre  ceux  qu’on  verroit  du  crime  Joupçonne%, 
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■Elles  les priueroyent pour  iama'ts  d’auoir place 
En  leurs  y eux, en  leur  cœur, en  leur  mémoire  & grâce. 
Tant  quelles  ,que  Ion  croit  de  Nature  l’honneur. 

De fôn  beaule  plus  beau, l’heur  plus  grand  de fôn  heur,  • 
De  Nature  les fleur  s, & plus  dignes  riche [fes. 

De  Nature  par  moy Je fèijfenthengerejfes:  ."O 

Mats  elles  ne  voudroyenthonteufles  en  Ceci  ' ' 

Entendre  le  fleul  nom  de  cefle  hideur  ci. 

Tout  François  vrayment  noble, à qui  la force  grande 
Des  Dames  çy  d’ A mourparflon  îiray  fèns  commande. 
Du  nom  <5r  plus  du fait  prendra, ce  croy-ie, horreur. 

Sans  me  lire  y fans  prendre  en  mes  fureurs  fureur: 
Moymeflme  ie  ne  puis  dans  vn  tel  chant  me  plaire. 

Qu’a  bon  droit  & pour  bien  te  fuis  contraint  parfaire 
Sans  peine  & flans  plaiflr.  Souuent  l’offre  courrous 
Maint diflcours prompt  & haut peut pouffer  hors  de  nous. 

La  preflreffc  a Phebks  quand  ce  Dieu  la pofflede , 

Par  force  a la fureur  de  fles  oracles  ce  de: 

Elle  fènt  en  fa  langue  un force  mouuement. 

Changement  en  flon  corps, nouueau  tranff>ortement. 

En  fôn  eflprit prophète, en  fa  poitrine  enfleure. 

Enfla  face, en  flesyeuxmeflme,en  fla  cheueleure, 
Palleur,terreur,meflange  ,&  fans  aucun  plaiflr  > 

Met  hors  ce  qui  luy  "V ient  efprit  & corps  flaflr. 

C’efl malheureux  fùjetquede  voir  ou  d'entendre,  f - 
D’ écrire  ou  de  parler, ce  qui  l’horreur  engendre. 

T put  ord  & ' vilain  vice  en  Çoy.toufiours  a eu  ■ > ' 

D eplaifànçe  eflant  dit,&  croijfdnce  eflant  teu. 

Quand l’ inflinél  de  l'Amour  ranimant  dans  moymeflme 
Loutre  ardeur  de  chanter  l’embrafle  ment  extreme. 
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CONTRE 

M'offre  ainfe  double feu:l’vn  dont  1 amour  nous  ard. 
L'autre  dont  Apollon  nous  échauffé  en  fonart, 

Faifant  au  feu  premier fe  viue  clarté  rendre , V 

Qjffil puij]e  Apres  la  mort  éclairer  noflre  cendre.  r 

le  m'égaye  en  ces feus, bien  qu'ils  maillent  brûlant. 
Comme  furie  mont  d'Oeteltn  grand  Hercule  allant 
Par  brûlement  au  cieljors  qu'une  flame  telle 
Purgeant  fa  chair diuine  eufe  brûlé fa  mortelle: 

Ou  comme  cet  oifeau,  qui pour  renouueller 
Sa  vie  vient  foymefme  apres  mil  ans  brûler. 

Car  telle  ardeur  d'amour  qui  aux  grands  cœurs  vietnai- 
Rencontrant  l’autre  ardeur  chajje  le  mortel  eflre,  (fin , 
Nous  porte  dans  leciefgaignant  par  vn  tourment 
L éternité  qui  fortd'vn  hardi  brûlement. 

Tant  que  de  nofire  cendre  à la  mort  ajferuie,  . > > , '< 

Defeecle  en fieclconl»  oit  renouueller  la  vie,'  vf. 

Qui  je  rend par  pareil  & perpétuel  cours 
De  mémoire  aux  deux  noms, aux  vers,&  aux  amours: 
Ce  qu  attendre  ie  puis, non  ceux  dont  on-decœuure 
jduantla  mort  mourir  les  vers, t amour  çÿl’œuure. 

Bien  qu’il  fie  vantent  tous , fenges  de  hauts  effri  fs,  - ul 
D'e  terni  fer  leur  nom, leur 'Dame  & leureferits: 

Ce  cher  loyer  des  Dieux, de  Nature ,&  des  affres,  * 

N’efi pas  pour  les  labeurs  des  malings  poëtaffres. 

M oy  donc  effant  épris  de  ces  deux  diuins  feuSi  ■ 

I e donne  a l'heure  vn  ffile  aux  vers  tel  que  ie  veus, 
Pouuant  tourner  ma  Mufc  en  mainte  & mainte ferme. 
Comme  quand  vn  Prothee  en  cent  façons  je ferme,  i . ^ ■ 
Comme  Achclois  fentantl  effort  Herculean,  " . ' 

Comme  Thctis fuyant  l’autre  effort  Pelean. 

L’ample 
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L'ample  fu jet  d'amour prefque  enclo fl  toute  chofe, 

Qjte  tout  autre  fuiet  a nos  difiours propofe : 

Luy  des  Dieux  premier  né, nous  fait  parler  de  s Dieux, 
Rechercher  leur  fubflance  & comparer  les  deux 
S’accordans  par  luy  feul,  tellement  c/ue fans  peine 
La  haut  de  cercle  en  cercle  vn  haut  fins  il pourmeine , 
Pour  commencer  l’ejjcnce  & les  cours  & les  rangs 
Des  aflres  arrefle%,& des  aflrcs  errans : 

Luy  qui  efl  tout  flambant  & noflre flame  e\  ruife,  y 

Nous porte  dans  la famé  apres  les  deux  affifi 
jéu  plus  haut  de  fin  monde, & luy  fiul  infiirant 
L! air, que  nous  refjnrons,cn  l'air  nous  va  tirant,  \ 

Puis  fur  toutes  les  mers  nous  dreffe  vn  nauigage , 

Où  fouuent  noflre  cfioir  par  luy  fiujfrcvn  naufrage 3 
Il  rompt  fon  ~)>ol&  'Vient  fur  terre  fi  ficher, \ 

Pour  dedans  & dehors  la  flame  rechercher : 

Soit  tel  qu’on feint  ou  non  Jproffl table  efl  la flinte 
Par  qui  prefque  de  tout  la  fiicnce  efl  attainte. 

Luy  donc  quon  fait  aujfl  de  toute  'vie  authcur. 

Comme  on  le  feint  aujfl  l’autheur  & le  moteur. 

Fait  que  1‘ aigu  dif cours  fous  fa  guide  decceuure 
De  Nature  tout  art,  toute  caufi,&  tout  œuurc. 

Toute  matière  & firme, & donne  tant  d’objets. 

Fait  prendre  vn  diuers  fille  en fidiuers fit  jets,  . ,< 

•*  i,W 

* * * * * 
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Des  guerres  du  Roy  Henry  deuxiefmc,contrc 
l’Empereur  Charles  cinauicfmcjapres  le 
ficgecJcMctzicué. 

E dol  long  temps  couuéja furprifr3&  l'audace, 

. Tombent  en  contrerufe3en  repouJJè3&  rabais: 
Quiconque  hait  les  frens,  leur  repos , & leur pats, 
L’efrrangerje  trauailja guerre  le  terrafre, 

Qeluy  n'efi  plus  quvn  fonge3ln  tron:,&  vne  glace, 
Qui  veilloit3florij]'oit3&  bruloiten  Jès  faits: 

S’ on  veut  vaincre 3enrichir3reuiure par me  fruits, 

La  dépouille ,la perte la  mort  nous  menajfe. 
JMalheur  quand  l'dge  vieil 3le  trouble 3& la  froideur 
Rencontre  Itneieunc (]e ,vn  accord ,vne  ardeur: 

Par  ces  trois  l'heur  pafré3l'efrbrt3&  l'efrerance 
Se  tournent  en  malheur ,fbiblefr‘e3&  defeJf>oir3 

Or  que  l'Empereur  J Aigle,  & l’Efragne fint  voir 
J Que  vaut  nofrregrad  Roy,noftre  Lys,nofrre  France. 

A Madame  Marguerite  fœur  du  Roy  Henry  deux 
iefmc,depuisDuchcflfe  dcSauoyc. 

i 

! ’oyant  ce  iour parler  dugrad  Dicujottefréce 
Encemejlantpartoutj  anime  l'vniuers, 

* le  me  fouhaitte  auoir  & mille  & mille  vers , 

Que  doéle  tay  cent fois  facre^à  fapuijjance. 

St  voyant  que  le  ciel pourreuengerla  France 3 
Nous  enuoye  en  ce  temps  le  plus  beau  des  hyuers: 

Sur  ce  temps  ie  conçoy  mil  argumens  diuers , 

Pour par  vn  bon  augure  aider  noflre  efrerance. 
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'Puis  ie  brtijle  d'emplir  cent papiers  écriuant 
L'aife  de  noflre  Roy  fs  enfkns  receuant,  ' 

L'aife  de  toy  leur  Tante 3& l’heur  de  telle  race,  n V’ 

St  ne pouuant  du  tout  m af  ouuir3ie  ne  veus  * v>  À 

Me  jaillir  fans  quaumoins  ces  petits  traits  ie  trace 
De  Dieufdu  temps 3du  Roy3de  toy3de  tes  neueus. 


ii,.  ‘ i 


fDieuice  ‘ Dieu  qui  promet  aux  François  pluà  de  bien 
Qjfjl  ne  leur  a ces  iours permis  faire  d’outrage , y - 
De fby }d’ ceuure }de fcns3de  langue  & de  courage 3 
* Doit  eflrçaux  biens 3attx  maux  3 le  feul  but  du  Chre- 
Seule  caufe  de  tout3de  tout  feul  entretiens  • /C.  ■ (ftien: 
Tout  infini 3tout  bon 3toutpuiffnnt3&  tour  juge, 
L’ameJegonJ’appuy  du  monde  fon  ouurage,:  \ 
Qjfil fitluy  e fiant  tout3& pouuant  tout  de  rien: . 
Qui pacifique  en  tout3par harmonie  accorde^.. 

Des  neuf  deux  &des  quatre  elemens  la  difcorde,  \ 
Far  fon  de  fin  certain guidant  l’incertain fort:  A 
Qui  par  ordre  & raifon  donne  ou  ame  ou  croifjance3 
Qui  nous  fauueparc  H R I s T 3fa  race3& forte ffence3 
Seirljbn3&  feul  vengeur  du  tort  & delà  mort . À 
III.  ' 

Ore  qu’en  ce  beau parc penfif&  folitaire3  . \.Al 

Pour  façonner  ces  vers  ie  raffemble  mes fens:  ■■  ü 
le  mefmeruèille  en  tout  dï'Jentirque  ce  temps 3 A \ 

Ce  beau  temps  ne  fentnen  du  cornu  Sdgitdire.  • 

Les  Dieux  pour  nous  veg:r3ce fimblc,oü pour  noq  plaire  3 
A la  queue d' Automne  ont  fait  naiflre  vn  Printëps3 
Tant  quelesDieux  de  nous  par auant  mal  contens3 
Ne  feront plus  nomme%  Bourguignons  du  vulgaire. 

fi 
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Ha  ! qu’il  me  plat  fl  d'aller parvn  fleruice  beau 
Chercher  che^l' ennemi  la  gloire  ou  le  tombeau: 

Tu  mens, Iule  Cefirjdche  en  fin  infortune 
Le  François  ne  fl  montre ,ains  renforçant  fbn  coeur •, 
Comme  l Hydre,  des  coups, des  play  es, du  malheur. 
Doit  fous  mon  Roycombatre  &lcs  Rois  & Fortune. 

XIII.. 

fJMon  Roy  fçait-il  pas  bien  que  les  deflins  ont fiât-, 

A fin  qu'un  changement  maintienne  ce  grand  eflre , 
L’vn peuple  à l’autre  peuple,  & les  Rois  aux  Rois  e- 
Contraires,pouren  tout  moflrer  tout  imparfait*  (flrc 
St  mon  Roy  fçait-il  pas  aujfl  que  le  méfiait 

Parle  preuoir  des  Dieux  rend  le  deflin  flneflre*  . 

La  victoire  efl  toufîours  (o  h e n r y )das  tadextre , ■ 
Mais  de  nous  tes  fujets  le  vice  nous  défiait. 

Le  vice  & l*  viftoire  ont  bien  peu  d’alliance , 

Vertu, valeur, vicloire, encor  font  en  la  France, 

Ne  crain  quvn  fiul poiffon  retarde  ton  vaiffeau, 

Ny  que  la  nui  fl  te  puifle  en  ton  beau  iourte  nuire , 

S ois  T iphys,fiis  Phebus,&  pour pourfuiure  & luire 
La.vertu fiit toufîours  ta  voille  & ton  flambeau. 

V. 

Trouppe  d’enfins  diuinsfbit  celle  qui  arriue. 

Ou  bien  fiit  mo fleur  mefme,oul’vne  & l’autre ficur, 
Voflre  merelunon  vous  doue  de  fin  heur,  - 

V oflre  tante  P allas  de  fa  vertu  naifue:  « O 

Mars  ce  prince  Lorrain, qui  ja  fous fiycaptiue  ■ -.à 
Nos  ennemis, vous  fiit  de  prouèffe  donneur, 

M ercure  ce  prélat  des  Cardinaux  l’honneur > -.T  ' 
Vous  doue de  confiil&d' éloquence  hiue.  .v  ’A 
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^Ainfivous  fere^fkits  tous  fept,o  nombre  beau. 

Sept pandores  en  France,  & chacun  [on  vaijjèau 
Dans  fis  mains  receura  de  Iupiter  fin  perc : 
rPutsl’ouurantyous  verrez  finir  tant  devenus, 

Que  les  maux  de  Pandore  à la fin  combattes, 

Lairront  nofire  air  François  fans  crime  &Jàns  mifire. 

AV  ROY  CHARLES  IX.  APRES 
la redu&ion  du  Haurc  de  Grâce. 


I ie  taydifcouru  ces  ioursd’vn  bafiiment , 

! le  ne  fuis  pourtant.  Sire, hn  maifire  d’ édifices. 
L’heur  de  Nature  & l’art  mot  pourueu  d'exer- 
P lus  gras, pour  au  pais  redre  vn  autre  ornement.  ( cices 
T{on  que  ic  refufaffe  a mejlerdextrement 
D 'un  fi  bel  art  l’eflude  à d’autres  anifices. 

Et  pour  toj  ie feruiffe  âmes  plus  gr ans  fieruices. 

Si  ie  pouuois  tel  an  embrajjer  dignement, 
triais  le  bafiimcntvray  qu’il  faut  qu’vnRoy  demande 
Demoy,c  efidefion  nom,c’cfi  de  fa  gloire  grande 
L’ édifice, à lafiamme  & au fir  refit fiant. 

‘Tourfuy,  Charles  ,l’ heureux  infiintl  de  ta  nature, 
Tantquenfuiuant  tes  ans, tes  faits, telle  firuélure 
Aille  parmoy  tous  ans  <*r  tous  faits  furmontant. 

I I. 

Si  ce  bien, dont  ta  race  & ta face  & ta  grâce. 

Ton  infiin£l,ton  defiin,me gardent  d’en  douter. 

Se  peut  voir  de  mesyeux,  qui  e fi  de  furmonter 
Nofire  cfi>oir,&  paffer  les  gloires  de  ta  race. 

fiij 
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Si  tu Jais  voir  que  quand  en  cejle  terre  baffe 

Tout  te  déploré „alors  Dieu  vient  tout  augmenter: 
Bref, fi  tu  es  vray  Roy  (car  ie  ne  puis flater 
Ny  mentir ) ne  crain point  qu’aucun  ton  los fi*rpajfe. 
x^Ion  fubiet  nonpasmoy  tout  autre  effacera, 
la  au  fiujetl'entree  affe^ample  fera, 

Quand  ie  diray  le  trouble  & l’heur  de  ton  enjànce. 
Le  trouble  empefehe  l’heur, mais  le  vouloir  des  deux  k- 

Ton  confia, ton  ejjrit&braue  & gracieux, 

F ont  à l’œil  ton  heur  croifire  auecques  la  croijfance. 
iii. 

ëfire  fils  d’vn  HENRY  qui fut  fils  d’vn  F R A N ç o I $, 
Tous deuxrares  honneurs  dclaFrancecnprouëJfes, 
En  viéloires grandeurs  fciences  & figjfes: 

Ejhe  de fang  ijfu  & rang  de  puiff'ans  Rois: 
ëfire  orné Jeul  des  dons  que  Ion  a feint  aux  trois, 

. De  Venus, de  Afineruc,& de  IunonDcefies, 

Qui  font  les  grands  bcaute7(,  les  vertus Jes  hautejfes. 
Et  en  Jàce  &r façon  promettre  armes  & loix. 

Dés  l’ enjànce  auoirveu foudroyer  les  murailles. 

Ne  fejhre  point  troublé  des  aff'aults  & batailles 
En  courant  fin  Royaume  auoir  molly fiousfoy, 
ët  rembarré  les fiens, afjoupi  no fire  guerre. 

Et  fait  chafferï \Anglois  dedans  fin  coin  de  terre, 
C’eftja  pour  toygand  gloire  grad fu jet pour  moy. 

i I i I. 

CMars  en  gterre  effroyable  en  fis  combats  tempefte, 

V mus  plus  douce, tire  enl’ amour  nofire  cœur. 

Forcé  deffousles  loix  de  fin  enjknt  vainqueur,  — 
Et  Diane  fis  fer  fi  en  la  chaffe  conquefte. 
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<trs  te  hit  en  naiffanr , <*r  fouffia  dans  ta  tefie 
le  ne  fcay  quoy,qui  doit  du  monde  ejbre  la  peur. 

Et  y enus  tinfbira  le  meilleur  de  fon  heur , 

Diane  parles  bois  taccoufiume  a la  que  fie. 

Sous  Mars  tout  ce  grand  monde  au  ioug  a/j'eruiras. 

Sous  yen  us  tous  les  cœurs  du  peuple  rauiraS, 

Et  pour  d’ici  chajficrle  mal  qui  nous  menajje , 

Tout  ce  rond fiatieux  te  fieruira  de  bois, 

y oire  & pourras  en  tout  ce  que  peuucnt  les  trois , 
Mars  y enus  & Diane,  en  guerre,  amour  & chafifie. 
y. 


' Tendant  qu’en  mes  difcours  ie  ri  de  F iniuflice , 

Qui  à tort  fiefifbrçant  ni abjjmer  de  malheurs , 
Réueille'vn  cœur  enmoy ,qui  domteur  des  douleurs 
Ne  permet  qu’à  mes  maux  ma  confiance  flechijje: 

Je  fibnge ,& contrepoifi  à mon  mal, la  malice 

Du  temps  ,qui  mefime  à tort  fi  attachant  aux  gradeurs 
De  nos  princes  & Rois,  monfire  que  les  grands  heurs 
Sontenuiez  du  peuple,  & pourfuiuis  du  ‘vice, 
triais  le  ris  de  mon  mal  n’efi  pas  de  là  fiorti. 

Pour  vairon  mal  commun  iufiqu  aux  grads  départi: 
Car  riant  de  mes  maux  ie  pleure  des  publiques. 
tTuifié-ie  de  ces  deux  en  fin  telle fin  'voir, 

QueF'vn  engendre  en  moy  l’heur, F égard,  le  fiçauoir. 
L’autre  aux  grads  le  cofieil,  & l’ horreur  aux  iniques. 
v I. 

Qefloitajfiez  ce  fiemble(ô  Dieu )qu apres  auoir 
Au  régné  de  H E N R Y dix  ans  nourri  la  guerre. 
Nous  auoir  fait  decroifire  en  accroifiant fia  terre. 
Dont  en fin  Ion  ne  peut  grande  croijjàncc  'voir: 
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Faire  encor Jors  que fbible  efloit  nojbre pouuoir , 

. Rompre  vne  tréue  beureufe,  & puis  corne  vn  tonerre ~ 
Otupar'vn  double  éclat  deux  grands  fapins  atterre , 
En  deux  batailles  prefque  accabler  nous  vouloir , 
Flous  arracher  le  pris  Je  cœur,&  l’efferance. 

Si  deux  pnfes  deux  fois  n’euffent  vangé la  France: 
Sans  apres  vne  paix  qui  nous  fait  difeorder. 

Faire  vn  grand  Roy  me  urdrir, comme  en  duel,&  faire  X 
(O  monjtre)le  François  au  François  aduer faire, 
Oflervn  autre  Roy, & l autre  b a farder. 

Contre  les  Minières  de  la  nouuclle  opinion. 


e mefl-ce  affe%,  bêlas! puis  qu’il faut  commencer 
Par  regret  fur  vn  temps  plein  de  regrets , ma 
plainte , 

De  voir  par fkélion  nouuelle  iniufle & feinte, 
L’vfançe  & antique  & droite  & vraye  effacer  ? 

V oir  tel  erreur  fans  choix  & fins  pois fembraffer,  . 
Par  pique, ou  dol,ou foy  legerement  étreinte,  ' 

Et  voir  la  foy, la  loy , l’amour ,laiufle  crainte, 
Prcfquauec  tout  l'eflat  des  François  renuerfer  f 
Voiries  champs, les  cite%,de  leur  Roy  plus  voifines. 
Pleines  de  fang,de feus, de  l>ols,& de  ruines, 

Qu  on  couureja faux, du  nom  tant  de  Dieu  q du  Roy ? 
Sans  voir, las!  que  def a par  deux  fois  fur  fa  tefle, 

La  France  ayant  bien  peu  preuoir  telle  tempefle, 
Sansremcdc  <Sr  fansyeuxï attende  ainfi  fur  foy . 

Ce 
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fie  qui  démit  le  plus  dccouurir  telles  rages , 

Ce  qui  deuoit  deuant3apres£fa  iamais 
Contre  les  faux  dejjéins  de  ces  gens,&  leurs  faits 
Animer  nos  conjèils  ,nos  cfirits,nos  courages , 

Sont  les  prétextes fiints,lcs faux  & fats  langages 
Des  Minières  leurs  chefs 3impudents  .contre faits , 
Seurs  du  martel  des  leurs  ,&  qui  h ay  ans  la  paix 
Cachent  du  faux  deftr  d’icelle  leurs  orages, 
ores  on  ~)/oycau  moins  comme  ils Jçauent piper , 

Oju  creuans  d’auoir  veu  de  leurs  mains  échapper 
Leur  Roy, par  les  chemins  luy  tachant faire  outrance 3 
Lefaifans  djjîcger  dans  Paris3cottifer 

Ses  fujetsfes  moulins  brûler 3fes ponts  brifer 3 
Crient  que  ceflen  humble  fifavraye  obeijjdnce. 

I I r. 

lApres  tant  d’autres  maux braffe^en  d’autres  lieux , 
Vouloir  ici  d’entree  & reuolte première 3 
Rendre  il  y a faptans  la  noblejje  meurtrière 
Des  parens  de  leur  Roy  deuant  fes  propresyeux : 
‘Tins  couuant.no  urrijjant  leurs faux  ambitieux, 
Piquer.poujfer.prejjèr  leurs fauteurs  3de  maniéré 
Que  leur  cautefimplejfe &lcurhumblejjeficre3 
A faon  Roydemafqua  faon  front  feditieux: 

T^ous  'vouloir  cantonner , mettre  l’Anglois  en  France, 
Faire  enuahir  du  Roy  la  terre  & la  finance. 
Soudoyer  de  larcin ,dc  facrilege  au fji, 

Sn  fiegv  & en  bataille  ofarçontre  vn  Roy  faire 
Partraitreaffafinat  fin  Lieutenant  dcjfaire, 
N’efaoit-ce pourpouuoiren  cela  voir  ceci? 
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Qefo  aux  miniflres  fouis,  minières  des  mifoeres 

( Peux-ie  dire ) & des  maux,&  des  torts  inhumains 
Que  nous  fouffros  par  eux, qui  bralans  en  leurs  mains 
Noflrc fatal  brandon, Je  font  faits  nos  Megeres: 

Qefo  aux  minières  donc  que  les  iufoes  coleresy 
Soit  de  moy,foit  de  tant  de  diforts  écriuains 
Se  doiucnt  addreffer,monforans  lâches  & vains 
D’eforit  tous  les  fauteurs  de  jîfaux  minifleres. 

Seuls  ils  ont  machiné ,dre fié, tramé, conduit. 

Dénombré  leur  pouuoir  par  Eglifos  inflruit, 
rDes,viures,de$  moyens, des  fourprifes  commodes, 
Donné  le  iour  auquel  le  Roy  prendre  on  deuoit, 

Qiû  des  leurs  dés  longtemps  & fort  loin  Je  foauoit, 
Mefomecefo  ce  qu’entre  eux  ils  nommoyent  leurs  Jy- 
v.  ( nodes. 

Quoy  que  ces  éhonté qui  nont  eu  leurs  pareils 
En  ce  monde, ayent  dit  que  pour  fauuer  leurs  tefoes , 
De  leurs  chefs  foajfombfoiét  les forces  toufoours prefles , 
Et  qu’ils  ri ignoroyent point  de  Marcel  lesconfoils: 
Jlsen  font  démentis  par  les  longs  appareils. 

Par  mémoires  trouue%,par  mille  autres  enquefles. 
Que  Ion  peut  faire  auvray, par  toutes foourdes  quefoes, 
j4chapts,amaS,traJfocs,&  complots  nompareils. 

Je  l’ay  toufoours  fonti,car  telle  humeur  couuerte 
Nepouuoit  pas  faillir  d’efore  à mes  foens  ouuerte: 

Mais  m’amufant  foins  fin  contre  (es  Antechrifos, 
kM ux points  de  leur  doéhrine  çÿfaulfè  & obflinee. 

Je  laijfois  là  leurs  faits:  aujfo  la  foeéle  nee  ' ••  A 

D [écrits, ne-peut  mourir  iamais  quepar  écrits.  • 

v * 
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vi.  ■ 

Quiconque  aura  lien  ficeu  de  quelles  fortes  armes . 

En  combien  de façons ,& par  combien  de  temps. 

De  quel  nombre  infini. non  de  cbeuaux  &gcns. 

Mais  d'écrits. qui  m’efioyét  & fkints  & feurs  gendar- 
J’ay  taché  guerroyer  l’erreur  Je  fard Jes  charmes  ( mes. 

De  ceux  qui  finttraffic  d’ainfi piper  nos  fiens: 
Quiconque  aura  cogneu  que  fans fin  ie  pretens 
A ce  but  fie  hurcr  tout  d'njn  coup  mes  alarmes: 
Quiconque  encor  ficaura  que  non  par  mon  effort. 

Mais  par  la  'vérité .contre  qui  rien  ne  fl firt.  (mee. 

le  puis  plus  tout  fieulprcfique  encontre  eux  qu'vne  ar- 
Se  fâchera  quainfi que  le  temps  trifie  & faux . 

Contre  noflre  bien  fiarme.au fiecours  de  nos  maux 
Sa fille  Occafion  contre  moyfioit  armée . 

VII- 

Les  hauts  offrit  s, qui  mefime  offènfie % fiçauoyent  mieux 
En’vn  tel  tort  aimer,  ‘voire  aider  leur  patrie. 

Durant  les  maux publics par  quelque  fympathie. 
Tous  prefiqu  auoyent  des  maux  particuliers  pour  eux. 
Quand  ' vn  corps  eflgreué  d’aucun  mal furieux. 

Du  mal  la  pl us  grand’ part  cfi  toufiottrs  départie 
A chacune  plus  hiuegr  fiubtile  partie  : 

Car  mieux fie  rend  parla  le  mal 'Victorieux. 

C eflpourquoy  demandait  ce  Roy  Macedonique 

Ces  grands  chiens  gardiés  de  leur  grand  parcattiquc. 
Moy  qui  toufiours  depuis  l’erreur. le  mal.l’effroy 
Du pais.nay  receu  que  tort  & que  trauerfie. 

JSToppofèray-ie point  maugré  ma  chance  aduerfie . 
Aux  infidclles  loups  mon  plus  fidelle  abboy  t 

t i) 
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Que  t' ont (o  Dieu)  meffhit,ou  ma  F race j>u  mon  Prince t. 
Que  ta  meffoit  encor  la  mejme pieté, 

Qujflant  ytil  en  toutjnutil  l'aye  eflé 
Au  fecours  de  la  foy,du  Roy, de  la  prouince f 
(far  encor  que  jouuent  maint  labeur  t entreprinfo 
Bien  conceujien  conduit ,&ja  prefoqu enfanté , 

Il fallait  par  rencontre  ejhrange,ou  nouueauté 
De  fou jet, qu’entre -rompre  a tous  coups  te  le  vinfoe. 
tshfais  quet amon  corps  mejme  à point  nommé  forfait , 
Qùjjlant  contraint  changer  les  parolles  au fait , 

Les  hures  aux  hamoisjes plumes  aux piflolles, 
eTriJonnierdans  vnliél  ie  fois  arreflé  lors ? 

Au  moins  fotel  deuoirtu  'veux  ofter  au  corps, 

Fay  Vaincre  l’ame,& pren  viéloire  en  fos parolles. 

i x. 

Je  ne  crains  pas  que  Dieu  Je  foauoirja  vertu , 

Laiffent  vaincre  Satan J ignorance  & le  vice, 

Ny  qu’en  tout foit l’eflatjle repos Ja police. 

Par  foux  fouiets, par  trouble,  & defoordre  abbatu : 
Quccequijlable  efloit,grand,&  bon,combatu 
Soit  parlegcreté,petitejfoe,&  malice : 

Que  de  l’habit  du  bien, de  jimpleffoe,& iuflice. 

Le  mal, le  dol,lc  tort, foit  long  temps  reueflu: 
tAfais  ie  crains  qu’vn  defoflre,& honte, & ployé  cede 
(O  Dieu!)  trop  tard  a l’heur, à l'honneur, au  remede, 
Quand  le  rebelle( ô Dieu! )ïheretic,l'ejhranger, 
Auront  mangé  mon  Roy, mon  Eglife,&ma  France. 
Haflenous  donc  le  iourje  foensj obeijfance , 

Pour  de  leur  nuifl,jùrie,& mépris  nous  venger. 
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Quel  defiin fuit  que  ceux  qui  plus  aux  chofès  peuuent. 
En  foyent  par  deflourbier  ou  defafire  empefche 
Que  comme  vn  fingc  au  blocony  voye  attache 
Pour  la  plus  part  ceux  là  qui  moins  aptes fy  treuuët ? 
St  que  ceux  bien  fouuentplus  hardiment fémeuuent 
Aux  'vengeances  d’vn  tort  public ,qui  lors  cachef, 
Defafire^,mécongneus,&  le  moins  recherche f. 

Tout  feuls  en  vain  dans  foy  leurs  courages  épreuuëtf 
'Tar  armes  jpar  efcrits,de  ce  Jiecle  l’erreur 
' Des  doéles  & vaillans  doit  fentirla fureur : 

En  l’vn  bien  que  malade ,&  que  riche  ï égalé 
rParl>ouloir  les  meilleurs:  en  l’autre  ayant  tant fait. 
Voire  vn  peu  mieux  que  ceux  qui  ont  en  main  ce fait, 
le  meurs  d’eftre  au  millieu  de  mes  biens  vn  Tantale . 


X i. 

JMon  but  d’ainft fans  cejje  apres  ces  gens  brojfer 

Parles fort  s les  plus  lugsplus  drus , 6r  pleins  d’ épines , 
N’ efl pas  pour  bruit  acquerre  en  f hautes  do  firmes: 
Mais  pour  aider  ma  France  &ces  monjbes  chajfer. 

^Par  leurs  do  firme  s donc  il fkilloit  commencer ', 

Mon  pour  monfirer  combien  on  les  verroit  mutines , 
Mais  cobien  ces  doéleurs  parleurs  hargnes  malignes, 
Auoyentpeu  l’Euangile & forcer  &faujjer: 

Puis  monfbrer  que  leur  mafqueabie él ,&  doux, morne, 
S’ échangerait  en  face ,&  cruelle, & difforme. 

Nous  ayans fait  dedans  leurlabyrinth  entrer. 

JM  aïs  quoyffentans  qu’on  trouue  vn  filet  de  Thefee, 

Ils  nous  tachent  en  fin  dans  leurpnfon  rufee. 

Bon  gré,maugré,par  meurdre  & parfume  empefhrer . 

t iij 
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XII. - 

Qui  croiroit  de  trouuerl’ erreur Ja  barbarie,  • • ■ \'J. 

Ledefkutde  ceruelle,&  l’cnuelopement. 

Mats  bien  le  pur  metifonge  en  leur  en  feigne  ment. 
Dont  i ouunray  l'occulte  & riche  tromperie  ? 

Qui  euf  pensé devoir  tant  d'aigreur, de  furie. 

De 'vils  & ords  brocards, d’aboy, de  hurlement. 

De 'vains  efouucntaux  en  leur  reuenchement. 

Si  tojl  que  Ion  fait  tejle  a leur  affronteriez 
%_A ux projets  qui  croiroit  tant  de  trafjic  & dol? 

Aux  exploits  qui  croiroit  tant  de  fang&de  vol? 

Sut  tout  qui  pourrait  croire  ( o l'impudence  extreme! ) 
Qifaux  nouueües  qu'ils font  pour  vanter  ou  cacher 
Leur  bien  ou  mal  qui  court, ils  femblaffent  tacher 
De  fe  faire  ou  leur  “Vaincre  en  impudence  mefme? 

XIII. 

Je  hay  que  fans  tous  prefque  arrache % de  dedans 
L’efchole pédante [que, ou  le  cloâfire, qu’en  haine 
Extreme  ils  ont, leur face  & leurjnçon  fit  pleine 
Du  pis  quayent  en  eux  les  moynes,les  pedans. 

Je  hay  que  telle  humeur  les  rende  en  tout  ar dans. 

Bien  qu’ils  foyet  deguife^d’vne attrempance  vaine. 
Plus  qu  vn  crapaut  creuans  d’vne  enfeure  vilaine. 
Plus  qu'vn  chien  plein  de  rage ,écumans  & mordus: 
Je  hay  qu’ils  rendent  tels  au  foufien  de  leurs  fonges 
Les  leurs, voire  au  fouflie  de  tous  nouueaus  me  fonges: 
Mais  ie  hay  plus  ceci  que  quand  on  les  reprend. 
Outrageant, menaçant, leurs  do  fies  aduerfaires, 

Ains  fe  f ifansDieu  mefme, ef ans  aDieucotr aires, 
Ne  vont  criant fi non  qu'a  Dieu  mefme  on  fe  prend. 
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x 1 1 1 r. 

'Un  firt  & feur  efirit  fie  renfirce  & foulage 

Tant  plus  fin  fort  ialouxluy  pre fente  d’ affaut3 
Comme  on fiintqulm  Hefcule  en fies  dmers  trauaux 
Contre  l’afire  rencueurde  Iunon  f encourage. 

Les  maux  que  contre  moy  de  ces  maifires  l’outrage 
Pourroitbraffcrde  foy3de  leurs  meurtriers  loyaux 
Les  aguets ,ny  l'ejfroy  de  nos  publiques  maux3 
<Ny  mes  malheurs  nont  peu  mordre  fur  mon  courage: 
Que  fiant  fain  & difl>os3iufques  aubandemènt  • ' ■ > 
Entier  de  tous  mes  nerfs  3iufqu  "a  lepanchement 
'Vernier  de  tout  mon  fangpufquau  foupir  extreme. 
Je  nyvueillc  ce  corps  & cefie  ame  oppofer. 

Et  fur  tout 3qui  plus  e fi  Joute  lame  épuifèr. 

Pour  fauuer  contre  eux  tous  le  fauueurde  nous  mefme. 


x v. 


I 


Si  tant  demal  fepeutparbon  auis guérir , 

Si  par  le fir  vengeur  on  peut  telle  hydre  abbatre , ' 

Si  telle  erreur  on  peut par  difiutes  combatre 3 
Et fi  laMufe  au  cœur  peut  cesmonfires firir3 
Smbra[è%-vous3  b vous  qui  pourrez  fêcourir 
Encor  trop  mieux  que  moy  la  France  en  l’vn  des  qua- 
Car  fuiuis  de  confiai 3d’ armes fie  fentans  batre3  ( tre3 
Ve  vois  & vers  firce^ils  font  feurs  de périr. 
KApporte-^le Moly  transformant ique Mercure 
apporta  pour  changer  des  GréCs  lOT défiguré  3 
La  majje  Hercuhcnnc  3 & l’effort  ‘apporte^ 

Ves  vieux peres  Chrefiiensjes  fùreiir$ latnbiques  ' 

V’ \j(rchiloc3& de fjùs  les  honteufès reliques 
De  la  France  vn  trophée  -x  fagloireplante^. 

W 
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XVI. 

T out  mon  regret  nefi pas  que  ta  durable  Eglifi3 
(O  C h R i s t)  fioitdijfipeeen  noftre  France  ainfi3 
le  ne  plains  pas  encor  tant  feulement  quici 
Ton  régné  pacifique  & ton  nom  Ion  méprifi. 
zstfais  ie plains  que  la  France  abolit  ou  deguifie 
Outre  la  pieté  Joute  autre firme  aujfi 
Requifie  en  tout  efiat.ie plains  que  ce  temps  ci 
Toute  autre  <[cnt  Chrefiienne3ainfi que  nousjtuifie: 
Tant  que  ce  mal 3 par  qui  nous  fommes  défunts 3 
Nous  rend  de  tant  de  maux  comme  a bon  droit punis 3 
Par  nos  'vices  l'amour  quenuers  toy  tu  commandes, 
tskfefimement  tout  amour  d entre  nous  efioit  mort: 

Tu  fais  donc  a propos 3que  haine  & que  difcord 
Sojent  de  l' amour  efiaint  les  fiançantes  amendes. 

XVII. 

Des  nations  que  Christ^  fin  fiaintl  nom  fioubmet3 
1 e tairay  çhafique  ver  naturel  qui  les  pique3 
Bien  que  ma  Mu  fie  foit  quelquefois  fixtyrique3  • *v 
Vn fiel pourtant  trop  a. fifre  en  fies  vers  ne  permet: 
ëlle  auxyeux  d’vn  lourd  peupleyurongne  ne  remet 3 
Qjfiil  noyé  toutes  lotx  dans  l'orde  loy  Bacchique : 

Elle  fie  taifl  du  peuple  & feint  & impudique  3 
Du  peuple  enfilé  le  nom  & du  mutin  fi  omet: 

JMais  icdiray(ien  veux  au peuple  que plus  i’ aime) 

Que  l’enuie  aux  François  par  nature  eftextreme , - 
De  la  fort  ce  dificord  noslre  fatal poifion:  V 

T ar  là  le  doéle  efil fil  Je  ? Vertueux  inique 3 

Le  doux  prince  e fi  tyran  3 mais  las!  maint  ieu  tragique 
Commençant  par  enuieacheue  en  trahifion.  \ :V,'A 

. ^ // 
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XVIII. 

J l faut  qu’vn  cours  du  ciel  étrangement  contraire 
Au  climat  de  la  Gaule ,&  quioncques,iecroy. 

Autre  partnefaeflveu  telquau  vray  ie  le  voy. 
Vienne  en  nos  faits  âinfa  qu’en  vn  iouét fa  plaire. 

Tout  ce  quechafaque  efaat  veut  & doit  & croit  faire. 

Se  fait  me  famé  au  rebours '.quand  oripenfae  du  Roy 
Retrencher  la  deJj>ence,on  voit  •venir  dequoy 
Rengager, r embrouiller, déplorer  fan  ajfaire: 
rPlus  la  noblejje  veut  mefanager,plus  faecroifa 

Par  pompe  fan  fardeau  .-mainte  grandeur  decroifa. 
Voire  & Je fait  vilaine,  en  penfaant faire  gloire 
D'auarice  & d’ acquefltplus  fa  crotfl  lafaifaon 
D’ officiers  & d’edicls,  moins  fa  fait  deraifaon: 

Plus  de  Dieu  Ion  difaute , & moins  Ion  en  fait  croire. 

XIX. 

Que  de  ce  faecle  horrible  on  me peigne  vn  tableau, 

‘ Par  ordrey  ordonnant  l’ejhrange  mommerie 
Où  tout  vice,t6ut  crime, erreur, pefle  famé. 

De  faon  contraire  ait  pris  le  majque  & le  manteau: 
%Mux peuples  & aux  Rots  defjous  maint  faux  flambeau 
Qui  les  y eux  éblouit  & les  cœurs  enfarie. 

Soit  de  ces  mafaques faux  l’enorme  tromperie  . 
Conduite,  &pourmoumon  porte  à tous  vn  bandeau: 
L’iniuflice prendra  le  beau  marque  d' A flree. 

En  faience  faera  l'ignorance  accoujbee , 

Sous  le  majque  de  Chris  T,d’humbleJJe  & charité, 
Satan , ambition, fadition  falonne 

Marcheront faf  nefloit  la  chance  que  Dieu  donne. 
Leurs  faux  de^pipereyent  tout  heur&  vérité. 
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x x. 

'Tour  débonder  les  maux,  dont  maintenant  abonde 
La  fainéle  & iadis firme  & firtc  Chreflienté 
Surtout  la  France , en  qui  l’echaffhutappreflé 
Enfantante  de  loin  prefque  iout  oeil  du  monde , 

(fes  apofires  nouueaux  n’ont  pas  ouuertla  bonde 
Tous fiuls  d’vne  tantafire  & roide  aduerfité , 

Auec  eux  les  auteurs  du  malheur  ont  eflé 
Tant  d’abus  dont  en  tous  nofire  France  efi  féconde. 
zAfais  corne  en  temps  mauuais  dans  l’air  on  peut  bié  voir 
En grand’ pluye  creuervn gros  nuage  noir. 

Puis  l>oir  apres  les  vents  Jesgrefies,  les  tonnerres 
Saccager  tout  l’efioirdes  pâlies  lignerons:  \ 

Entre  nos  maux fins fin  ces  gens  nous  marquerons , 
Comme  orage  & degafide  nous  & de  nos  terres.  • 

XXI. 

Je  fiay  que  mille  efcrits  J’ apparence  du  vray. 

Les pajj âges  de  joints, l’ardeur  de  contredire , 

L’amour  des  nomeaute % auec  excufi  attire 
Maint  & maint  à ces  gens  defiquels  l'ay  fiitteffay. 
Je  fiay  qu'en  nos  Prélats  gi fi  firce  abus  Je  fiay 
Que  maint  qui  feulement  à fin  filutafiire, 

Penfi  d’homme  de  bien  trouuer  ce  qu’il  defire 
Aux  autres  qu’il  n'a  pas  fi  bien  fondé  que  i’ay.  > 

Je  fiay  que  c efi  grand  bien  de  bannir  de  l’Egltfi 
Tout  abus  durement .larcin paillard  fi. 

Mais  les  voyant  doubler  tant  de  fidi fions. 

Je  fiay  fous  ombre  fainéle  en  leurs  âmes fenclorre 
T)e  tout  temps  vn  orgueil, qui  couue & fin  eclorre 
Tantdemonfires,naijfans  pour  nos  perditions.  - 
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XXII. 

<T'tquefd'fvne  acre  humeur,  ri ay ans  dequoy  Je plaire 
Aux  lieux  de  leur  cxil/'vn  fur  l'autre  en  ta  je 
De  nombre  Je  difette3&  de  remors  pref'e^, 
Fafche^de  nen3de  trop3de  mefme  chofe  faire: 
far  en  diuers  tay  veu  ce  triple  dueil  contraire 3 
Hais  des  leurs  fouuent3  des  leurs  mejme  s chaffe^ 
D’efj>erance  J’enJlanSjdu  ioug fâcheux  laff'c7\ 

Sous  des  loix  que  ces  lieux  donc  mefme  njn  'vulgaire: 
Tous  hargneux ,tous  ialoux  Ivn  de  l autre 3 obfline % 
Pourtant ennemis  des  lieux  où  ils  font  rie^ 

Bien  que  d’y  retourner  leur  defir  fut  extrême , 

Onten  fe  ralliant  tous  confeils  affemble 
Pour  rendre  tous  endroits  du  royaume  trouble 
A tout  hasard  du  Roy }du pays jy  d’euX:  mefme.  ■ 
x x i n. 

2n  fongeant aux  moyens  quipar  euxont  efeé 
Proiettef,pour attraire  a ce  but  d’ Euangile 
Tout  ce  qui  entre  nous  Je  'voyoitplus  debile , 

Le  tentans  d'apparence  ou  bien  de  nouueauté:  »■ 

Je  trouue'vh  mauuais  artd’auoir  folicité 

Le  Moyne  las  du  cloifere3&  la  Nonnain fragile 3 
Aux  pratiques  trouuans  l’occafion  l>tile3 
Qtùefela  fèruitude  & la  lubricité:  - y;. 

Comme  au fji  le  pédant  débauché  Je folaflre 
Difciple  J artisan  tant  plus  opiniaflre 
Qriilefl  fot:  mais  ce  dol  efl  extreme,  qu’ils  ont 
'Par  nos  femmes  gaigné  nofere  noble ffe:o  rufe 
Antique  de  Satan.  Toujours  Adam  fabule 
Par  Eue & tels  appas  tous  tels  poifons  fe  font. 

*>  jf 
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Je  ni ëmerueillois fort, fans  penfer  ri  au  Papifme, 

N' au  Caluinifme  auffi,de  quel  humeur  épris 
En  ce  faux fîecle  efooyentnos  hi Jarres  effrits , 

Contre  l’humeur  Fraçoifo  & le  doux  Chrijianifme , 
“D’ofer  contre  les  grands  par  vn  ~)>ray  fatanifme 
Tant  d’iniures  vomir ,par  dits  & p*r  efcrits , 

Les  diffamant: Satan  ejl pere  de  meffris. 

De  menfnge,d’orgueil,&  d’ outrage  & de  Jhifme: 
(fes  mots  de  fot ,mefchant Jadre ,traifhre ,poltron, 
Sodomite,atheife,& meurtrier  <Sr  larron , 

Et  pour femmes  tous  mots  d’ordure  & de  foliacé,  ■ 
Sonnent  à nofhre  oreille . or  tout  ejjay  public 
M a fait  voir  tel  inflinél  eflre  huguenotic. 

Et  voir  qu’ainfo  ces  gens  font  de  Satan  larace. 
xxv. 

<- Aux  plaintes  que  ma  Afi itfe  en  ces  vers  cy  pourfuit. 
Soulageant  dans  vn  liétmon  mal  & l aigreur forte , 
Que  la  publique  horreur  & la  pitié  m'apporte, 
le  ne  rens pas  l’erreur par  difou tes  dejbuit: 

Telle  viéloire  ailleurs  ï obtienaray , mais  le  fouit 
Queie  quiers  en  ceci/ e fl  que  leur  grand’  cohorte 
■Mife  en  armes  peut  bien  conceuorrde  la  forte , 

Qu^  il  fout  en  quel péril  & honte  on  la  conduit : 

Sans  ediclfans  bat aille, elle  mefme  animee 

Seroit  à bannir  ceux  qui  l’ont  tant  enflammee. 

Qui  cruels  pour Je faire  en  France  retenir. 

Sans  ceffe  au  fong,au  fac,d’vn fiuët  fanglantla  chajët. 
Et  leurs  jeurte % au  damdefafeurtépourchaffent , 
La JiJans  au  lieu  d’eux Jon  propre  honneur  bannir. 
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XXVI. 

Sfi-ce  Chris  t ,ou  Satan,  ambition  ou  %ele. 

Droit  ou  tort, faux  ou  l/ray, difaord  iufie  ouialous, 
Rage  ou  fige  confailjoaine  ou  amour  de  nous, 
Soufliendu  Prince  ou  bien  /édition  rebelle, 

Qui  vous  pique  & vous  poujjè  en  vne  efmeute  telle. 

Et  qui  vous  faites  Christ/?  condutteur  de  vous f 
Ce  beau  nom  d'Euangile , & tous  les  mots  plus  do  us, 
Dontlafaulfa  apparence  ejl faite  & fainéle  & belle, 
Pouuojent faire  cuider  que  poujjè^  en  ce  fait 
Vous  efiie^du  meilleur  de  ceci,  mais  Tejfat, 

'CoYnme  impo far, piper, mal-dire, mal  ejcrire. 

Trafiquer , mutiner, chajfar, meurtrir , brûler. 

Du  Prince,  les  deniers  & les  villes  1/oler, 

Doiuent faire  cuider  quefies  poujje ç du  pire. 

XXVII- 

Jepenfaencoresvoir  faousceluy  de  nos  Rois, 

Que  pour  fies  faits  du  nomd  Augufie  Ion  appelle , 
ZderreurJ’embrafamentJa  fattion  rebelle. 

De  ceux  là  que  pour  lors  on  nommoit  Albigeois: 
Vaincus, chaj]e^,tue'fj>ar  nos  Seigneurs  François, 

Que  le  Romain  Pontifi  anima  d'vn  fainél^ele: 
Aux  grands  eurent  toufîours  recours  de  leur  querelle. 
Comme  au  Roy  d Arragon, corne  au  Comte  de  Fois. 
7fos  François  qui  vainqueurs  en  France  retournèrent. 
Pour  chef  de  tout  lere fie  vn  Mont  fart  ordonnèrent. 
Qui  a jfiegé,prefaé, voulut  armer  fin  cœur 
Des mjfteres  facre^,puis  faoudainhors la  ville 

Saillant, donnant, forceant, en  occit  dixhuiél  mille. 
Tant  la  France  a toupours  rembarré  tout  erreur. 

"V  iij 
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XXVII.I. 

O moy  pourtant  heureux  de  l’heur  quauroit  ma  France 
Si  ces  gens  qui  fe  font  contre  elle  mutine %, 

Si  les  noflres  au  fi  quen fin  ces  obfiine ^ 

Forceront  de  venir  iufqu  à l’extreme  outrance , 
uoyent  ceux  la  par  crainte ,&  ceux  cy  parclemence, 
D l>n  fainél  & iufie  accord  leurs  coeurs  défichante?, 
Fuyans  le  cruel  choc  où  les  a de  fine ^ 

La  contrainte  derniere,&  l’ardeur  de  'vengeance: 

J e fentirois firt grand  vn  tel  heur  pour  ne  'voir 
C e beau  régné  noyé  dans  fin  fing,&  fiauoir 
Que  ces  pipeursdiroyent  fils  auoyentla  viftoirc ■, 
Dieu  'venge  ainfi  les  fie  ns  en  tout  temps  en  tout  lieu: 

Et  'vaincus  ils  diroyentfont  des  verges  de  Dieu, 

De  nofire  Eglife  vraye  & la  marque  & la  gloire. 


xxix. 

7S^£  les  a ton  peu  donc  decouurirf  aumoins  ceux 
Qiû  a leur  gloire  fi  te  finglan  te  prétendent. 

Et  vrais  Pythons  enfie^d’vn  ord  venin  fi  rendent 
Corne  vn  Sphinx  aguettas parleurs  propos  douteux, 
ëtquifiuillans  de  christ  le  fainél banquet  entre eux. 
Sont  Harbyes,  qui  or  t?our  nous piller  je  bandent , 
Qui  leur  baue  infernale  en  Cerberes  efiandent. 

En  Chimères  fe  font  ér  cruels  & hideux, 

Quvn Phcebus,vn Oedipe,vn  Zetes,vn  Alcide,  \\ 
Hn prompt  Bellerophon  en  puiffeeftre  homicide 
Ou  domteur ,ie  ne  veux  les  plus  fimples  bleffer:  % 
Mais  les  filons  quon  voit  pour  nous  mettre  en  mifere, 
D enfleurc,ague t ,rauage,efiume, horreur, paffèr 
Tout  Python,  Sphinx , Harpye,  & Cerbere,  & Chi- 

(mere. 
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XXX. 

Christ  pacifique  Roy, qui  entre  les  tiens  eflre 
Ne  fiçaurois,Jànsy  voir  ta  compagne  la  Paix, 

Qui  jais  naifire  entre  nous  ces  troubles  & méfiai ts. 
Pour  nous faire  tes  biens  par  nos  maux  recognoifire, 
Stlesapprehendans  t en  recognoifire  maifbre , 

Afonfire  que  tous  deDieu  les  enfins  tu  nous fins, 

Toy  e fiant  nofire fiere,&  que  fioyons  refaits 
Ton  beau  corps , que  Satan  par  difiord fait  decroiflre : 
Ou  bien fi  ces  errans  toufiours  obstine^  font 
Contre  toy  Roy  celefie,& l’autre  Roy  qu  ils  ont , 
Nofire  coeur, nofire  droit,  & nos forces  proffere: 
fiarie  crains  veu  l’efiat  où  on  efl,quen  nos  iours 
La  Paix  ne  naiffe  point,fians  quelle  ait  ton  fècours 
Pour pere,&la  viéloire ample  &iufiepourmere. 
xxxr. 

Tous  les  Jàinélsmandemens , que  nofire  fiy  Chrefiienne 
Commande  de  garder, font  de  la  vieille  loy 
Fors  vn,que  Iesvs-CHRIST*  l’exemple  de  foy , 
y eut  que  comme  a nous  fieuls  particuliers  on  tienne, 
Qeflquenos  ennemis  nous  aimions.  Or  qu’on  vienne 
Surnommer  maintenant  ces  afiiegeurs  de  Roy, 

Ces  troubleurs  de  reposées  ébranleurs  de  fiy. 

Les  vrais  reflaurateurs  de  l’Eghfie  ancienne. 
Refieruerla  vengeance  a Dieu, pour  ceux  prier 
Qui  afifiigent,fians  fin  defifous  les  Rois  plier, 

Fufifent  ils  tyrans, eft-ce  ou  fi  armer  ou  écrire 
fient  libelles  vilains  ffièfiller  fion  cordeau, 

* Se  faire  des  mutins  le  chef  & le  bourreau, 

Efi-ce  fiuiure  de  christ  & pour  christ  le  martyre? 
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Depuis  que  tay  leurcaufè  entièrement  fondée, 

La  conférant  à l’ autre, & tout  point  épluché, 

Que  pour  elle  & contre  elle  aux  efcritsi’ay  cherché, 

I ela hay la trouuant & nuifible  Çfjhrdee. 
eTuis  voyant  leur  façon  auflere,outrecuidee , 

Hargneufc  en  dits & faits  (bien  que  tout foit caché 
Sous  'vouloir  d’euiter  des  autres  le  péché, 
le  la  hay  comme  eflant  de faux finge s guidée. 

Je  hay  que  la  plupart  d’entr  eux, fans  rien  fçauoir, 

V otre  fans  leurs  raifons  fouuent  n'ouirne  voir, 
S’obfiinent  à crédit fleurs fiâmes  ie  detefie , 

CMais plus  leurs fiers  defjèins,& plus  encor  cent fiis  . 

C es  petits  libelleurs,de  qui  les  fit  s abbois. 

Tant  lerejle  eflaueugle}embrajènt  tout  le  refie. 
x x x 1 1 i. 

C’efi  horreur, que  no  fans  braffer  telle  entreprifi 
Du  régné  d’im fiuRoy puiffant&  redouté. 

Sur  les  ans  d’vn  Roy  ieune , en  paix  & en  feurté, 

1 Is  ont  l’occafion  de  leur  maffacre prifè : 

‘Puis  fc  voyans  fiudain  découuerts,parfvintifi. 

Par  harangue  emmiellee,& menfenge  éhonté, 
Onttdché pallier  l’indigne  lâcheté,  - 
Dijans  ne  confiireraue  contre  ceux  de  Güifi. 

£ t fon  objeéfe  à l’ail  deleurprofijfion 

Le  rebours, ils  diront  qu’il  n’efipas  qticflion 
De  la fiy, mais  que  c’efivn fait  ciuil:  & femble 
(Je  qu’ils  ne  lairroyentpas  faire  eux-mefme  a leurs  chics, 
Quyng-and  Roy  doit  laiffer  meurdrir  les  parés  fiés  * 
Par  tels  luges, partie,& bourreaux  tout  en  femble. 


Que  ie  ri  quand  ie  hoy  ces placarts,ces  rcquefies , 

Ou  ces  mejjieurs  ce  fentde  France  les  cflats:  . 

Et  montrent  que  déjà  c efl fauanceï  d’vn pas 
Contre  nos  loix,nos  Fois  ,nos  repos  ,&  nos  te  fies. 

De  France  les  efeats,pour  mouuoir  ces  tempcfles , 

A Vuormes , a Geneue,ou  ailleurs  ne  vont  pas. 

Auec pitié  ie  rijes  voyant  mettre  à bas 
Leurs  dejj'eings  parleur  faute;  <5r fy  coduire  en  bejles. 
Je  ri  d'ouir  qu’il  faut  pour  les  iujles  venger. 

Ceux  qui  n’en  peuuent  mais  voler  & faccager, 
Etqu’ainfi  des  plus  grands  la  tutelle  on  pratique. 
tAdaislaslie  pleurerois  quand  ils  pleurent  des feux. 
Pourvue  opinion,  faeélacle  trop  hideux , 

S’ils  nefcriuoyent  qu'il  faut  ardre  tout  hérétique. 
xxxv. 

L' éternité  que  Christ?»  l’Eglife  a promife. 

Qui  tant  d’ans  a régné  fans  que  fajjent  ceux  ci: 

Les  clefs  & lepouuoirque  fainél  Pierre  euflici , 
Qujls con fejfent  eux-mefme  eternel à l’Eglife: 
L’eferity  demeurant pour iamais, qui  maiferfe. 

Qui  infairc  & conduit  tous  vrais  pafleurs  ainfe 
Qu il  a fait  les premiers:  les  fainél  s peresaujji 
Par  qui  les  fainéls  eferits  ont  authorité  prfe: 

Qe  que mefene  Luther  acreu  du  facrement: 

Les  difeors  qu’ils  en  ont : les  faux  A nabapttfles. 

Les  Parfaits, les  Dormants, Frérots,  <*r  Dauitiflts, 
Qui  font  engendre^  d’ eux, efe-ce  pas  argument 

Pour  monferer  qu’ils  n’ont  pas  lefarit  ny  fa  doéhnne , 
Mais  quen fe  ruinant  ils  cherchent  fa  ruine  f •?, 
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Que  ce  confeil  me  plaifl3  quauantquvn  fainél  Concile 
Retiniffc  de  Christ  les  membres  différents, 

S' on  trouue  quelques  vns  de  ceuxcy  confj>irants 
Pour  la  fedition  & non  pourl’Euangile , 

On  les puniffea  mort:  qu’on  mette  en  cbafque  ville 
Secrettementmain  ferte3&qu’à  tous  adhérants 
Toute  occafon  fofte3&  que  mille  enquerants 
Ayent  fans  ceffe  ï œil  Jurlafélionvile. 
tAfaisïe  loue  encor  plus  que  cejjans  tous  les ftux3 
Puis  que  le  nombre  eft  tefque  fi  ce  n'efl pareuXj 
Et  parla  raifon  mefme  extirper  ne  fe  peuuent : 

De  mille  ejcritsfçauansjngenieux  & forts , 

Sainéfs3& pris  de  Dieu  mefme 3on face  tant d' efforts 3 
Que  d’euxmefmes  d’auoir  pitié  de  foy  fefmeuuent. 

Pourleiourquclapaixfuft  fai&e  ij68. 

i 

i ta  paix  eft  honnefte3&  iufte3& fainéte3& bone3 
Quelle  ait  heurcufe  entrée 3accroiff'ance  & feurté : 
Si  ton  difeord  n eft  pas 3 comme  il faut garrotté ’3 
Que  ta  couronne  on  voye  orner  d'autre  couronne 3 

Qui fonrondd’  or  d'vn  rond  de  laurier  enuironne3 

N on  d’oliue3qui  donne  &loifir& fierté , 
Et  confort  au  difeord 3que  plus  grand'  loyauté 
Dieu  pour  iamais  enuers  ton  beau  feeptre  nous  donc : 
Qif  il  donne  a ton  Confeil  l’adrejfe}& le  bon  cueur3 
A tes  beaux  ans  la  ioye3çÿl’heur3<*r  la  longueur  i 
Sur  tous  a tes  fkiéls gloire 3à  ta  gloire  mémoire:  ' 
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%^4  moy,qui  fuis  tout  tien  grand pouuoir,grand  effort. 
Tant  pour  aider j quomer  ta  Paix, ou  ton  difiord 
Ton  fceptre,ton  confiâtes  ans  ,tes  faits ,ta  gloire. 

Pour  leiour  de  Pafques  enfuiuant. 

ni 

fe  iour  que  tu  viens, S\KY.,  au fainft  banquet  Chreflien, 
Prendre  <*r  magerde  Christ  le  corps  que  tu  adores. 
Par  qui  fan  s fin  la  vie  en  ton  corps  tu  reflaures: 

Car  ce  corps  reuiuant fiait  reuiure  le  tien, 
froy  que  cefid’vne  paix  l’ infaillible  entretien 
jiuec  Dieu, par  fin fils, qu’en  toy  tu  incorpores : 

Et  fur  fi  fainflepaix  fonge  à la  paix  encores 
Que  tu  as  filiale,  & l’vne  auec  l' autre  maintien: 
triais  crain  toufiours  que  ceux, qui  parfrrde  menfonge 
Ont fiit  1/ne  figure ,vnefiy  vaine ,vn  fonge 
T>e  l’vnion  que  Christ frit  ce  iour  auec  toy, 

T$c  fiignent  l’vnion  quauec  eux  tu  as  frifle,  (frite , 

Trompeufe , &d’vn  fruxmafqueen  leur  dam  contre- 
Rompans  en  telle  paix, comme  en  l’autre  leurfoy. 

Pour  le  iour  de  la  Pentecofte  enfuiuant. 

i 1 1. 

T)ieu  vueille  qu'en  ce  iour, qui  du  nom  de  cinquante 
Prend  fin  nom  J’ offrit  fainél  auparauant  promis 
T) u Fils,& puis  du  Pere  aux  Apofrres  tranfmis , 
Face  en  toy  quelque  occulte, & puiffante  defiente, 

xij 
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*P  our  ton  ame  eficbauffèrfielle  efl  encore  lente , 

A retenir mefime  enflammer  tes  amis:  ' Z. 

A reün  ir,ou  bien  domter  tes  ennemis 3 

Car  de  ce  Dieu  la fine  efl  douce  6"  'violente. 

Jl  voit  le  plus  beau  régné  ou  C H R i s T ait  dominé , 
Aueuglé,  corrompu  3mutiné}  butiné. 

Sans  qu’vn  efioir  d’accord iufile  & vray  fly  decceuure. 
Luy  doncDieu  ( cardes  Rois  l’ejjort  n efl ajje^firt) 

Par  toy  nous  mofifre  a 1‘ œil ,p  our  vaincrevn  tel  dificordt 
Qufien  ta  parolle  il  parle  3 & quil  ceuure  en  ton  ceuure. 

Pour  le  iour  de  la  fainft  Michel  enfuiuanr. 
i i i r. 

Sn  l’autre  fidincl  Michel >ce  haut  prince  des  Anges , 
Patron  de  ton  fainél  ordre >auoit  finit  (que  ie  croy) 
Sur  l’autel  d’or  luy  mefime  ardre  & fiumer pour  toy 
L encenfioir plein  de  vécus 3d’oraifions  fit  louanges: 
rPuis  contre  Satan  mefime  & contre  les  eflranges 
Complots  de  (es  enfikns  il  fi  arma  pour  la  fiy3 
P our  la  vie  &l’eflat  de  toy3qui  es  ray  Roy3 
En  t inflpirant  qu’il fiut  que  tel  me  fins  tu  venges: 
AMais  enfiemblableiourqu’auec  fii  flainfls  fi  grands 3 
Si  pompeux  appareils ,tes  vceus  a Dieu  tu  rends , 

Et  que  fi  grands  parfums  de  prières  fiafifiemblent, 
fila  trop  plus  dequoy  fin  encenfioir  combler , 

Pourimpetrer  qu’ainfii qu’il fuit  Satan  trembler , 
Satan  & tous  enfinns  de  Satan  flous  toy  tremblent. 
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Pour  leiour  que  Monfeigneurpartirpour 
aller  au  camp. 

*.  : > . ' • ' 

. V. 

Race  des  Dieux  Jri  e N R Y, fil  s & frère  de  Roy, 
Qm  retenant  le  nom  &le  cœur  d'un  tel  pere, 
x^As  l’honneur  de  tenir  la  place  d'vn  tel  fiere, 

Qui  de  fi ^and’  armee  a mis  le  faix fur  toy: 

Qui  mefme  ayant  l’addreff'e  & la  'vaillance  en  fioy. 
Voudra  par  faprefènee  extrêmement  proflere. 
Porter  furl ennenry  la  peur, le  ' vitupère , 

En  renforçant  les fiens, l’heur, le  cœur,& la fiy: 

D a le  premier, fiy  bien,&  de  cœur  magnanime, 
Del>oix,d’effèfl,de  fhce,&  de  façons  anime 
Si  bien  ton  camp, que feinte  aucune  ri  y ait  lieu. 

Qe fl  g-and  heur  d’eflre  Chef  fi  grand  en  fa  ieuneffe. 
Quoy  donc  f de pouuoirieune  obliger  par  prouè/fe 
Etl’eflatde  fon  Prince, & la loy  de  fonDieu ? 

Le  iour  que  l’Autheur  a leü  le  d ernier  Edidt. 


*3 


v i. 


Quel  débat  fur  ceci  ? ceux  qui  entre  nous  celent 
L’ardent  %ele  qu’ils  ont  vers  l'autre  fkflion. 

Ne  fepouuans garder  que  de  leur paffion 
Les  feux  fecre  ts  fans  ceffe  a tous  mots  eflincellent: 
Font  bruit  quen  l’autre  camp  par  l' edi  fl  ils  rappellent 
Ceux  qui  fe  contcnoyent  : qu’en  indignation  . 
De  l’edifl  l’Allemaignc  esien  combuflion : 

Que  les  Anglois  fur  nous  leur  haine  renouuellent: 

x il j 
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Hous  difions  qu'en  tous  lieux  où  ces  gens  ont  efiç 
Afaifires,ils  ont  banni  l’antique  Pieté, 

Et  qu’ainfi  l’autre  Ediél  par  eux  fans  fin  fie  fine : 
Qu  ils  ont  en  pleine  paix  ruiné  le  s fiainéls  lieux, 

O vain  débat,  tachons  par  armes  faire  mieux 
Que  deuant,& laloy  prendra  des  armes  fine,  'h 

Pourlciour  que  tout  le  camp  partit  pour  aller 
trouuerrennemy. 
v 1 1. 

Vous  Charles, Catherine, & Henry,  qui  tené % 

Nofire firtune  en  main:  Charles  les  loix  nous  donne , 
Catherine  maintient  de  fin fils  la  couronne. 

Et  par  Henry  les  camp  s fraternels  font  menefi^ 
'Vous  tous  qui  aux  confits, & aux  combats  prenez 
A cœur  la  fiy  d’vn  Dieu, qui  vofire  ame  eguillonne, 
A cœur  le  droiéî  d’vn  Roy  que'Diett fùrvous  ordone, 
A cœur  l’amour  de  France  en  qui  vous  e fies  nés: 

S’il  n’y  a plus  d’efioir  que  Ion  nous  pacifie 
De  tel  accord, que  P vne  & l’autre  part  fiy fie, 
Prenéfi  & faites  prendre  à nous  tous  plus  de  cœur, 
rD’ardïur,& l>nion,de  fine  rufie  encore. 

Sans  quen  tramant  toufiours  ce  Royaume  on  deuore, 
Lefkifiant fur fioymefime  infortuné  vainqueur. 

VIII. 

Encor  que  toy, ta  France  & tes  fiujetsfidelles , 

Mefimes  iufiqua  la  mondes  Princes  bons  & preux, 
Paraguet  ou  hafartde  coups  malencontreux. 

Tous  Tes  iours  receuie % quelques playes  nouuclles : 
'Bien  que  tu  doiuesefire  irrité  des  nouuclles 
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Et faux  bruits  que  les  gens  hargneux forgët  en  freux , 
Sans  qu en  rien  Moncontour,  Gernacflainél  Denis 3 
V oire  le  choc  dernier  contienne  ces  rebelles.  (“Dreux* 
Combien  que  tout  traitté qu  ils  fintauecques  toy 

Nedoiue  eflre  dit  paix,  mais  bien  pardon  d'vn  Roy, 
Telle  paix  maintenant  e fl  pourtant fleure  & bonne. 

Si  donc  vers  Dieu /vers  toy ,ces gens cherchent  mercy , 
Pardonne  & les  reçoy: pardonner  en  cecy 
Plus  que  vaincre  en  combat  la  vifloire  te  donne. 


A laRoynç  mcre  du  Roy. 


« 


.a/A 


; v and  ie  te  l>oy flurtoy  porter  toute  la  France , 

! Corne  jlthlas  fait  le  ciel, ton  chefl Royal baijfant 
’ Sous  v n fardeau  qui  va  le  faix  du  ciel  pafflant : 
Carl'vn  d'ordre  & d’accord  iuflement fle  balance , 
Vautre  efl plein  de  diflcordfleflordre  & inflolence. 

Abus, erreur, fureur, que  tu  vasregiffant. 

Pourtant  deffous  ton  fils  les  hauts  cœurs  moliffldnt. 
Et  rabaifflant  les  vils  par  confeil  & prudence. 
Quand  ie  yoy  que  fur  toy  toute  l’Eatrope  a l’œil , 

Quand  ie  te  voy  porter  flouuent  vn  double  dueil 
Du  tcpsfc  de  Henry ,quand  ievoy  quon  te  charge 
TT  aboyant  c{es  deux  parts  je  te  plains fort  dans  moy: 
Mais  ie  mappaifle  alors  qnvn  tel  fils  ie  te  voy , 

Qui  ja  plein  d’heur  reprend  & raccorde  ta  charge. 

vn  r\u.u>  1 *!t \S . SftttW Stt  •'  ( 

'Dieu,  M a dam  e,  a permis  enfisengeant  nos  malices , 
Nos  piques  Crnos  torts ,nos  abus  obfline 
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Que  deux  partis  fe  foyentl’lm  fur  l’autre  acharne^, 
Faifiint par  nous fur  nous  exercer  fes  iufiices. 

Delà  les maulxjes  torts, les  hontes Jes fupplices , ' \ 
Les  pechefles  prifonsjes  trauauxjefline % ■'j 

Efloyenta  Tvn  & T autre, a fin  au  éguillonne^ 

N ous  ju fions  de  remords  de  nos  haines  & vices : 
tsWaisla  paixja  bonté  du  Roy,ceflevnion  • ;•  y-  ’ !, 

C ommune, pour  reprendre  a ta  fuafion  i\ 

Le  H auref  e franger  ch  affer  hors  les  proutnces,  \ 

Se  defarmans font fiy  de  tonfitturbon  heur , 

Et  qu'au  double  entre  nous  reflorira  T honneur 
De  Dieu, du  Roy, de  toy,  de  F race, & de  fes  Princes. 

Sur  la  mort  de  la  Roync  d’Elpagne  la 
fille  aifnee. 

ni.  1 

Je  croyqu  efiant,  Madam  Ej  aux  maux  excercitee 
Autant  ou  plus  que  Roy  ne  oncques  le fut  ici: 

Et  comme  en  plaine  mer  des  vagues  de  fouci , 

D ennuy  ,d effroy ,de  tort, de  malheur  tourmentée» 
Et  qu envoyant fouuent  toute  ioyereftee 
De  ioye  eflre  (afin,tous plaifirs  mefme  au  (fi 
Ar eflre  que  flruitude,en  qui  nos  fins  ainfi 
Quenvn  rets  d’or  leur  fine  ont  fans  cejfe  arreflee: 
Sçachant  qu’il  faut  par firce  amuer  tous  au  port. 

Et  qu  apres  nos  honneurs  vne  honorable  mort,  \ ’ . 
Qui  fans  crime  nous  prend, rend  la  vie plus  viue: 

Toy mefme  ne  voudras  en  ta  mort  t'ennuyer: 

... Voudras  tu  donc  tel pm  à ta  fille  enuierj 
Qui hors des  maux  auec  tant  d’honneurs y arriuef . 

De 


* 
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ni. 

De  ton  dueil  ie  ne  “veux par  ces  'y  ers  arrejler 
Le  roide  & premier  cours ,en  l’afire  deflinee. 

La  douleur  ejl  rebelle  alors  au  elle  efigefnee. 

Trop  f aigrit  vn  grand  mal  quon  veut  trop  tofiofier. 
c A trop  bon  droifl  ta fille  il  te fiiutregetter. 

Tant  ville, tant grande ,aux  vertus  tant  bien  nee. 
Qui  mieux  qu’autre  couronne  encor  l'ont  couronnée , 
Bien  que  Roy  ne  dix fiis,dix  elle  en  peut  porter. 

Criais  quand  le  cœur, le fiel, où  g fi  l' amour ,& l’ire. 

Font  que  nojbe  efiomach  tant  de fioupirs  en  tire. 

Tant  ac  cris  nofire  bouche,  & tant  de  pleurs  noflrc  œil: 
Qomme  en  vn  ciel  il faut  que  du  haut  de  la  te  fie 
La  raifion  qui  rejj'emblc  vn  beau  Soleil, arrefie 
Le  venteux, l' orageux, £r  le pluuieux  dueil. 
i 1 1 1. 

"Bien  que  tu  fois  grand’  Roy  ne, & que  ta  grandeur  doiue 
Prefque  approchant  des  Dieux, des  Dieux  me fmc fin- 
Sans  vn  terreflre  dueil  fa  ire  de  foy  finir,  (tir, 

' . Sifiut-il  que  grand  dueil  par  fine  elle  conçoiue: 
Tfature  Ireut  quemere & fimme  on  taperçoiue. 

Le  fang  ne peut,& moins  l’humaine  loy, mentir: 

Puis  quelle  mortpourroit  tel  amour  amortir ? 

Maïs  ilfiut  que  ton  dueil  foymejme  fi  deçoiue. 

De  toy  naijfant  il  doibt  dire  dans  toy,Qui  fait 

Que  ie  contefie  au  vueil  d’vn  Dieu  fiable  & parfnitf 
Qui  m’arme  contre  moy  fila  vie  on  voit  efln 
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v. 

Des  deux  grands  Rois  d’Europe, eflre  fille  première 
Al'vnfc fimme  a /’ autre .outre  encor  eflre  fœur 
D’vnRoy  non  feulement  des peres  fucceff'eur 
En  régné  & en  'vertu .mais  en  façon guerriere: 
Sfireauffi  fœur  de  quatre,)  qui  la  terre  entière 
D’ autres  grandeurs  referue  ,auoir  fioymefme  l’heur 
D’ eflre  plufieurs fois  Roine,en  maie  fie fdouceur , 

Et  autres  vertus, eflre  en  terre  vne  lumière: 
^Auoirvefcu  & mefime  eflre  morte  en  l’amour 
Extrême  d’vn  mary ,pouuoir  reuiure  vn  tour  ■ 
En  terre  par  mérite  }& viure  au  ciel  par  grâce. 
Hors  des  tragiques  fins, qu  ont  les  plus  grands,  t’auoir 
Laflce  en  te  lai  fiant  fèurté  de  le  reuoir, 
N’efl-ceaJfe^  pour  calmer  & ton  ame  & ta face? 
v I. 

La  fille  ace  Cefàr  qui peut  iadis  conquerre 
Nos  Gaules  en  dix  ans, par  mort  auoit  rendu 
Le  tribut  dénaturé:  or  du  pere  entendu 
Fut  tel  tre fias  alors  qu’il  dom t oit  l’ Angleterre, 

(L’ Angleterre  il  nommoit  Albion,pourla  terre 
Quf  de  loin  paroi  fl  blanche)  A donc  fia  reffondu 
Par  luy,Ai or  te  ma fille  & mon  gendre  perdu: 

A u JJi  le  gendre  & luy  tofl  apres fiirent  guerre. 
lAIaistu  doibs  au  rebours,  ces  nouuelles  oyant. 

De  ton  gendre  iuger:  car  luy,Chreflien, voyant 
Qujvne  caufè  qu’on  croit  Chreflienne  vous  allie. 
Fera  (quand  deux  enfiins  ne  le  tiendraient  lié, 

Quand  autre  Hymen  de  nous  ne  l’aura  rallié) 

Que  DieUjûue  le  danger, plus  que  l’amour  le  lie. 
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P O FR  FNE  STRFCTF  RE  EN- 
treprife par  la  Roine  mere  du  Roj. 

; La  Grandeur, Vcrt.&  Libéralité  de  Catheri- 
' ne  R.dc  Fran.  auiourdhuy  des  I I.plus  puif- 
• fans  & floriff.  R.R.de  l’Europe,  mere  à l’vn, 
&belle-mere  à 1 autre  :tref- héroïque  & trefma- 
gnif.Princefl'e,foit  iuftement&  deuotem. dédié  le 
deflein  de  fi  rarc.fi  riche, &à  tous  fiecles  admirabl. 
ftrudure.-à  fin  quelle  qui  fur  tous  les  grans  Héros 
& grandes  Heroines  du  monde, la  peut  plus  fran- 
chement & plus  dignem. entreprendre , en  faifant 
honte  à tout  l’orgueil  des  plus  grandes  maffes  an- 
tiques, plus  par  richefle  &gentilefle  d’inuention 
que  par  defpence  immodérée  : & mcfme  en  peu 
de  temps  pouuant  venir  à chef  d’vne  entreprife 
aiTez  incroyable,  vienne  apres  parvnfolennel  & 
digne  vœu  la  conlàcrer  elle  mefme,  tant  a la  future 
& perdurab.  mémoire  de  Charles  V 1 1 II.  trefehr. 
R.deFran.fon  fils,  comme  aufiiàlafiennepropre 
dcuëment&immortelem.  foitpour  vne  marque 
inaccouftumce  de  fa  Gloire  induftrieufe  & Ma- 
gnificence incomparab.foit  pour  la  conferuation 
& proted . delà  louange  que  mérité  vne  inuen- 
tion  telle, aidée  & pour  iamais  alTcurce  fous  l’appa- 
rence d’vn  fi  haut  nom:  non  pas  tant  contre  les  cf- 
fortsde  l’Ignorance  & de  l’Enuic , qui  facilement 
& toufiours  feront  contraintes  de  ccder  à 1 admi- 
ration d’vn  telouurage  , que  contre  la  ialoufie 
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que  tout  Art  plus  induftrieux,&la  Nature  mcfmc 
tref-inimitab . ouuriere,en  doiuent  prendre  : Tvn 

f>ourfevoir  vaincu , l’autre  pour  fe  voir  non  feu- 
ement  imitce.,mais  extrêmement  exprimée,  & 
quafi  mieux  que  naïfuement  & vcritablem . ren- 
duexommetoufiours  le  tefmoigneront  aflezccs 
vers  addreflez  icy,&  facr.à  cefte  mefme  Maiefté. 

Toy  qui  dois  6f  peux  feule  en  la  France  entreprendre 
Tel  ouurage,qui  t'efl  frerépar  fon  Ouurier, 

Voy  comme  tu  pourras  contre  tout  A rt  plus fier,  . 
Contre  Nature  mefme  vn  fi  bel  artdejjèndre. 

€ux,en  'voyant ,'vrayment  fous  la  •voûte  fépandre 
Vne  grand’  vigne  en  treille:  aux  vrais  miroirs  d’acier 
Les  colonnes  (embler, voire  en  tout  ïccuure  entier 
Tiges  fleurs  freilles , fruits ,vraymet  hiuans fe  redre: 
L’eau  de  l’arbre  ou  du  roc  fortir:  le  branlement 
Cà  & là frire  croire  vn  naif  mouuemcnt , 

Tous  deux  ialous, dépits, nuifibles pourront  efrre : 
tAfais  ne  crain  point, tous  deux fiupides  fe  rendront. 
Plus  que  l’arbre  ou  le  roc,  à tous  coups  qu’ils  viendrot 
P enfer  que  tout  eft frux, , fans  rien fruxy  cognoiflre. 

Si  l’Art  Si  la  Nature  mefme  fe  doiuent  ftupifier  fur 
tel  édifice  dreffé  de  telle  forte  , & en  tous  lieux 
tranfportab.il  ne  refte  rien  au  monde  qui  ne  puif- 

feàiamaisgratifiertellehardiafled’oeuure:  duquel 

le  deflein  eft  à tel  nom , Si  l’execution  eft  à telles 
mémoires  éternellement  vouee  DD.Confacr. 
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A Monseignevr. 
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E C Y qu’à  l'impourueu  ce  iourie  te proiete 3 
1 Grand  Duc  & grand  vainqueur  3ejl  peu  d’ou- 
urageaupris 
Des  vers  fàcre%  a toyjors  qu’à  mes  fens  épris 
TonDieujon  Roy3ta  F rance  & ta  gloire fobiete. 
triais  pour  montrer  mon  ame  en  rien  n efhre  fujette 
A l oubli 3quand  demoy  Jouuenance  on  a pris3 
le  iette  en  ï air  ces  vers:  car  quan  taux  longs  efcrits 
Ce  temps  ne  veut  encor  qu’au  monde  ie  les  iette. 

Je  te  dy  donc3qu  ainfi  qu’il  te  fouuint  de  moy3 
Lors  que  fort  efoigné ie  ne penfois  à toy: 
J\doy3maMufe3&lc  ciel  fans  que  lors  tuypenfe3 
De  te  recompenjer prendrons  l>n  tel  fouci3 
Qùà  ton  Dieu3qu’à  ton  Roy3& a ta  France aujji3 
Grand’ part  tupourras faire  en  telle  recompenfe. 

I i. 

Qejl beaucoup  hoiries  Dieux  Jes  Héros 3& les  Rois 3 
De  rang  f entre fuiuans  au  tige  de  ta  race3 
Auoir  pour  digne  pere  tbHenr  Yj  qui  en  facc3 
En  façon  s & en  faits  fembloit  paffer  ces  trois: 

Qui  telaijjànt  fon  nom  pour  armes  &pour  lois3 
Te  luijja  Jon  affable  & fa  hautaine  grâce. 

Auoir  pour  frère  ô"  Roy3C  h a R L e s 3qui  en  fa  place 
Te  commet 3rcceuant  de  toy  ce  que  tu  dois. 

Dés  i enfance  auoir  v eu  mainte  alarme  animee, 

Prefque  enfant par  deux  fois  eflre grand  chef  d’armee. 
Au  camp  premier 3fuiuant3preJJànt3gaignant3gardat: 

J ‘ï 
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<_Au  fccond,triomphant  de  deux  grandes  batailles. 

Mais  cefi plus, qu'à  Dieu feulle  los  & foing  tu  bailles , 
A [on  vueil  le  laurier  & l’oliue  accordant. 

III. 

En  la  douceur  de  paix, ta  douceur  naturelle 
Semble  prefque  oublier  tes  mérités  guerriers. 

Mais  le  ciel ne  peut  voir  fèicher  tes  beaux  lauriers , 

Et  veut  que  leur  verdeur  fans fin  ie  renouuelle. 

T) es  Prouençaux  la  route  ainfi  f oubliroit  elle  ? 
Pou)rois-ie  de  Coignac  me  taire  volontiers? 

Taire  l’heur  d'affranchir  d’vn  tel  fiege  Poiéliers? 
Taire  de  Montcontourla  viéîoire plus  belle? 

‘ Du  Roy  lagloircy  gifl:  trahir  ie  ne  la  puis. 

Si  foldat,fipoète,à  mon  Prince  ie  fuis. 

Trop  plus  que  moy , mon  Dieu , mon  Roy , mon  pais 
St  quoy?  tu  vois  qu’ici  d'vn  tien  petit  bienfait  ( t’aime . 

Enuers  moy, la  mémoire  ainfi  chanter  me  fiait: 

Ton  bienfait  oublirois-ie  enuers  ces  trois  extrême  ? 

A Monseignevr  le  Dvc. 


i. 


E iourdhuy  d'vn  trait  me  fine,  aï impourueu,ie 


veux 


(Duc, qui  près  d' A leçon  ton  filtre  & to  partage) 
Au  Duc  d’ Anjou  ton  frère  offrir  mon  fiainSl  bornage. 
Puis  fiterer  dans  ton  temple  encor  mes  humbles  vécus. 
^Pareil  bien, d'vn  cœurmefine , & fins  penfer  aux  deux. 
De  tous  deux  ïay  rcceu:  fans  qu’ayes  tcfmoignage , 
Que fi  ce  nef  d’ejfift  ie  vous  fers  de  courage, 

Quà  toute  heure  efirouucr pour  toy  pour  luy  tu  peux. 
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'Tour  doncques  enucrsvous  vos  bienfaits  recognoiflre. 
Qui font  vn frac  vouloir  plus  qul>n  tel  don  paroifore. 
Les  armes  & les  vers  ie pourrois prefenter. 

Le  premier  Jèroit peu:  mais  ie  voudroisvous pliure 
D’vn  tel cœur, que  iepeuffe  en  hos  gloires  reuiure. 
Comme  vous  la  mort  voflre  en  mes  vers  formonter. 
i i. 

Jadis  la  France  aveu  jon  Hercule  Gaulois  , 

Dans  [on  temple  tenir  les  peuples,parl’oreille 
A fa  langue  enchainelfmonforant  toute  merueille 
De  fcauoir 3d’ éloquence 3& de  mœurs ,& de  loix: 
François  ton  haut ayeul d’autre  Hercule  François, 
Ramena  de  ces  dons  la  force  nompareille, 

Qtû  rauit  & encbaine.Ord’vne  ardeur  pareille 
Gonflant  ces  dons, il fout  qu’à  luy  pareil  tu  fou: 
Hercule  on  te  nomma  peu  apres  ta  naijjance. 

Depuis  nommé  François  quad  tu  for toisd’ enfonce. 
En  ce  nom  tu  changeas  vn  nom  de  haut  renom . 
triais  des  deux  noms  ie  foy  la  différence  nulle. 

Car  puis  qu’en  tous  ejfoéls  François  efloit  Hercule, 
Suiuant  François  tu prens  d‘ Hercule  encor  le  nom. 

. .il  J. 

Homère, qui  diuin  fon  Achille  chanta. 

Commença , que  ie penfo,à  la  derniere  annee 
Qj^  Achille  auoit  vefcu, quand fon  ire  obflinee 
Fit, que  des  fers  combats  long  temps  ilfabfenta. 

St  ace  moindre  poète  à fes  vers  prefonta 
D’Achille  le fùbieél, chantant  la  deflinee 
De fa  naifjance, enfonce, & icuneffe  bien  nee. 

Mais  la  mort  l’œuurc  cnfemble  & l’ouurier  arrefla. 


S O N N E T S. 

Commence  de  bonne  heure ,&  en  beaux  faiéîs proffere 
Sous  noflre  Agamemnon:qui  des  deux  eflant  frère , 
Fera  qu’entre  'vous  trois  difeord  ne for  tir  a. 

Si  pour  “vos  ans  derniers  Je  ne  vy  tant  d’ efface 
Que  ie  vous fois  Homere,aumoins fèray~ie  S face: 
T) ans  tel  StaceÇpeut  eflre )vn  Homere  on  lira. 

Au  Roy,aunom  de  la  ville  de  Paris,  fur  la  paix 
de  l'an  1570. 

1. 


inerve  Je peut  dire  auffi  bien  gardienne 
De  mes  murs, de mon  no,  de  mes  arts}  de mo  heur , 
Qjf  elle, fille  du  Dieu  qui  desDieux  ejl  Seigneur, 
Fut  garde  delà  ville, & gloire  Athénienne. 

! 'Bien  qu’elle  foitarmee  en  Jd  ville  ancienne. 

Far  la  tranquille  oliue  ell’  emporta  l’honneur 
Sur  le  Cheual guerrier,  dontvn  Dieu  fut  donneur. 
Par  fbn  offre  effaçant  l’offre  Neptunienne. 

Si  Minerue  me fait  comme  à fa  ville  auoir 

Force  & confcil  en  guerre  & en  paix, mon  deuoir 
C’eflde  redre  à mon  Roy  tout  l’heur  qu’elle  m’y  done. 

Si  donc  moy,ta  fujette  ay  veu  que  tu  te  plais 
En  la paix,ie  te  doy  i oliue  de  la  paix. 

Attendant  qu’vn  laurier  plus  parfait  te  couronne. 

II. 

De  quatre  dons  Amour,Pallas,Phebus,Afercure, 
Auoyent  voulu  ta  paix  marquer  & affcurer: 
L’amour  fàinfl  d’vn flambeau  te  vouloit honorer, 

P ourles  tiens  vers  les  tiens  enflammer  d’amour  pure. 

Pallas 
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rP  allas  houloit  t orner ( montrant  la  paix  qui  dure ) 

De  l' arbre  Athénien:  Pbebus  te  decorer  T 

De  fon  arc,dont  il  vient  fur  les  Monflres  tirer. 
Pour  de  nos  vices faire  ample  déconfiture:.. 

V autre  donner  fa  •verge  ,a  fin  qu’à  toutiamavs 

Nos  maux  on  en  charmdt:  mais  en  •vain  fèroient faits 
Tous  ces  dons , car  il  fut  que  ta  tufie  penfee 
Pour  ardre,vnir, purger ,ou  affoupir  ainfî 

Parfainft  ^ele, accord  force, ^ charme  férue  ici 
De flambeau,d'  oliuier, d'arc, & de  caducee. 

III. 

rPourmonfirerquelapaix(quainfi  comme  tuveus 
Deuoteie  reçoy ) te  vient  du  Dieu  fupreme. 

Et  que  toy,S\RE,autat pour  nous  que  pourtoymefme 
Las  requife  auec  fele,&  prières, & va  us: 

Je  diroy  volontiers  quonques  entre  ces  deux,  ( me 

Le  vueil d’vn  Roy  Chrefiiê & le  vueil deDieu  mefi 
Différence  il  ny  a:carDieu  prend  foing  extrême 
Des  Rois,&  das  fa  main  tiet  toufiours  Te  cœur  d’eux, 
tshfaù  fi durant  ta  paix  tu guerroy  es  le  vice, 

Redreffant  tout  autant  Pieté  que  Iuflice, 

Ch  a fiant  auec  tes  cerf  tout  crime  deteflé , * 

Tachant  les  firuoyansrappelleren  la  voye,  > 

Tuprouueras  au  vray  qu’en  la  paix  qu’il  t’enuoyey 
Dieu  d’vn  cœur  tout  femblable  à ton  cœur  a efié. 
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1 1 1 r. 

H*  armes  feusiuflementie  tefinoigne  (a  ioye 

Quei’ay  fientantmo  Roy  f étreindre d' Vn  beaunœu , 
Etluy  mefime  eflre plein  de  maint  & de  maint flu3 
Qui  en  terre  & au  ciel  diuerfiement flamboyé. 

Sa  pieté  fin  droit fion  efioirqui  verdoye. 

Tout  prefla  meurir3poufifie  au  ciel  maint  ardent  vœu, 
Paraddrefje  & valeur  fin  renom  peu  à peu 
Iette  des fl  us  qu'aux  bouts  de  la  terre  il  enuoye. 

Le  fiainélfeu  qu  Hymen  done  à fion  cœur  viét des  deux. 
Enterre  fion  cœur  prend  vn  autre flu  desyeux 
De  ma  Roinc3&  tel  flu  tous  les  autres  excite. 

Or  comme  tous  mes  flus  de  ioye  vont  en  haut 3 

Que  leur  vertu flambante  aille  au  ciel3car  il  jkut 
Que  parle  ciel  la  terre  en  fiente  le  mérité. 
v. 

*T  ourvrayment  me  jouir  ie  ne  quiers  que  dansmoy 
Le  ciel  en  ce  fitinél  iour  transmette  la  liejfie3 

■ Et  que  ce  dieu  qu'on  feint  fians fin  eflre  en  ieunejfie3 
De  fies  Tygres  tiré3mel‘amene  auec fioy: 

Dans  mes  mursie  n'appelle  Hy  men  3I unonJaFoy, 
Venus 3 l’amour  Je  Ieuje  Ris3&  la  Carejfie3 
Qtfiauiourd’huy  tout  tel  Dieu}toute  telle  Deejfie 3 
Soyent  aux  lieux  où  Hymen  doit  étreindre  mon  Roy:  . 

CMais  ie  quiers  que  la  paix  nagueres  reuolee 
Dansmoy jpourconfiolerla  France defiolee3 
Etreigne  autant  fion  nœu  qu' Hymen  étreint  lefien: 

Ou fl  la  paix  ne  p eut  re (1er ferme  en  la  France 3 

Je  quiers  qu  Hymen  eftrangle  en  fion  nœud' alliance 3 
Desfitux  fiujets  l’cjflrt  qui  nous  vole  vn  tel  bien. 


QuHymen Amour ,le  ciel , de fby,d' ardeur  & d’heur , 
Leur  ioigne,enfldme,illuflre,& corps ,&  cœur , & vie. 
Tant  qu’à  nul  change , ou  haine , ou  defaflre  ajferuie 
Soitoncq  leur  alliance,  & chaleur ,& ftlendeur : 
L’accord  qui  vient  des  dieux  Ja flame,  ou  la  grandeur. 
Ne  craint  dlifcord, froideur, ny  du  bas  fort  l'enuie. 
Dont  fouuentefl  rompue ,e feinte  ou  toflrauie, 
D'Hymen, d’amour, du  ciel  J’ influence  ou  l’ardeur. 
Si  aux  grands  le  haut  fang  lie, allume, & bien-heure 
Tellaqs, telle  flrueur, telle  faueur,pour  l’heure 
Vertu  l' étreint, l'embrafc,£r proféré  encor  mieux: 

Qe  lien  royal  donc, cet  amour  & hautejfe,  (cejfe 

Ferme , extreme , & fupreme,  en  tout  vainque  fans 
Tout  nœuyout  feu,  tout  don , d' Hymen  J’ amour,  des 
vu.  # (deux. 

■ ëxtreme  eft  la  grandeur  dcl’vn  & l’autre  ping: 

L'vn  aioufle  à fon  tige  illuflre  d’ A llemagne. 

Entre  autres  les  maifons  de  Bourgogne  & d’Efagne , 
Et  du  Romain  Empire  & le  nom  & le  rang 
L’autre  fans fin  des  loixfirs  que  desflennes  fl-anc. 

Tout  fang  Chreflié deuace,  & par  fon  Charlemagne 
A fon  beau  lis  doré  l’Aigle  noir  accompagne. 

Lis  qui  mefme  fans  tache  eft  pareil  au  lis  blanc: 

La  race  donc  des  deux, la  beauté  Ja  ieunejfe. 

L’heur  & la  toye  ijfant  de  malheur  & triftejfe. 

Et  le  long  temps  qu  Hymen  par  vn  premier  amour 
Njtrcigneitvn  mien  Roy,  méritent  qu’on  ordonne 
Tout  vn  an  pour  tel  tour  célébrer , & qu’on  donne 
A tous  les  ans  d’apres  la  flfte  d’hn  tel  iour. 

KH 
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. VIII. 

Combien  que  Mar  s, ce  Jèmble, & Prince  & peuple  rende 
Appauuri , la  grandeur  du  Roy,  du  pays  fien,  1 
L’heur firtil,qui  du  mal  Jèmble  croijtre  fonbien , 

De  ces  nopces  encorrendront  la  pompe  grande, 
lofais  ie  Jçay  que  d’vn  Roy  la  hafle  qui  demande 
Le  butd’lm  teldefir,&  le  temps  quia  rien 
- Ne  me  Jèmble  commode ,&  le  heu  que  ie  tien 
Mal propre  a reccuoir  & l’vne  & t autre  bande , 

Ont  fait  que  de  beaucoup  telle  pompe  ait  ejlé 

Moindre  que  n’en  efloit  du  Roy  la  volonté:  \ y 

Mais  il  faut  transférer  de  Spire  & de  Me-gieres 
L'entier  decorementde  ces  nopces  en  moy. 

Qui  à ma  Roine  puis  montrer ,que  de  mon  Roy , 
Mars j ce  Jcmble,  ialoux  Jiir  Jon  heur  ne  peut  gucrcs. 

A#la  Roine  mere  du  Roy. 

Soit  donc  parta  main  digne  à mon  Roy  conjacree 
L'offrande  de  ces  hersMUe  d’vn  beau  vœu  l’ay fniéls 
Au  nom  de  fî grand'  ville ,en  exaltant  la  Paix, 

Le  Royal  mariage, & l'vne  & l’autre  Entrée.  \ 
JM on  Roy  croit  lajaueur  des  hauts  Dieux  rencontrée 
En  ces  trois  heurs  diuers  Jortir  de  tes  ejfèéts: 

Il  faut  donc  qu’vn  prejèntquefur  ces  trois  tu  Jais, 

A inj que  le prejènt  des  trois  heurs  luy  agréé. 

Or fi apres  auoir par  atmes  dejjèndu  ;.A 

Son  ejlat,par  la  paix  calme  tu  l’as  rendu , 

Si  pour  croijhre Jon  heur Jon  e J ou  Je  efi fatale: 

F ay  qu’à  luy, qu'a  la  Roy  ne, on  iuge  encor  tant  d'heur. 
Queux  deux  entrans  dedans  leur  ville  capitale. 

Hors  des flots foyent  entrevu  port  de  leur  grandeur. 


s>* 

VERS  CHANTEZ  ET  RECITEZ 
à l’Hymenee  du  Roy  Charles  I X. 

Vers  intercalaires  chantez  & Tonnez  par  tonte  la  troope 
des  Musiciens. 

vis  que  de  ces  feptDieux  la  conduite  décoré 
L'heureux  Hymen, qui  va  fainttemét  attachât 
Deux  cœurs  royaux  enfemble:  il faut  que  nojlre 
chant 

LesDieux,le  Roy, la  Roine,  & leur  Hymen  honore. 

Vers  récitez  & chantez  par  la  première  Mufc  du  premier  rang. 

E s Dieux  veulent  que  nous  les  neuf  filles  du 
Dieu, 

Qui  prefque  a tous  ces  Dieux, ainji qua  nous, 
eflpere , 

Sous  nos  fonsfous  nos  chants  conduifions  en  ce  lieu 
Cefiearriuee  autant  nouuelle  que  proféré. 

Ces  fept  Dieux  font  feigneurs  des  ronds  de  l’vniuers: 
Neuf  ers  doneques  ie  chante  à neuffujets  diuers: 
Les  fept  à ces  fept  Dieux  gouuerneurs , le  huifliefme 
jiugrad  Hymen  qui  fuitde  neufiefme  a nous  mefme. 
Qui  toutes  neuf  ornons  tels  Hymen  par  nos  vers. 
Puis  que  de  ces  fept. 

La  première  Mufe  du  fécond  rang. 

Charles  qu Hymen  étreint  d’vn  lie fainél  & do  us, 
Efiant  de  nom  neufiefme  entre  les  Rois  de  France , 
Maintenant  de  ces  Dieux, & dé  Hymen,  & de  nous 
Reçoit  neuf  grands fhueurs  en  fa  grande  alliance. 

Vï  ‘ 


HYMENEE. 

La  Lune  offre  grand fruiél:  Mercure  offre  les  arts: 
Venus  l'amour:  Phebus  toute  Jj>lendeur,&  Mars 
Grand  viéloire promet:  Jupiter  grand’  richeffc. 

Et  Saturne  exalté  promet  grande  hautcffc: 

Hymen  grand  ioye}&  nousgrads  losen  toutes  parts. 

Puis  que  de  ces  fept. 

La  première  Mule  du  tiers  rang . 

‘Par  moy  de  ces  neuf  fleurs, auecaues  ces  neuf  vers 
Charles.,  fa  chereefj>oufe,&  l'Hymen  qui  les  ferre 
Ayent  encor  neuf  dons:  trois fleur  s, fx  rameaus  vers t 
Laurier , Myrte, ohuier,cedre,palme,&  lierre , 
Oeillets  ,rofes,& lis:  pour  villoir e, amour jpaix. 

Pour  fanté,pouriuftice,& fcience  en  leurs faits: 
L'œillet foit  pour  grandeur, la  rofepourplaifance , 
Leur  lis  pour  grand  efeoir,  puis  qu’à  eux  l’influence 
Des  neuf  deux  ces  neuf  dos  par  neuf  Mufes  a faits. 

Puis  que  de  ces  fept. 

C L E I O N. 

Bvtre  ces  fons,ces  chats fortans  d’inflrumés  d’or. 
Et  de  celefles  voix , oye^ces  vers  encor 
De  moy  Clei'on, qui  fuis  des  Mufes  la  première: 
Ces  Dieux  qui  du  Soleil  empruntent  leur  lumière , 
Ainfeque  tout  cela  qui  peutauoir  en  foy 
Grand’ fflendeur  entre  vous  J’ emprunte  de fin  Roy , 
Ordonnent  que  la  caufe  aux  dames  ie  déclaré 
De  leur  de  fente  ainfepompeufe Jjeureufe  & rare: 

Car  ils  ont  dans  leurs  chars  tel  fuperbe  appareil. 


HYMENEE.  Si 

Que  quand  leurs grans flambeaux  enflamme^  du  Soleil 
Au  ciel  incejfamment  dans  leurs  cercles  ils  guident. 

Et  par  eux  fur  'vos  maux  & fur  vos  biens  prefident: 
Non  que  ce  foyentles  chars  celejles  de  ces  Dieux, 

Ny  lesmefme  animaux, qui  dans  leurs  diuers  deux 
D’vn  corps  fmple  & fubtil  tirent  ces  chars , qui paffent 
Sans frayer  leurs  fentiers  que  parreigle  ils  comparent. 
Car  tous  ces  Dieux  efmeus  des  caufes  & des  fins 
Que  pour  vous  ils  voyoyent  en  leurs  heureux  de  fins , 
Font  cefie pompe  exprès  dreffee  en  telle  mode, 

Qu’à  vosy  eux, qu'à  hos  fens  l’appareil f accommode: 
Chafque  dieu  toutesfits  imitant  tout  cela. 

Que  propre  à foy  là  haut  dedans  fon  cerne  il  a. 

L’ait  mortel  reçoit  bien  la  plus  pure  figure 
De  ce  qui  efidiuin,non  la  pure  nature. 

Car  au  del  qui  n’a  rien  en  tout  fin  Globe  entier. 

Qui  tant  fiitpeu  puiffe  eftre  & majfifgr  ggojfier. 

Des  animaux, de  s chars, des  palais  la  matière 
Efifiite  d’ efirit pur, de  flame  & de  lumière , 

D’argent  & d’or fubtil, argent  & or  pareil 
Aceluy  de  là  Lune  & celuy  du  Soleil, 

Et  fi  quelque  couleur  fymejle,elle  efi pareille 
A ces  couleurs  fans  corps  qu’a  l’Aurore  vermeille , 

Ou  qu  Iris  l’arc  du  ciel  par  le  Soleil  reçoit, 

O u qu’au  Soleil  couchant  fouuent  on  apperçoit. 

Qui  tout  autour  de  foy  bigarre  n beau  nuage. 

Et  par  ces  ombres  jkit  embellir  fon  image. 

C’efi  pourquoy  tous  ces  chars,  tous  ces  animaux  ci. 

En  or  & en  argent, & en  couleurs  aujfi. 

Et prefque  en  mouuemens,en  filendeurs,&’  au  refie 


HYMENEE. 

Imitent  quaf l’ordre  & matière  celefie. 

L’appareil  ample  & digne, & propre  a chacun  Dieu , - v 

S'efl fait  tel  que  voyez,  pour  en  temps  & en  lieu 
Qui  fer  oit propre, orner  hnfi  haut  mariage , 

Qui  auroit  ja  lié  de foy, corps  & courage. 

Telle  efioufe  héroïque  à l’heroicq  eJj>ous , \ 

Qui  fur  vous  e fiant  Roy  la  fait  Roine  fur  vous. 

Ils  accompagnent  donc  dejhueurs  & prefince 
Hymen  ,qui  a tel  nœu  donna  telle  excellence: 

Ce  quils font  parDeflin  qui  leur  fait  foire  honneur 
Au  grand  Hymen Auquel  ils  ont  fieu  le  bon  heur. 

Or  le  temps  & le  lieu  de  telle  pompe  extrême 
Fut  alors  arrefié,  quvne  ville  fopreme 
Non  dejfus  les  citez  France  feulement. 

Mais  fur  celles  quenclofi  Neptune  entièrement,  . 

Verrait  en  foy  fa  Roine  heureufe  ,foge  & bonne. 

Qui  au  chef  ce  iour  mefme  auroit  pris  fa  couronne, 

Cequ  ores  vouslroye^fo  mais pource  que  les  lieux 
Où  ce  hautain  projet fut  refolu  des  Dieux,  ■ i 

Lescaufe s qui  ont  fait  telle pompe  conclure, 

La  foi  te  de  la  pompe, & la  gloire future,  : " - 

Qui  doit  auec  tout  heur  fortir  dè  chafque  don,  ’ - 

Dont  chacun  de  ces  Dieux  bienheura  le  brandon 
De  ces  nopces  fur  tous  les  Royaux  mariages , 

Et  mefme  d’vn  chacun  des  Dieux  les  tefmoignages 
Quils  veulent  rendre  ici  de  leurs  vouloirs  tant  bons, 

M e feroyent maintenant  d déclarer  trop  longs, 
l'ay  voulu  de  ces  Dieux  outrepaffer  encore  s ' 

Le  vueil,en  efcriuant  dedans  ce  liuret  quores 
Ieteprefente,  oRoyne,aulongl‘entierdifoours. 

Or 
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Orly donc& refiet^mefime atiec luyteufeours,  \.  ...  . 
Des  Mufeslesdabeuj-s  cueille  auoiraggretblefj  u\  0 
Autant  qu du  te  ces  dieux  tu  nous  as jkuorMes.  . . 

•A  LA  ROYNE. 


> * |1« 


..  ParlesMufesmcfmes.  ",r 

I N s iqüc.cefià  nous  à chanter  de  nos  vois 3 
j Entonner  dans  l’airain ^toucher  de  dofîes  dois,  ' 
'Vn  heur  qu’il  plaifi  aux  Dieux  pour  vn  beau 
fieclecfiire: 

♦ Ne plus  ne  moins fil faut pour  le futur  l' efcrirc  * 

Aux  grands  Rois  fils  des  Dieux^aux  grads  Roines  aujfi , 
j Qui  en  tel  heur  des  Aïeux. font  le  premier  fiuci3 
Ce  nefi  aujfi  qu’à  nous  de  l’ejcnreen  telfiile. 

Que prefque  a Rome  efioyent  les  Vers  de  leur  Sibylle.  \* 
Car  cela  dépendant  du  deflin  incogneu. 

Et parauant  Jccret  entre  les  Dieux  tenu. 

Ne  peut  eflre  argument  des  hommes  3qu  and  la  Mufe 
Sur  tous  aurait  en  euxdesvers  la  grâce  infitje. 

Pour  aux  fieclelfutüans  les  heurs  jùturspoUHoir 
0 Faire cognoifirejl  fiut cognoijjance  en  auotr: 

Ce  qui  nefi  qu’aux  Dieux  propre  : A nos fines  hautai- 
Soitle  diuin  fujet3&  l’humain  aux  humaines , (nés 

Tousles  vers  Sibyllins  qui  re fiaient  & ceux  la  -<  A 

Que  la  Sibyde  encor deuant  Tatquin  brûla , ' .r,  v «j.\ 

- V'enoient  vraiment  de  nous 3qui  les  Silrfiles  fommes3  1 
Interprètes  du qneil des  Dieux  aux  dignes  hommes.,  f 
En  Ders  indu  efioientlesOraçles  dtuers , > ü m»?,  \k 
Et  feules nousauûnsputfiànce  fkrle^ersi  .-^...-  ^ \n\£ 
S’il  findeSatme  humaine  aucun  vers  prophétique,.  ...  o_ 
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Nous  l'infiirons  tout  fait  dan s Pâme  poétique. 

Qui  en  ce  fait  fi  prompt  fient  bien  plu fiofiPe fat, 
Qjfiaucun  égard 3dficours3ou  bien  trauail  du  fait.  ' ' ' 
Car  nous3&  nos  beaux  arts3qui  P ame  au  ciel  emporté ’t, 
F difions  que  d‘ elle  apres  des  voix  celefies  fartent: 

De  nous  elle  efiP organe 3gr fi  ce  bon  heurnefi 
Dedans  Vn  vers 3il meurt  tout  aufii  tofiqu il  naifi. 
Toutouurage , où  par  nous  fi  faufile  vigueur  telle , 

Ha  fit  vie  aufii  bien  que  la  noflre  immortelle : 
*JMatsencefait(ô  Roine)oùlapoflerité  . 

Doit  admirer fians fin  l’cfirange  rarité  . 1 . , Y /. 

Du  hautdefifiein  desDieux  , qu’lm grand  de fiin fitnau- 
Je  croy  quonc  a cela  rien  pareil  ne  peut  efire.  (fire3 

Donc  défi  rare  empnfie3& fi  merquable  a tous,  - ’ 

L'execution  digne  Çy  haute ( qui  a vous  - v ' 1 

Auec  fi  grand  merueille  auiourdhuy  fa  prefiente,  • 
QùjÎJe  fiurpafifie  en  tout  de  tous  Rois  toute  attente, 

Çfiu  ils  pourraient  predre  en  fioydes faueursjotles  dieux 
Voudraient  vn  grand  Hymen  fauorifier  le  mieux) 
Mérité  bien 3 qu  'ainfi quon  voit  efire  celefie 
DecescelefiesDieuxlamufique3quaurefie 
De  ce  qui  peut  aider  à remarquer fans fin  > 

Si  nouuelles  faueurs,rien  n'y  fait  que  diuih. 

Les  grands  caufies  aufii  qui  tous  ces  Dieux  efimcurcnt,  Y 
Lors  que par  tel  defiin  tel  defiein  ils  conclurent. 

Pour  apres  tant  de  maux  dans  la  France  honorer  ' 

V n bien3dontonpouuoit  tant  de  biens  efierer:  : iüv  Y 

Me  fine  la  conuenable  & durable  mémoire;  VA 

Que  requiert  de  ce fait  la  mémorable  gloire,  VA 

Qui parcesDituxfie  rencLainfi grande, d'autant  ''.il 
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QuHymen  va. tousse  s nceus  ence  nceu  fikr mon  tant. 
Par  tant  d’ heurs  que  répit  non  feulement  la  France j.  . ; 
Mais  bien  la  terre  entière  en  fi  digne  alliance;  ' .s 

Et pourfin  nojbre  iufle  &.couftumierdeuoir,  - n ■ • ivV 
Qui  fiacre  au  vueildes  Dieux  des  Mufiesle  pouuoir,  .<  ? 
Font  que  tant  pour  le  fiecle  auenir,que  le  l'offre, . 

Ces  vers  n'ayent  requis  autre  main  quelanofire. 

Entendes  donc,  M adame,&  mefime  a ce  grand  Roy 
Ton  efj>oux,à  la  Roine  au  ffi, qui  près  de  toy 
Apparoifi  tout  ainfi qu'entre  les  Dieux  Cybele , 

. Quand  mere  elle  fie  voit  d'vne  race  tant  belle, 

‘ Dont  prefique  approche  en  traits , en  hautefifies,  en  heurs, 
'De  celle  ci  la  race:  à fis  filles  tes  fieurs. 

Dont  au  grandDuc  Lorrain  fi  voit  coniointe  l’vne. 
L'autre, peut  efire,  encor  attend  plus  grand'  fortune: 

A toute  Dame  aujfi qui  efi,ou  fiera  près 
De  ta  grand maiefiéfiy  les  entendre  apres. 

. SidesMufislabande  enefl  lachanterejfie. 

Si  enuers fi grand  Roine  a m fi  grand  chant  fi addrcfje, 
Sile  fù jet furpaffie  ence  qu  il  contiendra,  . • 

Tous  Jù jets, rien  iamais  au  monde  il  ne  craindrai 
Nous  dépitons  l’ orgueil, l’enuie, l'ignorance. 

Le  fort, le  tort, la  mort : & quant  a l’oubliance , 

Nous  fiommesde  Mémoire  &la  race  & le  foin. 

Qui  près  de  nous  bannit  fia  contraire  bien  loin.  \ j,t\ 

fies  Dieux  ontveu  l’heureufi  & haute  defiinee , - ‘\ 
Qui  fort  de  leurs  aficéis  pour  tel  grand  Hymenee, 

Qui  fia  couple  c fiant  fkite,ici  deuoit  venir, 
Pourauecplus  grand  pompe  à tout,  iamais  bénir  \-\ 

Ce  Çainél nceu, qui  furmonte  encor  toute  alliance,  s: . 
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De  la  rder  d.’  Au flriche  à la  race  de  France? 

Car-Gu  aries  quia  pris  Eli  z>a  b e t,  ainfi . -.A 
L'vn  Roy fils  degrandrRoisJ'autrequi  fortaujfi  .s-.YIv 
De  Rots,  & d’ Empereurs fooit  auec elle  luire  ’.Y  • • 
DeJJ'us  tous  les  flambeau s de  ces  Dieux, qui  conduire , Y 
Orner,& profyercr  ont  voulu  ceDieujainél, 

Par  qui  Charles  auec  E eizabet  fl étreinte  O 
Vous  diriez  tant  leurs flus  de  oo  ni  on  fiions  prennent »• 
Que  pour  telle  alliance  allier  ils  Je ‘viennent. 

Si  généralement, que  d'oppofotion 

Aucune  ne  Je  rompt  telle  conionélion.  - > kkïv.vO. 

Les Royautezqui Jont  desdeitezprochaincs,  ’■  \ 

Emeuufnt plus  des  Dieux  les  Jhueurs  ou  les  haines. 

Soit pourvoir  la grandeur  des  R.ois,ou pour flentir 
Cequienpeutdebonoudemauuaisflortir:  . v.  •: 

Ce  qu  encore  flur  tout  au  mariage  ils  gardent.  . 

Car  aux  branches  autant  qu’aux  tiges  ils  regardent , 
Vers  les  rameaus petits, ou 'vers  les  tiges  hauts , 
Continuant  la  fuite  ou  de  biens  ou  de  maux,  , 

Ou  changeans  Tvn  en  T autre, ou  ramenant  le  change\  V. 
'Du  bien  au  plus  grand  bien, du  mal  au  mal  eflrange. 
Dont  les  Dieux  prennent  bien,ou  plaiflr,ou  pitié: 

Mais  leurdeflin  n a point  de  haine, ou  d'amitié, 
Inflechijfable  il fouit, &r  les  Dieux  pitoyables  >..<•>.  v.u,'/:. 
Ne  fle  font  point  pourtant  par  pitié flechijjdblcf:  • n > V> 
L ong  temps  ils  te  Tontjnitf  pauure  France )eJJ>rouuet. 
Car  combien  que  pitié fle  peufi  en  eux  trouuer. 

Pour  tes  guerre  s, tes  maux, crimes, meurdres, outrages*  à 
Horreurs  Jaccag*mens,ruines, où  testages  ■ ' ■ 

Aueugles  te  pbujjbyont forme  efloit  le  defiin -,  ■ ’ • r 0 
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j Qui  de  tes  propres  mains  mefineata  propre  fin 
Scmbloit  te  traîner prefque3alors  que  l’oubliance 
DcRoy3deloy3de  fiangfl'amtriéfd'alltancc 
Ternit  vos  ctcurs  fitifis*&  qu’on  recommençait  .yw 
Tant  de  fils  ce  qu’au  vray  fit  ruine  on  penfioit. 

Car  apres  que  du  fort  l'orage u fie  tourmente 
D’horribles  coups  de  mer3prefique  auoit  toute  attente 
De  ton  flalut  chaffee3on  voyoit  bien  fouuent  -r. 

L’air  forain  J’ onde  calme  & paifible  le  vent: 

Mais  c’efioitpour  fioudain  te  ramener  au  double 
Le  vent  Je  flot3&  l’air3plus  a fore  fier 3&  trouble . 

On  a l>eu  mefine  apres fi  diûers  changement , 

Du  grand  effort  dernier  l’aigre  redoublement. 

Par  effroyable  heurt  ô’bourrafque  importune 
De  plufieurs  de  tes  grands  lanefi&la fortune* 

Et  la  vie  engouffrer 3tant  qu  ainfii fi  annonçait 
Ton  flalut 3ou  ta  fin  du  tout  fe prononçoit: 

D' autant 3ou  que  les  Dieux  molliffioyent  leur  courage 
Receuans  telle  amende 3ou  qu apres  tel  orage 
Tu  ne  pouuoïs  iamais  ton  vaijjeau  reh  au  fier. 

Qui  plein  d'eau  fie  voyoit  déjà  prefque  enfoncer. 

On  voyoit  mefmcment  que  les  peuples  cflranges* 

De  ton  nom3de  tes  faits 3de  tes  heurs  3& louanges. 

Et  du  ficeptre  fi  beau  de  tant  tant  de  Rois s »* 

j Qui  à ces  peuples  mefine  auoient  donné  tes  lois,- 
Ne penfioyent plus  rien  l>oir  quafi que  les  reliques 
Pendans  encore  au  flot  de  tes  troubles  Galliques *, 

Qtù  pleines  dedans  fioy  de  leurs propres  éclats* 
Sansvoile3ancre3tiMon3hune3cordagc3&ma)s3 'fors  (0 
Sembloyent  * tes  voifins pourvu  temps  rachetées  j ' 
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Des foudres, tourbillons',^  'vagues  depittes^  • \ . - . <i 

De  ciel, d’ air de  merj.  la  merci  des  eaux  . . 

A bandonneesprefque:.  & bienque  tes  vaiffèdux 
F ujfent grands,  & encor  fort  armé%,niamt  corfitire  Y 

Protêt  toit  fonprofiitdeton  dommage faire:  v 

Et  maint  e fiant, ou  bien  paroiffant  eflre  humain > ) 

Par  ^ele,ou  autre  égard  tendait  aux  tiens  la  main:  /x 

Maint  au  fit  fi  voyant prepjtte  en  telle  tempe  fie,  ( Y 

Tdcboit  qu’elle  refiafi  entière  fur  ta  te  fie. 

En  fin  abri  fi fort  fi  ferrant f ancrant. 

Que  le  volant  orage  en  luynallafl  entrant. 

Aux  autres,  d’vne  forte  ou  d’vne  autre  accufie,  : 

Tu  feruois  de  pitié, d'exemple, ou  de  rifiee. 

Sans  hoir  que  tout  autant  leur  en  pendoit  à l’œil. 

Sans  voir  mefine  la part  qu’ils  auroyent  en  ton  dueil. 

Das  nous  aux  maux  d’autruyvictplufiofimalvueilldce. 
Que  pour  autruy  fccours,& pour  foy  pouruoyance.  \ 
Mais  f>udain(teî auoit  des  Dieux  efié  le  foin ) 

Les  contraires  defiins  fi  trouuans  au  befoin,  ; 

En  temps  calme  & firain  vindrent  tourner  la  rage  ■.  ,■  Y 
Dufirtunal  e frange, & le  prochain  naufrage. 

En fieurt é de  vray  port, voire  au  fit  le  mépris. 

Que  precipitément  l' e franger  auoit  pris. 

En  admiratton,en amour,  ou  en  crainte  ■ . Y 

De  ta  clairegrandeur,qui  foumife  ou  efieinte 
N t peut  efire  iamais,ains  qui  peut  faire  choir  / ^ 

(Peutefire)deffous  foy  tous  ceux  qui  voudraient  voir. 
Aider, ou haftermefme en  ellehne  ruine: 

Grand  efi  l’appuy  qui  fin  d’ordonnance  diuinc . ; .«  i.f 
Toute  fiat  qui  fi  doit  haufierplusquilneftpas,  ■,  ÙVlwwl 
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Se  hauffe  mefme  alors  que  Ion  le  croit plus  bas. 

Car  pour  l'heure  le  ciel,  qui fit  la  Pave  defeendre, 

P ar  tel  defiin  profferelm  moyen  luy fit  prendre 
Plus  grand  quelle  n’eufi  oncq,d‘ amollir  peu  à peu , 
Defaigrir, amortir Je  coeur, le  fiel  Je fia 
T) es  François  acharne^: pénible  & long  affaire , 
Qujlle  ja  défendant  par  deux fois  ne  peut  faire: 

Et  ce  qu'au premiercoup  faire  encor  ne pourroit. 

Lors  qu’a  la  tierce fiis  defeendre  on  la  'uerroit. 

Mais  ce  deftin fi  doux  dont  elleprint  puijfance , 
D’heure  en  heure  en  cela  luy fait  prendre  accroiffance. 
Tant  que  larendant fiable  auec Ja  fermeté. 

Il  eflablit  les  heurs  qui  en  elle  ontefié 
Defline^  parle  ciel:  defquels  ce  mariage 
Tant  hdut,&  tant  heureux, ne  fertpasdeprefage 
Seulement ,mais  d’entree  CT  feurauancement : 
L’heur  fans  fin  l’heur  attire.  Or  quandfàtalement 
Telle  Paix  défendit  Je  s Dieux  qui  lenuoyerent 
D’vn  tel  bien  re fouis, tout  ce  ïour  Je  trouvèrent 
Che^le  Pere  Océan.  * 

L’A  B O N D A N C E. 

' • i \ J ’ t , * • \ k '■  ■ *.  • • . 1 

Au  Char  de  IaLùnc. . 


gg  A nature  Jans  fin  ie  rens  belle  & féconde, 

Moy  qui  fuis  l’ Abondance ,& pour  elle  portât 
Ma  riche  corne  en  main, dot  tautfi-uiél'va  for - 
l’aide  J orne ,i‘ empli fon  foinfon  art f on  mode:  (tat, 
triais  celle  là  qui  fait  que  plus  ma  corne  abonde , 

Ctft  de  Phebusla  feur,qui  du frere  empruntant  ./> 


HYMENEE. 

Ce  grand  luflre,  qui  va  tout  fon  teint  argentant, 

F ait  de  tout  abonder  t air , & la terre ,& l’onde:  \ > s»'  j 
[aria  froide  moiteur  par  te  chaud  [enflammant, •/.  ' -.'V 
Se formant, faccroiffant,  & fouuent  [animant,  ' : 
F) e fruits  , & de  lignee  apporte  l’abondance. 
Charle  s.»E  l i z a b e T,puijfcnt  doc  par  nous  deux 
S e voir  croiflre  en  lignee,  & ce  qui  naiflra  d'eux  ■ 
Puifjevoiren  tous  fruits  de  France  l’accroijfance. 

Le  Somme  aa  derrière  du  Char. 

1 . . ■ 

"Tour  le  Silence, & moy,  ie parle  en  peu  de  mots:  1 " 
Carl’vn  toufrours fe  taifl,& l’autre  dort fans  ctjfe.  r 

Du  Roy  l'heureux  Silence  accroijfe  la  Sageffe, 

Du  Roy  le  Somme  heureux  accroiJJ'e  le  repos.  , ' 

LE  GENIE. 


# 

✓ • 


Au  Char  de  Mercure. 

H E R C v K T.,  qui  des  arts  frit  au  monde  inuenteur, 
mFait<lUe  fonèentll  aflreen  tout  teps  apuijfance 
Sur  toute  inuention, fur  toute  cognoijfance. 

Suri’ éloquence  aujf,  dont  luymefme  e fauteur, 
triais  fans  moy  les  humains  nauroyet  iamais  cet  heur, 
Qui  premier  aux  bien  nés,  & mefme  en  leur  naiflace 
Soufre  vn pouuoir  d’auoir  toute  telle  influence: 
Pourtant  ce  Dieu  me frit  de  fon  Char  condutieur.  • 
La  nature  pefirit  la  mafre,  moy  Genie  ‘ 

Diuers  inflinél  luy  fou  fie  auec  vigueur  &vie,  '• 
Fortune  aueugle  apres  l’expofe  a jes kafrtrtsh  • 

Tfature  jùt prodigue, Çr  Fortune  opportune  >>  ' 

Tant 
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Tarit  au  Roy  quà  la  Roine  : en  eux  pourtant  les  arts 
Puiffent  vaincre  les  dons  de  Nature  & Fortune. 

, ’ * Y"  | * , N . ••  • *•  » \ .Ù\Hl  il  l*  tvl») 

LES  TROIS  GRACES 
Deuanc  le  Char  de  Venus. 

movRjF mus,  & nous  compagnes  feruiables 
W&Êi  A Venus j les  ardeurs  Jes  beautc7(,lcs  attraits. 
Mettons  aux  cœurs, aux  corps,  aux  grâces  plus  loua - 
iMmourbrujle  les  cœurs  fous  fa  puiffance  attraits,  (blés. 
D'air, de  traits, & de  teint . Venus  les  corps  décoré : 
Nous  de  grâce  animons  l’air, le  teint, & les  traits, 
ciïfefme  en  ces  trois  ejfits  tvn  pari autre  fi honore. 

Tous  les  trois  font  communs  entre  nous,& pouuons 
Totli  cinq  ardre,  embellir, & donner  grâce  encore. 
L’Amour  aide  aux  beautc%,&  aux  grâces  quauons 
Mifes  en  vous.  Venus  vous  addrejjé  & enflame. 

Et  Nous  l/os  beaute^  croiflrc  & vos  fiâmes  fçauons. 
tAuJfi  d‘ Amour  la  mcrc,&denous  trois  la  dame 
Venus  que  vousl>oyef,efi  le  beau  fiu  toufours, 

La  beauté, l’ornement  de  tout  corps  toute  ame : 

faufe, entretien, plaifir  de  l'effencc,du  cours 
Et  mouuement  de  tout ,dc  trois  Grâces  fuiuie. 

Que  mérité  fon  gr and  & continu  fe cours, 
far pour  tous  biens  Venus  le  feul  bien  de  la  vie. 

Doit  de  tous  receuoir  fins  fin  remercimcnt , 

Auquel  fans fin  par  nous-tout  ejfrit Je  conuie.  / 

Qefl  pourquoy  nofire  nom  Ion  peut  prendre  autrement Ç * 
Qui  efi  de  grâces  rendre : or  nous  conuions  donques 
De  rendre  ore  à Venus  grâces  infiniment. 

B 


HYMENEE. 

Chaule  SjElizabe  t,&  leur  Hymen >Jî  onques 
' Rien  a receu grand  heur, ont  receu  tout  le  bien 
Qtfauecq  Amour, & nous, Venus  peut dire ften. 

C V P I D O N 
Conduifant  ledift  Char. 

Vers  Sapphiques  rymez. 

; A N s 'voler  dans  l’air  ie guide  en  ce  beau  lieu, 

; Dans  ce  Char  Cypris,reuerant  ce  beau  Dieu, 
Qù  retint  d’hnnceu  mémorable  fous  foy 
C H A R L E s j aueemoy. 

D’hn  leger  trompeur  le  renom  ie perdray. 

Ferme  pour  toufiours  tel  amour  ietiendray: 

Car  chacun  des  Dieux  promet  en  ce  grand  bien 
Rompre  le  vol  mien. 

Seul  ie  fuis  autheurde  ce  bien, d’amour  vient 

L’heur  d’ Hymen:  Cy pris  de  mon  heur, fon  heur  tient: 
Rien  ne  peut  des  deux  ranimer  le  brandon. 

Fors  que  Cupidon. 

AV  CHAR  DV  SOLEIL, 
ou  eftoyent  les  quatre  Saifons. 

Vers  intercalaires  chantez  & Tonnez  par  les  Muficiens  eftans 
le  creux  du  Char,&  aufli  parles  Mule». 

E grand  Soleil  jnit  luire  auxcieux  • \ ' 

Tous  ajbrcs,&  fur  tous  la  Lune:  . 

D’vn  Roy  le  lu fre  radieux. 

Ses  dceJfeSjfes  demi-dieux  ^ . .V  O - 
Fait  luire  tous,&  fur  tous  vne,  , . 


HYMENEE.  ,g 

Que  mefane  il  faitparoiflre  a >n  Soleil  a chacun: 

Car  puis  que  l'amour  fait  que  les  deux  ne  faojét  quvn, 
D 'un  des  deux  la  lumière  efl  à tous  deux  commune. 

LE  PRINTEMPS. 


H e B v s marchant  par  fa  s maifans , 

‘ De  trois  en  trois  fagnes  rappelle 
1 L'vne  apres  l'autre  faes  faifans: 
Nature  par  fan  change  efl  belle. 

^Moj  le  Printemps  reflorijjant , 

La  IcuneJJe  ie  reprefantc 
De  ce  monde  raieunijjant: 

La  I eunefje  en  tout  eflplaifante. 

Des  fleurs  dontie  fuis  couronné. 

Qui  fant  au  ciel  la  terre  plaire. 

Ce  bel  Hymen  îay  me  fane  orné: 
L’heurflorifjantn’a  rien  contraire. 

Qe  Roj,cefle  Rome, en  tout  temps 
PuifJentflonr,de  telle  farte 
Qtéeternel  famble  leur  Printemps: 

LjJjcur  efl  grand, qui  tout  heur  apporte. 

L'ESTE'. 

v A N D Phebus  f‘echauflè,&  qu’il  laijfe 
jî  Ses  lumeausÿie  farsmoyDeeffle, 

Du  chaud, du  fac,du  meurijjant  Eflé: 
Toute fleur  cede  encor  a la  meurté.  • 

jdinfl  que  les  fleurs  il  colore 
Du  Printemps,  mes  épis  il  dore , 
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Et  mes  épis  dorent  les  champs  encor : 

Cerés  doree  e fl  plus  riche  que  l’or. 

Je  femble  apres  ieuneffe  tendre,  K 
Age  meur  foire  au  monde  prendre. 

Qui  tout  foulage, & contente,&  nourrit: 

Tout  trauail  plaifl  quand  fit  moijfon  nous  rit. 

Que  du  Roy, de  la  Roine  l’dge 
Tout  meur, tout  dor é, y ous  foulage. 

En  ramenant  vn  dge  d'orpourvous: 

Du fl-uit  des  Rois  dépend  le  fuit  de  tous. 

L’AVTONNE. 

e T)ieu flambant  par  moy , qui  fuis  Automne, 

> Mille  autres  fluits  & les  'vins  mefmes  donne. 
Tous  fs  beaux  fruits  il  dore,  & peint  de  cent 
couleurs, 

Lediuin  Bacchus  paffc& bleds, & fruits,& fleurs.'. 

En  tout  beau  val, en  tout  mont  & campagne 
De  ma  Pomone  Abondance  efl  compagne, 

Auec  elle  & Éacchus  la  Lieffe  eflauff: 

Bacchus  par  la  Lie  Je  efl  vainqueur  du  Souci. 

La  fin  du  mois, qui  prend  fon  nomd’Augufle, 

M e donne  entree,  & l’dge  encor  robufle. 

Soit  pour  l'an  frit  pour  vous,ie  puis  fgnifier: 

L'heureux  labeur  peut  l’dge  & l’hyuerdefflcr. 

En  tout  labeur propre  a l’ame  Royale, 

En  toukbeau  fruit  de  leur  couche  loyale, 

Afefmecn  vertu  frayent  veus  ces  deux  ci  fiifonner : 

La  vertu  peut  trop  plus  que  les fceptres  orner. 


v 


I 


H Y M E N E E. 
L’HYVER. 

E Soleil  fefloirnant en  régné mcremety 
! ejafletr  ' ~ 


' Tout  ejl  déjà  flétri  dejfous  mon  Capricorne , 
le  retien  toutesfiis  d’ Abondance  la  corne: 
L'ardent  trauail  pafié  le  bien  jutur promet. 
Mon  chef  efi  tout  chenu3horribleefl  ma  faifon 3 
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Soutient  l’heur  des  champs  ( 
f enjèrme  lesthrejbrs  de  la  Nature >a  fin 

De  les garder  fous  moy  l’an finit ,&  commence: 
L'homme  vieil  fembleainfi  renaijhreen  fa  femence: 
La  race  & la  vertu  doit  venter  voflre  fin. 

Ch  arleSjEliz  abe  Ty  pleins  de  projj>critc 
Puijfenten  le  urhyuer  reno  uueller  leur  âge  y 
Au  ciel  par  Deitéy  (ttr  terre  par  listage: 

Tout  bon  Rojy  fils  des  dieux  mérité  éternité. 

L’AVRORE 

Conduifant  ledift  Char. 

i I E N que  i’aye  vn  char  propre  à moy  qui  fuis 
J l'Aurore  y 

1 Dont  (Dames)  vous  femble^  emprunter  en  vos 
teints 

Les  rofes, dont  les  deux par moymefme  font  peints  y 
Je  me  fuis  mife  au  char  qui  feul  tout  le  ciel  dore. 
QcDicu  duquel  i annonce 3&  deuanccy& colore 
L’or  premier3veult  quici  de  mes  rofines  mains 

B iij 
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A fis  cheuaux  tous  d’or  ie  reigle  ainft  les freins , 

Pour  fies faueurs  vers  'vous , 'vous  annoncer  encore. 
Un  Roy  femble  vn  Soleiltque  Phebus,que  ces 'Dieux 
Eclaire % de  jon feu, qu’au  huiélicfme  des  deux 
Les  feux  cloue^iô-  ceux  de  fis  dou^e  demeures, 

‘T  our  'vous  puiffent  toufrours  tellement  bien-heurer 
S es  ans,&  fis  fàifonsfès  mois  Ses  tours fes  heures, 
Qual’enui  Charles  femblevn  b as  monde  dorer. 

iV.  , E K Y O N. 

Au  Char  de  Mars.  ' T - 

Vers  Afclepiadesrymez.  . . , t >--.•> 

7 * 0 

N feint  Mars  'violent, plein  de  jure ur, de  fiel. 
D’horreur, meurdre, hideur,  en  reput ande  ciel 
Au  bas  monde pareiljant  que  lapajfeon  ‘ < 
DesDieux  femble  régir  leur  'volage  action. 
cSlîars  'vient d>rvn  jdgeUieu,qui  de  ce  monde  fren 
Seul  compaffe  le  cours, l’ordre, le  mal, le  bien,  ï 

‘ Puis  cherche  de  V" mus  Mars  ne  feroit  ïamais , 

Si  tant  ilreiettoitl’ ordre  J’ Amour,  la  Paix. 
t-Aux  mortels  le  de  fer, l’ire, le  changement. 

Et  l’afrre  ambition  fent  tel  aueuglement. 

Tant  qu’ils  vont  fanimans  en  ce  péril  de  Mars,  v ■ 
Mafquans  1 ambition  peinte  de  mille fards: 

£ t pleins  d aigre  dépit,  pleins  de fureur, de  tort, 

Quon  ’yoit  bondir  en  eux,  contre  le  iufle fort, 

Prejqu  aux  grand’ s Deite^arracheroyent  le  droit. 
Qui  efclaue  deDieu  rendre  la  terre  doit. 

Lors  maint  peuple filon, qui  de  la  loy  fe  rit. 

Qui  contemne  le  Roy, qui  le  mutin  chérit. 
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Brouille fouille  le  temps:  Mars  retenant  le  foin 
Des  guerres,  fa  fhueurfait  venir  au  befioin. 
lAîarsfi fort  ne  requiert  en  ce  pays  le  fang, 

L horreur ,meurdre, hideur , qu'il  ne  le  rende  franc. 

Et  f 'vous  reuerefen  ce  pays  la  Paix, 

Qjftn fin  n aille  quittant  tel  pays  à ïamais. 

Les  vers  chantez  aux  trois  autres  Chars  de  Saturne, Iupitcr, 
& d’Hymcn, n’ont  peu  cftre  rccouurcz. 

ODE 

Sur  la  naiflance  de  Madame , fille  du  Roy  y 
Charles  ncufiefme.  ' 

A la  Lune  argentine,  . 'V  '“  U,‘ , ’ ’ ' Ç . 

Oui  au  bas  ciel  chemine. 

Et  qui  parfait  fon  cours 
En  trente  iours: 
rPrenant,perdant  lumière. 

Neuf  fiisfefi  faite  entière , 

Et  fi  comblant  neuf  fois 
A fait  neuf  mois: 

Depuis  que'Dieu  propice, 

Qui  par  maint  bénéfice 
Veut  mon  Roy  refiaurer, 

Etbien-heurer, 

Luy'vint  former  engage, 

Vn  facrémariage. 

Dont  il  lia  la  fby 
De  ce  grand  Roy: 

£tfit  fon  Yfabelle 

(Qui  Royne  icunc,& belle. 


■ 
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O D E. 
Comme  < vn  aflre  nous  luit) 
Conceuoir  fruit. 

Orque  donques  cet  heure  / 

Par  le  ciel  Je  bien-heure , 
Bien-heure foit  le fruit 
Eflant produit. 

Soit  bon prefàge  au  pere, 
Soitplaifira  lamere, 

Quija  leué  fentbien 
Le  ventre fien. 

Jl  faut  que  la  tendreffe 
De  fa  prime  ieunejfe , 

Au  faix  quelle  reçoit 
Sujette  foit: 

£ t que  la  ioye  amere 
De  fè  voir  fi  tojlmere , 

En  bref  luy  face  auoir 
V n grand  efpoir: 

(fomme  la  vigne  à l’heure 
Quelle  doit  p or  ter  .pleure. 
Non  pour  fè  depiter 
D’ainf porter. 

La  Rojncpeu  fçauante 

Du  mal  qu’il  faut  qu'on  fente, 
Soit  les  enfans  portant. 

Soit  enfantant, 

Bien  quelle  en  foit  ioyeufc , 
Souuent  morne  & paoureufe, 
Pourroitbien  à l'efcart 
Pleurer  à part:  , ■ 


ODE. 

ifflais  fon  eforit  contemple 
DeuxD  âmes, dont  l’exemple 
Chafofoant  ce  lever  due  il. 

Peut  tarir  l’ail. 

foes  deux  demi-  Deejjes  :i 

En  toutes  allegrefofes 
Ont  peuplé  ces  las  lieux 
' De  demi-dieux: 

Des  Nymphes  ont  portées. 
Quelquefois  tourmentées 
"D'un  defoajhre  arriuant , 

Plus  que  deuant. 

JJ  Imper atrix  fox  mere. 

De  ces  deux  la  première, 

P ourla  rafofoeurer  mieux, 
S’ojfore  à foesyeux. 

‘Puis  toufoours  auprès  <f  elle 
Efonofore  grand’  Cylelle, 
Mere foconde  aujji 
Des  Dieux  d’ici. 

De  l’aigle, dont  la  ferre 
P eut  porter  le  tonnerre. 

Et  quon  croit  dedans  l aàr 
Plus  haut  voler, 

Lafomelle  hautaine. 

Du  naturel  prochaine, 
(Carde!  J igle  elle  tient. 

Puis  quel l’ en  vient). 

P^e peut  qu  elle  ne  face 
jiuxdeux  foemblahle  race: 


ODE. 


Ce  qu'au  Soleil  exprès 
On  preuue  après. 
Lafemme  venerable 

Du  Rrince  redoutable , 
Qui  tient  dedans  fa  main 
L’ Aigle  Romain, 
'D’Empereur  mefme  fille , 

A peuplé  fa  famille. 

Pour  régir  le  s mortels. 
D’en  fins  tous  tels. 

Tout  cela  quelle  porte 
Sentfon  Aigle, en  la  forte 
Ce  naturel  hautain 
Leur  e fi  certain. 

Qomme  qui  herroitcroifire 
(Si  cela  pouuoit  efire) 
Legrand  tige  admiré 
D 'un  Lys  doré: 


Sihautquil  fimblafi  mefme. 
Que  la  grandeur  extrême 
Des  fleurons  précieux 
Touchafi aux  deux, . 

Tant  que  leur  beauté  grande. 
De  tous  les  Dieux  la  bande 
Qmla  carefferoit , 
Efionneroit. 

K^Ainfi  nofire  Heroine,  ,u 

Nofire  grand  Catherine,, 
Efleue  l heur  fatal 
Du  Lys  Royal. 
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Qui  des  Rois  veufue,&  mere, 
'D’alliance  proféré. 

Tous  Princes  fous  fon  Lys 
A recueillis. 

Tout  ce  quen  ces  Prouinces 
L’Europe  a de  grands  Princes , 
Lanommcnt  en  grand  heur 
Ou  mere, ou  fceur. 

(far  on  les  a veus rendre 

Prefque  tous  Bru%,ou  Gendres , 
Sans  les  futurs  partis 
De fes  deux fis. 

Çj belle  elle  efi féconde 

De  grands  liens  au  monde. 

Sans  les  troubles  peruers 
De  l’vntuers. 

Un  Tige  on  la  peut  dire. 

Dont  les fleurs  on  admire , 

Sont  fes  fille  s & fils. 

Fleurons  du  Lys. 

L’odeur  de  tant  de  grâce. 

Qui en  la  terrebaffe 
En  telle  fleur  fe  fent. 

Au  ciel  fe  rend: 
c Au  ciel  leur  chefarriue , 

Et  leur flendeur  naifue 
Prefque  efface  cela. 

Qui  reluit  là.  '*■ 

Charles  le  Princenoflre, 
Grandfieuron  fur  tout  autre. 


ODE.  ! 

Parvn  couronnement 
Fait  l’ornement: 

Veu  fes  ans^Jon  attente t 

Hommes }& Dieux  contente: 
Ceux-là  luy  Joyent JoumiSj 
Ceux-ci  amis. 

Son  cœur  ejl  de  bautejje , 

Et  Jon  corps  plein  d’adrejje , 
Son  ame  ô"  Jon  cerneau 
De  de ffein  beau. 

L’exploit  de  la  vengeance 
Sur  les  traîtres  de  France , 
Fait  par ji  bon  ejjèt 
Voir  ce  qu’il  fçait. 

Les  enjhns  queDieu  donne t 
C’ejlcela  qui  guerdonne 
La Joy,  qui  dé'vn  nœu  Jaint 
Deux  coeurs  étreint: 

Qui  jouuent  dans  nojbe  ame 
Serre yeguijejrenflame, 

D’vn froid  amour  le  nœu. 

Le  trait  Je jeu: 

Qui  le  plus  rend  loyale 
La  couche  comugale. 

Et  qui  plus  en  met  hors 
Les  jourds  dijeors: 

Qui  Jouuent  plus  en  cbajje 
Le  dédain  y qui  pourcbajjc 
Vn  diuorceyqu’il  'veut 
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Faire  fil  peult. 
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donne  éjouijfance,i  l > C /.  y.  >i  1 2 >'  2 v 
nourri  fi  l'efierance,  ; î / •;  • 

Qui  plu*  en  tout  beau fiait.  : ! iv 
Valoir  nous  finit: 

Qui  maint  défi  an  muent e,  a » ; o < - V.H  O 

Qui  en  guide  l’attente, 

Quien  borne  le  bout,  - v » 

Seul  but  de  tout.  ” 1 ,J  ' V (j&jâ 

Quifikitd’lrnheureictrfme  ' ' -fi  ,i‘?f  ';f  . .■ 

Voir  en  autruy  fioymefirne , • ' ■ ' > 

Po«r  e»  /«y  vivre  alors - -i".  .i‘. 

Que  fiommes  morts.  ' ' ; 

SONNET. 

r « *J' ’*  : ‘ * -y'  *A'-;  S» 

Si  “Dieu  pour  premier fruit  de  ton fidinSl  mariage 

T eu  fi  dorié(  S ift.  E j vn fils,  luynaififidnt  tout  guerrier. 
Comme  enfant  ctlm  tel  Roy, t eufiauec  le  laurier  ' ' * 
De  maint futur  triomphe  apporté  le  prejage: 

■ tVhfais  de  ton  Jdinét  lien  tu  as  pour  premier  gage 
Vnefille,qui  doit  contre  ce  monfirc fier  ,v  -,0 

Nofirc  obfiiné Difcorckapporter  l'olivier,  f ,/  ■ 

Et  de  la  paix  de  France  efifre  l'heureux  mefiage.  •; 

CPaix  foit  premier  che^tojy,pouy  dehors  perdre  après 
Tous  ceux  qui  pour  leur  gaing  a ta  perte  efioyét  prefif: 
Ta  Fiüeaufifi  nous  vient, lors  qu’une  paix  notoire \.  ' 
cTartoy  dufangdes  chefs  fièditimx  nous  fort:  , , () 
CPuisvn fils  qui  naifira  doitd’vn  fi  bel  accord  r >>\ 
Faire  naifireauec  fioy  fur  l’efiranger  ta, gloire  w.oYl 

■ . . ‘ : C iij  \ 
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VERS  FRANÇOIS  E Xf  R A I TS 

de  laMafquarade  faideàrhofteldcla 

ville  de  Paris  rjj8. 


Chanson  d*  o r ph  e e.  . uuuù  m 

Itdmait  rochers  & bots  ..  . v 

Mdfirc'ddnsfy lrf-,  7 


Si  fous  ma  voix.  Jouîmes  dois , . .\ 
S’arracbansilsme  fuiuirent , u 

Suiuez  rochers, & aueccf  uojlre  Orphée 
• Admire^moycCun grand  Roy  le  Trophée. 
Si  quelque  Nymphe  dans  vous. 
Quelque  P an  quelque  Satyre,  : J ;> 

o«/r  mes  accords  do  us, 

D’auenture  Je  retire,  ; . 

Chantez  rochers, & auecq  uojhre  Orphee 
Adore%  moy  d’un  grand  Roy  le  Trophée. 


* v.r*.  vu  VL 
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LA  MVSIQVE  DES  ROCHERS.  ... 

i ...  i î\  i i:\n.v  v > .r,  vî.LKj 

On  nous  auoit  veu  cacher  . n . 

Pourt'ouir,  aux  rochescreujes,  o -‘^-VuVd^o  * 

Afaisduecque  le  rocher  • y V . w 

Nous  tirent  tes  mains  heureups, 
Raùissabflraits,mourans  d’ouirùrphee,  ■'  - 
Et plus-eHcor d' ouirlm  telTrophee.  - > Vu  i dS 

O heureux  Roy,qttà'as  eU  ; m.V:vT* 

Pour  ton  Jonneur  un  Orphee,  ■ fc  v u uv?  ûu  \ * 
Heureux  Jonneur  qui  as  peu  \ k\  nut  ^ . 'Vn»u  vtiW  ^ 

*SÏ  £/>»  Jonherèel  Trophée, 
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MASQUA  R AO  EM 
0 trois  trois  fois  trois  foisheurettx.  Orphèfy^  " • 

O trois  trois  fois  trois  fois  heurcuxTropbèe.  vgyar.  '.,\L 


mi  n;è  r VEi  VvulUx^«-  wt 

fVoyantainfi3oR.oyAans  ma  main  doJle  &forte\  Z ■ 
Branler  afieurément  lèi  armes  quelle porte,  ' i'.î 

Et  voyant  ma  Medufoefiroyer  derechef  ak  \ .? 

Tous 'y  osy  eux  des  ferpensde  fo  n hombl è,  chef 
Me  voyant  mefme  auôir  la  bourguignoteen  tefle,:,  y\  V:  1 
Qui  fon  panache  foit flotter  defiitsfocrefle,\\y'  ,.V.  vK 
Ne  fçay  tu  pas  défia,  que  Minerue  ie  fuis , Aw»)W«  - i ‘B?j 
Qui feule  fur  les  arts  & fur  les  4rmes puis  . , ’v 

Autant  qu  Apollon  mefme,  autat  que  Mars  mesfoeresî\ 
Minerue  3quilai fiant  mès  dèux  villes  premières  w " \ 
Athènes }& puis  Rome(auiourdhuy  foui  tombeau 


1 *,  \ 1 


Par  ton  Pere3qui  foui  merendParifoenne, 
Et  me  rendra  toufiours3Jitoufiour$  icne  voy 
Fouller l’heur  queie  donne  à ta  ville  & d toy. 


Ou  qu’en  foymefme  il  ait  fa  conduite  panluy. 


Mais  p 0 urquoytoUt  ce  ci  puis  que.  teofohiiïu  tends  \.  ion  iPl 
Pourde  ta  gardienne  eflre  gardexntoût  tekipsï  <\  t\i  iw.T 
/ e m 'egmj^mxt fiant prapqfoeautiw  chofow  xir,  m tO 
Je  mejbahi  qu’ainfo > >hk<\  roi  ï<X' 
iOT 
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mascarade;,  i 

Orfçachedoncqvtçef ,& fâchent  tous  pourquoy  • . t> 
M a trouppe  tavfeflrânge  amue  deuant  toy.  0 ’ 

Tu  as  bien  leu  quauant  que  la  Greque  ieuneffc 
Eufl  'voué  de  laijjer  le  repos  de  la  Grece , 

Se  donnant ahhalpard pour premier*  famer , S 

Et  contraindre  au  faix  teaupucellrde  la  mer, 

En  fuiuant  le  confeil du  cauteleus  Pelie, 

Qui penfoit  perdre atnjt  de  fon  Neueu  la vit  y " <’  w i 
S’ il  pouuoit  enuoyer  ce  courage  us  lafon  ‘ ; «J  v,\ 

Audangereusconquefde  la  riche  Toifon:  V.vO 

Surle  mont  Peliaqueenla  firef  parlante  (-  ■ 
le fi  faire  pour  eux  la  N au  propbetifante , >v.  uxO 

Qui  fut  nommee  Argo  Argonautes  ceux  . va*;-. 

Qui  dedans  elle  iroyentpar  les  flots  dèpiteux.  V- 

Ils  demarent ,ils  vont, mille  mon fres  ils  voyent. 
Souffrants  cent  mille  maux  cent  fiisils  fedeuoyentf' 

Ils  viennent  en  Colchos,oùMedee. les  fait  - il*'- 

IouirdelaToiJon,& fonfrere  défait.  • ;u‘-  / 

Ils  partent  en  danger, mille  périls  les  fuiuent. 

Et  recourants  leurs  maux  d'autre  maux  leurs  arrivent:* 
Mais  fur  tout  par  les  bords  de  la  feicbe  Ltbyé  ",  ' '• 
Furent  contraints  porter  leur  Nauire  àffMijtà*<  ■ 
Leurmere  foulageantsqui  les  auoit porteur  s py  ;- 

Et  du  defir  de  l'or  les  auoit  contente^  ' { • Ç;-»  , *0 

Sous  ma  guide  touf ours, qui  de  leurnauigdge  ■»«  VV 

Me  fois faite  compaigne  en  tout  ce  grand  Voyagé,  > « f A 
Fauorifantma  Nef, qui  apresparlesDieitjtt^i*'  • 'cA 

Tiree  en  haut  fut faite  vnafre  de  nos  deux?  : ' • ■'  'A 
Or  maintenant  voyant  que  ïay  voulu  me  flirt  > ' A 

*De  ton  Paru peuplé f^etjfftftteUire^^  xfAt&ç 

T>és 
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Dés  que  ce  grand  François  vint gonfler  nos  douceurs, 
Pere  Jècond  de  moy,pere  de  mes  neuf  Sœurs: 

I’ay  toujours  lieu  porter  pour  enfiignc  honorable 
' Delà  félicité  de  Paris  admirable 
La figure  d’ Argon ,qui  monfiroit  vn  defiin 
Que  ce  fie  mefimc  Argon  tu  aurois  en  la  fin. 

Tay  ces  tours  obtenu  de  lupitermon  pere 
Quelle  redefiendroit,pouren  ce  temps  proféré 
Te  l’offrir ,t dffeurant  que par  fin  grand  moyen 
‘ Plus  que  nefi  laToifon  tu  conquerras  de  bien , 
EmpliJJant  tous  les  lieux  de  maint  & maint  trophée , 
Ain  fi  comme  le  fiait  cetoutdiuin  Orphée , 

Qui  maintenant  ton  Nom  dejjus  fin  Lut  fionnoit , 

Et  qui  iadis  au  fit  les  Grecs  accompagnoit : 

Ainfi  que  fiait  la  fin  & fies  compagnons  mefimc. 

Ayant  bien  veu  la  bas  filer  ton  heur  fitpréme 
‘Taries  fatales  mains  de  ces  trots  Saurs , qui  font 
Ou  redefint  fans  fin  l'heur  que  les  hommes  ont. 


I A S O N. 

Je  fiay  mcfine,qulm  iour&  la  Toifion  doree. 
Et  le  fieptre,& les  biens, & la  race  honorée. 

De  ceux  qui  'vont portant  en  leur  col  la  Toifion 
Sentiront  que  Henry  e fi  leur  fatal  lafin, 
Apprenans  que  fans  fin  la  celefie  ordonnance 
Donne  à ce  fie  grand  N au  fur  laToifon  puiffance: 
Ce  fie  N au, qui  non  p as  feulement  en  Colchos , 
Mais  aux  deux  bouts  du  monde  emportera  ton  los. 
èlleefi  encor parlante,elle  efi  encor prophète, 
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Rompre  ni foire  rompre  aucunement  la  foy, 

A in  fi  quon  la  rompit  à Medee  infenfoe , 

Quand  elle  fot  par  moy  pourvue  autre  laijfeet  ■'  T 
Si  tu  te  peux garder ,toy  qui  es  Roy  prudent,  y . 

De  maint  flateur  fubtil,maint  flateur  impudent,  . \t 

Qui  courtifan  de  ris, de foçon, de  harangue,'  ' Ai. 

Couure  mille  'venins  du  doux  miel  de  fa  langue. 

Et  qui, fi  tu  nefiois  vn  bon  <Trinceauifé, 

Rendroit  furlaVertuleVice  autorifé,  ' 

Plus  trompeur  que  n efloient  les  Sercnes fat  antes,  'N 

Donti'échappay  les  'vois  doucement  attrayantes. 

Qui  pour  le  beau  loyer  du  fon  qu ils  accordoient. 

Et  ma  vie  & la  vie  à tous  nous  demandaient. 

Brief fi  en  toutes  peurs, tous  perils,tous  orages,  . \ 

Argon  ta  pauure  Nef  tu  portes  & foulages,  . . \ A 

Comme  dans  la  Libye  elle  fo fot  porter,  . • V 

Et  comme  tu  la  'vois  deuers  foy  rapporter 
* De  fus  le  dos  courbé  des  Argonautes  mefmes. 

Qui  paroi flroient  tous  tels  que font  les  ombres  blejmes 
Des  champs  Elyfoens,ou  nous  des  long  temps  morts 
Habitons  maintenant, & nauroient point  de  corps 
Si  Minerue  nauoit  a voflre  humaine  veüe 
Accommodé  la  chofo.  Efoant  donc  ainfo  veüe 
Si  viuemtnt,croyefque  tous  vous  nousvoyc%  #- 

Sans  phantaufme,tous  tels  que  voir  vous  nous  croye%: 

Tout  ainfopar  la  mer  quelquefois  nous  vogafmes. 

Tout  ainfo  quelquefois  ce  vaijfeau  nous  portafmes: 

Et  fi  on  nele  croit  qu’on  oye  le  vaijfoau 

Parler  au  vieil  Iafon,&  au  / afon  nouueau.  -A  • ' 
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M ASQVAR  A DE. 
ARGON. 


Jafon  mon  plus  cher  fils, & la  gloire  indomtee 
Quand  ie  fois  furies  eaux  Je  toute  ma  portée , 

Si  influes  aux  enfirs  defcend  l’ajfiéhon. 

Et  files  Ombres  ont  aucune  paffion, 

‘Tren  vn  peu  de  pitié  de  moy  qui  fuis  'venue 
Du  ciel,  où  ie  me  fuis parf  long  temps  tenue 
En  aife  & en  repos : & il  fut  maintenant 
Qu  on  me  voye  cent  maux  & cent  maux  foufienant : 
Toutes  fis  puis  que  c efl pour  porter  de  tels  Princes 
I ufiqu  aux  dernières  mers, aux  dernières  prouinces , 

Je  'veux  bien  fupporter  encore  ce  labeur. 

Mais  Mopfus,  qui  fioulois prédire  le  malheur 
Et  l’heur  de  mes  enfins,  ie  te pry  prophetif 
A mon  fécond  1 afin  l’heur  de  fin  entreprife . 

M O P S V S. 

De  ce  fie  peine  en  bref  ie  te  dechargeray, 

Mere,  & au  lieu  de  toyie  prophetif  ray 
Ce  qu’ont  défia  prédit  quelqucs'Trophetes  figes. 

Ce  qu’ont  défia  monflré mille  & mille prefiges: 

Que  les  François  bien  toft  loingdu  monde  à l’e fart 
Mettront  au  iougle  col del’  Anglois  Léopard: 

Et  de  l’autre  cofic  rabbatront  l’arrogance. 

De  ceux  qui  fe  fint grands par  rufe  & alliance, 

F ai  fiant  en  fin  la  fin  de  l’Empire  Romain, 

Duquel  le  nom  mourra  fous  leur  finale  main.  - 

S t qui  ne  le  croira,  que  la  raifion  il  croye. 
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apprenant  que  le  ciel  de  terre  en  terre  enuoye 
L’Empire  des  humains :&  que  quand  il permet 
Vos  humaines  grandeurs  croiflre  iujqu  au  fiommet. 

Ce  n’efi  Jinon  a fin  qu’au  (fi  tofiil  les  baifife. 

Comme  monter  en  haut  lentement  il  les  laifije: 

Cefituy  là  des  long  temps  efi  déjà  renuerfié. 

Semblable  au  pauure  ojfieau  ,quifiur  terre  blefié. 

Alors  que  dedans  l'air  fi ebranler  il  fieffaye, 

Ne  finit  plus  que  traîner  & (on  fan  g & fia play  e. 

Et  fi  tu  crains, o Roy, que  le  François  prochain 
De  la  grandeur  qu  auoit  iadis  le  nom  Romain, 

INc fioit  point  heritier  de  la  grand'  Monarchie, 

Et  que  ton  Croififiantcedeau  Croijfiantde  Turquie , 

Tellement  que  Ion  vijlvn grand  Lion  couché 
Apres  auoir  longtemps  fiurle  'ventre marché, 

‘ Tour  épier  fia  proye,enfi élançant  de  faire 
L’Aigle  <5r  le  braue  Coql’vn  à l'autre  contraire: 

Afifeure  toy  parmoy  que  les  Turcs  mefime  tiennent , 

Que  les  freins  de  l'Empire  entre  les  mains  reuiennent 
Des g ans  Rois  indomte^  heritiers  de  Francus, 

*Tar  qui  doiuent  a m iour  eux  mefime  efihre  haincus. 

Mefimes  qui  te  peut  plus  ajjeurer  de  ces  chofics, 

Que  fi  deuant  tes  j/eux  Calais  tu  tepropofes. 

Et  les  derniers  Lauriers , dont  apres  a m malheur  » 

Ce  grand  r. Trince  Lorrain  couronne  ta  grandeur? 

Car  cela  ficul  déjà  te  promet  l’ Angleterre, 

Ou  les  defiins  font  finux,l’  Angleterre  & ta  terre 
Auecl’Efcoce  aufifi , fieront  que  chacun  Roy 
Del' Europe  fiera  contraint  fléchir  fous  toy. 

E t mefime  en  ce  dificord  qu’on  'verra  bien  tofilnaifihre 
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‘Tour  l’Empire, il  faudra  que  toy  le  plus  grand  maiflre. 
Si  tous  les  tiens  ait  moins  faauent  bien  leur  mefiier, 

T debes  de  ce  grand  rond  auoir  le  tiers  entier: 

Si  l’Europe  tu  as , les  deux  autres  parties,  • ' ■ 

T'eu  qu'au pris  de  l’Europe  elles  font  abruties  ww 

Et  barbares, en  fin  par  farce  & par  moyens 
Peu  à peu  couleront  dejfious  la  main  des  tiens: 

Tant  que  fi fieul  tu  nas  toute  la  terre  bafj'e , - 
Tu  te  peux  ajjeurer  qu'vn  iour  l’aura  ta  race. 

Voila  ce  que  Calais,  & le  cauraioufié  . ...  v 

A ux  tiens  ,peut  aioufier  à telle  Maie  fié. 


I A S O N. 


tMrgonfien  refiouit.  Argon  parmi  la  voye 
En  muiTnuroit  tantofl'vn  long  Io  de  ioye, 

Oyantle  bruit  méfié  de  toutela  cité, 

Qjù  la  porte  en fignal  de  fia  filicité. 

Cray  doncq’ quelle e fi  ja prefie aux premières coqucfies , 
Qui  des  'Vieux ennemis doiuent brifierles  teftes. 

Ne  crain  donc  point,  tu  as  des  "De  efifies  & Dieux 
Comme  nous, pour  ta  guide  & faueuren  tous  lieux, 
TafammeefttaIunon,tafaceurefttaMinerue,  \ 
Qui  le  droit  de  la  nofire  à bon  droit  fa  refierue: 

■ Et  bien  que  nous  neufifiions  autre  fiupport  fanon 
Que  celuy  de  P allas, & celuy  de  Iunon , 

Tuas  outre  ces  deux  •vne  tierce  'Deejfie, 

Vne Diane  arebere , cbafic  ,&chajfierejfic. 

Ce  bon  Roy  N auarrois  fion  ieunefrere  encor 
Te  pourront  bien  fieruir  de  Pollux  & Caflor, 
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Ce grand'vainqueur  de  Guife  eff  ore  ton  Hercule, 

Qui  fous toy, l’Efpagnol outrepaffant recule , 

Calais  & Zethes  font  deux  freres  qutl  a,  '• 

“De  deux  freres  encor  vn  chacun  choifira 
Le  nom  qu’il  luy  e fl  propre, & l’autre  diuin firere 
Qui  d’vn  double  confeil  les  affaires  modéré 
Auecq  la  pieté,  fera  ton grandTiphys 
Gouuemeur  de  fa  nef  Mefmeie'voy  ton  fils. 

Et  d’autres  ieunes  'Vieux,  & tant  d’autres  Veeffes, 

Qui  leurs  fkueurs  rendront  de  tous  malheurs  maifireffcs. 
Voici  nos  rames,  ly  dedans  elles  nos  noms , 

Efyien  accommoder  les  noms  des  bons  aux  bons. 

Nous  les  allons  porter  enfemble  & leurnauire 
La  dedans, pour  toufiours  t attendre, & te  conduire 
Partout  ou  il  plaira  à ta  grand’  Maie  fié 
Singler  d’^jn  'voile plein  de  la  profferité. 

SV  R LA  NAISSANCE  DE 
Henry  de  Lorraine  Comte  d’Eu , fé- 
cond fils  du  Duc  de  Guifc. 

SONNET. 

ÿ»  Dieu  pour  tout  ce  iour  tourne  en  douce  tiedeur 
a)  Mafieure,qui  fejlend  d’vne  rage  obftinee 
® Sur  mon  fangfùr  ma  chair,  fur  mes  nerfs  achar- 
Tantofl  d’ardeur  me  tue,&  tantofl  de  froideur:  (nee, 
£n  ce  relâche  (o  Dieu )renjbrce  encor  mon  cœur, 
MaMufe,&  ma  raijon  parfiibleffe  étonnee, 

P our  augurer  en  bref  ïheureufe  de  flinee  ^ 

V’vn  enfant  dont  en  moy  iepreuoy  la grandeur:  A 
€nfànt,qu  ores  on  offre  au  jainél  façré  Baptefme,  < 
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CHANT. 

Outre  l’heur  de  ton  aftre , outre  cet  heur  extreme 
Qu  en  vaillance  le  ciel ottroje au  fang  Lorrain: 

Ton  nom  H e n r y t'excite  à gloire  plushautaine. 

Par  l'heur  fatal  d’auoirpourpere  & pour  parrain 
Deux  HenrySj  du  haut  fang  de  B ovrb  o N 
lorraine. 

CHANT.. 

ESSANT^f  mon  mal  la  rigueur , 

. Et  ma  Mufae  prenant  vigueur, 

(Enfant)Jurle  nom  qu’on  te  donne , 

I e veux  de  trois  hauts  noms  chanter. 

Qui  le  plus  [èmblent  augmenter  ’ 

L’heur  de  la  F rançoifa  couronne. 

L'vn  de  ces  noms,  dont  le  bonheur 
Emporte  auiourdhuy  plus  d'honneur, 

C’ejl  celuy  que  porte  ton  Pere , 

Celuy  qu’a  ton  Parrain,  celuy 
Que  tu prens  auiourdhuy  de  luy. 

Nom  qui  fait  a tous  trois profaere. 

[e  qui  dedans  la  France  rend 

Ce  beau  nom  de  Henry/ grand,  . .. 

C’ejl  ce  grand  Henry  magnanime,  , * 

H E N R y pere  de  nojlre  R o y. 

Qui  par  tout  exemple  de fay 
Son  fils  à toute  gloire  anime. 

' De  ce  grand  Henry  les  valeurs , 

M augré  tous  le  s diuers  malheurs, 
Ialouxd’vnefibraue gloire,  ■ • ' - C? 

Ont  fait  qu’il  ait  e fié  nommé  t>.  , 

rPerc 
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CHANT. 

Pere  des  armes 3qui  armé 

Sur  Mars  mefme  eufleu  la  viéloire. 

Les  armes  ne  font  feulement  - 
D’vn fi  grand  Prince  l'ornement: 
Envoyant  fit  iufiice  grande 
Et fis  vertus  3 on  euflcuidé3 
Qufileut fieul  fious fioy poffedé 
La  vierge  Aflree  auec  fit  bande. 

O que  nay-ie  en  cefie  cbanfin 
Et pour  le  vers 3& pour  le  fion3 
La  veine  3&l’ baleine plus  firte3 
Son  Efiritie  deifiroy 
Au  ciel3&  ça  bas  te firoy 
Sortir  des fleurs  défia  chair  morte. 

H E N R Y j i’empliroy  de  ton  nom 
Tous  les  cieux,&  de  ton  renom 
Tout  ce  bas  globe  auquel  nous fiommes3 
De  ta  mémoire  tous  les  temps 3 
De  ton  amour  tous  cueurs  des gens 3 
De  ton  exemple  tous  grands  hommes. 

Sur  les  fins  fiacre^ce  Roy  tint 
Ton  Pere3qui fin  nom  en print3 
Et  qui  fiait preuue  en  fa  ieunefije3 
Outre  le  cueurberedital3 
Que  quafi  ce  nom  e fl  fatal 3 
Et  pouraddreJfe3gr  pour  prouejfe. 

Ton  Parrain  mefme  de  * * 

Donne  du  preux fingde  b O v R B o N 
( Et  de  l’heur  fatal  de  fon  nom 

Grand’ preuue  & plus  grand’  efiferance. 
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CHANT. 

[e  qui  rend  ores  entre  nous 
Ce  nom  mémorable  fur  tous , 

Ce  Prince  à fin  fécond  fils  me  fine 
Ce  beau  nom  fatal  a laiflé , 

Quiparluj  fera  furhaufé 
V'n  iour  en  fon  honneur  fupréme. 

Jlcfl  du  naturel  entier j 

Comme  du  nom  fait  heritier: 

Car  dés  qu’il  efl  forti  d'enfance 
•SW Charles  fonfrere , & fonRoj, 
De  deuoir,d’ ardeur de  fiy. 

Il f efl  fait  l’Achille  de  France. 

J a la  fnulfe  Religion, 

Ial’ouuerte  rébellion , 

Se  mafquans  de  Pieté flinte 
Fouloient  toutdeuoir  & rai  fon. 
Quand  l’erreur  & la  trahifon 
lia  deffous  fon  iougétreinte. 

S fiant  encor  fi  ieune  d'ans , 

Deux fois  chefd'armee  en  deux  camps. 
Entre  maint  aéle  mémorable. 

Deux  grandes  batailles gaignant, 

A uant  le  temps  il  va  ceignant 
Son  front  de  laurier  perdurablc. 

Or  (Enfant)  c efl  affe^  chanté 
Du  nom,que  tu  as  rapporté 
Du  Baptefme  cefle  tournée: 

La  haleur  de  ceux  que  i’ay  diéls. 

En  cueur,en  fiiifts  ,en  grâce ,en  diéls. 

Te  foitauec  leur  nom  donnée. 


A M.  le  Comte  de  Fauquembergc  & 
deCourtenay. 

v a nd  fieul  fans  toj  ie Juis marrie  que  ton  absèce 
Ne  me  finit  trouucr  fieul,  tant  que  quand  ie  fierois 
Auecq’tous  les  humains  fieul  ie  me  tugerois. 

Car  plus  que  tous  humains  m’efi  ta  feule  prefience: 

De peur  dem ennuyer  ie  fhntaflique  & penfe 
Par  quel  art ,quelt  magic ,a  tous  coups  ie  Jèrois/ 

Que  toj  e fiant  abficnt , prefient  te  trouuerois: 
Carjamais  nul ennuj,  toj prefient,  ne  mojjènfè. 
is?fa  Mufie  ou  ce  "Démon  qui  méfait  tant  de  dons , 

Que  Ion  me  met  mojmefime  au  rag  des  hauts  Demos, 
Se  mafquant  lors  de  toj  fe prefente  à ma  veue. 

‘Tar  luj  donc  ie  te  ~)>oj,en  luj  ie  t' entretien. 

Et  des  vers  du  Démon,  quicfl&  tien  & mien, 

Prc fient, abfcnt,ie pais  lame  k toj  toute  deue. 


I I. 

Qefi  vn  grand  heur  a toj  d’auoir  de  la  Nature 
Vn  efirit, qui  fait  honte  au  labeur  & a l'art: 

C’e fi  vn grand  heur  à toj  fans  craindre  nj  hafiart, 
Nj  defiin,t  appuyer  de  fus  la  raifion  pure: 

Qefi  encor plus  grand  heur,  que  nonobflantl’iniure 
Que  ton  procès, ta  fieure,&  l’enuic,&  le  fard 
"De  plufieurs,&  tout  mal  qui  de  tous  ces  maux  part. 
Te font  fans fin,  fans  fin  ton  fiens  tout  tel  te  dure: 

Qefi  vn grad  heur  de  voir  qu’aux  vertus,  aux  hautejfics, 
Del eff  rit  tu  ioindras  les  grandeurs, les  richejfies, 
Qucie  finfiéueiller  d'vn  fiommeil  long  (y  fort: 
JMatstntre  tous  ces  heurs,  quefi-ce  qui  voudroit  taire 
L'heur  de  mauoirpour  tien, qui  veux& qui  puis  faire 
Tous  heurs  croifireen  ta  vie, Or  reuiureen  ta  mort? 

• E ü 
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iii. 

Jamais  ne  peut  noflre  ame  affloir  dé  certitude 
Sur  rien, que  furla'vraye  & parfaite  amitié: 

Les  filandieres  fleurs,  nj  les  fleurs  fans  pitiés 
N àfflrucnt  point  tel  bien  a la ' vicijfltudc : 

Tou  fours  a fy  flemblable  en  l'eternel  eflude. 

De  tenir  & main  prefe  & prompt  & ferme  pie , 

A tous  maux  de  l’ami  participe  en  moitié. 

De  tout  fans  regarder  ne  gré  n ingratitude: 

Delà  le  bien  de  l'homme  eflflitlm  plus  grand  biçn. 

De  là  les  maux  humains  f transforment  en  rien. 
Cela  combat  la  peur  & Jouuent  la  mortnofire: 
tLMais  l’amitié  cent  fis  e fl  plus  heureufe  encor. 

Quand  rvne  couple  ainfl  que  Pollux  & Caflor, 

Se  peut  communiquer  Deitél’hn  à l’autre. 

I I I I. 

Qombien  que  veu  ton  fang,ton  rang,ton  abondance , 
Seruiteurie  te  fois : t’ofe  prendre  enuers  tqy 
Vn  nom  plus  haut, plus  digne, & plus  grand, puis  qu’à 
T u daignes  t abaiff an  t en  donner  la  puijftnce.  ( moy 
Je  fuis  donc  ton  ami,  mais  tel  que  l’excellence 
Du  beau  mot  n orgueillit mon  deuoirnyma fiy: 

Car  plus  que  mille  ferf s ie  puis  ce  que  ie  doy 
Payer,&croy  qu  amour  doit  toute  obeijjànce. 

Thefle  Perithoe,&  Pylade  & Orefle, 

Scipion  & Lelie,&  fl  quelque  autre  refle 
Des  couples  des  amis  furent, ce  croy-ie,  ejgaux : 
tstfais  l’alliance  ainfl d’hommes  pareils  'unie. 

Ne  pourrait  riengaigner  en  leflreuue  des  maux,  ’ . 
Sur  mon  amitié  flrue  & flruitude  amie. 


"V 
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v. 


fin  que  ceux  quenuie  enfemble  brufle  & mange. 

Ne  je  peinent  dequoy  tu  me  peux  tant  aimer , 

La  brufque  & libre  humeur  qui  me  vient  enflammer, 
Me  fira  déborder  iufques  en  ma  louange. 

Sous  a in  fort  malheureux  le  ciel  en  ce  corps  range 
Vn  ejfrit  que  toutfien  il  peut  bien  eflimer, 
Vnfens,vn  iugement,vn  cœur qu on  peut  nommer 
Vrayiugcdu  vraybien,vainqueur  dumalefhrange. 

‘Vn  prompt  fiauoir fans fard,vn  dol,  mais  fansvfage , 
Vn  ie  ne  fçay  quel  don  qui  iuge  & qui  prefage 
Toutes  fins  par  difcours, non  par  finges  menteurs. 

Vne  bonté  qui  point  ne  change  ou  feffouante. 

Et  fi  Ion  dit  que  trop  par  ces  vers  ie  me  vante, 
C’eflqueflant  tien  ie  veux  te  vanter  en  mes  heurs. 


v i. 


Si  aux  extrêmes  maux , où  mon  hafart  me  guide,  ] 

Tu  rieffrouuois  mon  ame  eflre  fans  changement, 
Qui  prend  du  bien  non  pas  du  mal  le  fentiment. 
Comme  en  tout  ajfeuree  & non  comme fiupide: 
Tupourrois  bien  douter  que  le  fort,  qui prefide  ..v 

Sur  tous  cœurs, les  changeant  de  moment  en  moment, 
T eflant cruel pourroit faire  vn  ébranlement 
A ma  fiyjontlamort  ne  peult  eflre  homicide. 

^ fais  l'eflreuue  de  l'vn  te  peult  rendre  certain  , • ' \ 

En  l’autre, que fi  Dieu  mefloitle  ciel  hautain 
A la  terre ,& vouloit  faire  ~yn  Caosrenaiflre. 
S’tncorï  eflois  tout  tel,ie ferais  & ne  puis 

Tantcedera  ce  Dieu,quefien  toutie  fuis  < v 
Malheureux,en  cela  te  ne puifje  hcureux  eflre. 

E iij 
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VII. 

fJMaudiray-ie(cher  Comte)ou  les  ' Dieux  entiers  moy 
Nonchalant, ou  ialoux,ou  du  fort  U confiance , 

Qui  ne fiitoncq  confiant  firs  qu'en  1 a fire  nui  fiance. 
Que  Jans  relâche  il  fait  tanta  moy  comme  à tôyf 
Des  celefies flambeaux  maudiray-ie  la  loyf 
( Si  quelque  loy  fiur  nous peutauoir  l’influence 
Des  corps  non  anime^:  ) maudiray-ie  quen  France 
1 Is  m'ont  fait  naifhc  & 'voir  tout  cela  que  t’y  voyf 
tsWaudiray-ie  la  Court ,où  les  grands  qui  ne  penfent 
A moy  .tant  que  trop  plus  que  moymefime  ilsfofjènsct. 
Ha  non!  ie  maudiray  feulement  la  Vertu. 

Seul  l’exerce  auiourdbuy  ce  qu’en  moy  plus  t’admire. 
Car pourquoy? fi  i’efloy fans  cela,penfes-tu 
Quen  France  en  vn  tel temps  i’euffe  rien  q maudire f 
v i i r. 

Qomme  vn  doéle  artifianfiil  n entremet  L ouurage. 

Sent  éblouir  fesyeux , fient  étourdir  fis  fins: 

Nofire  ame  au  long  trauail  fie  deplaiflfile  tems 
De  cent  varie  te  fifies  efbrits  ne  foulage 
Tu  fiais  quand  tu  partisse  quel  heur,& courage 
Iefuiuoisl’auure  fiainélquedemoytuattens: 

Mais  par  trop  longue  halene  élourdirie  me  fins , 

S i par  le  changement  ie  ne  me  rencourage. 

Donques  tant  en  la  chafifie,&  au  vol  des  perdreaux , 
Quau  pourmenoy  des  bois , des  iardins,  & des  eaux , 
le  repren  les  plat  firs,  les  Mu  fi  s & l halene. 

La  ou  pour  ne  laifjer  rouiller  l' ceuure  des  vers^ 
le  refiue  ces  fonncts  deffius  ce  temps  diuers,  « , 

Sonnets  faits  de  grand  chofi,  & toutesfins  fans  peine. 
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amitié  qui  me  Ite  à toy  dés  ma  ieunejfc , 

De  ma  Mufie(ô  s y m o n )print fon  fatal  lien : 
Quand  premier  des  François , toym’ouurant  le 
moyen, 

ïempruntay  le  Cothume,&  le  Soc, à la  Grece : 
rPour  aux  Rois  four  au  peuple ,auecqu  es  la  hautefifie, 
Auecques  la  baffieurfidu  vers  Æfichylien, 

Et  du  vers  de  Mertandrc, apporter  l’ancien 
Miroir  Trafic 3 Comic3  qui  Rots, & peuple  drejfie. 
Or  ma  Mufe3  qui  peutnojbre  amitié  nouer. 

Se  fantant immortelle,  ores  luyveult vouer 3 
Qjfainfi  quelle  luy fit  prendre  d’elle  naijjdnce, 
ëlleluy  donnera  ce  quelle  fient  en  fioy , ( 

Qui  efi  l’ éternité ,tant  que  du  temps  la  loy 
N’ait  fiur  tonnom  non  plus  que  furie  mien puiffiance. 

A Loyfe  l’Archer,  & à fesfœurs. 


On  vante  a,(Je^le  banquet  ancien 
De  ce  fie  perle  à l’ami  prefientee: 

Affitx.de s vieux  l'ambrofie  efi  chantee, 

Lefieul  honneur  du pafi  Olympien.  0<  ••  1 

L’^ne pour  efire  ~)>n  miracle  I ndicn, 

Partdnt  de  vers  fie  Iroitainfi  vantee : 

L’autre  pour  efire  aux  fieuls  Dieux  appreflee, 
Mefimepaffantle  ius  Hymettien. 

Sn  ce difherpeuuent  efire  choifies 

Plus  fainéls  loyaux, plus  fiainéles  ambrofies 


S O N N E T S. 

Que  l’I nde  na^ue  ri ont pas  les  hauts  deux: 
triais  la  douceur  ejl  en  l’aigreur  changée 3 
Et  bien  que  jufl  l’autre  perle  mangee. 

Ces  perles  ci  deuoreroient  les  Dieux. 
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FANTASIE  SVR  VN  VERS  BIEN 
chanté  & bien  Tonné  furie  Lut. 

A Loyfe  l’Archer. 

Çhanter  ce  vers,finner  ce  fin  ainfi \ 

Ce  fion  qui  efil’efirit  au  vers  eticlos3 
Animer  l’vn, animer  l\ autre  aujfi, 

C’ejl  de  ta  voix  & de  tes  doigts  le  los  < 

Tant  excellent  (oLoyseJ  quiceux  'il. 

Dignes  de  toy,  te  rendent  dignes  d’eux. 

O voix!  o dois!  6 beau  vers!  o beau  fin! 

O ame!  o corps!  de  fi  rare  chanfin, 

Qui  ame  corps  nous  rauit  par  ces  deux. 

L’AMOVR  CELESTE  DE 
VcrtUjfurvnieu. 

A M.Symon.  , (\ 

‘Tar  moy  l’Amour  celefle  on  voit  mener  ici 

Trois  Cupidons, captifs  dejfious  ma  main  diuine : 
L’vnefi  l’ amour  de  Afars,qui  Janglasvous  mutine : 
L'autre  vous  Ira  brujlantd’vn  auare  fiuci , 

Qefll  amour  de  Plutus : le  tiers, qui  brujle  aujfi, 

Efi  l’amour  trop  lafiifde  Venus  la  marine. 

Cefie  Afufique  accorde  à ma  pompe  enfantine. 

Qui  pour  vous  eÿ*  pour  nous  va  chantant  ces  vers  ci. 


son  n:  e t s.  ;;  JI5 

Jl faut  que  pour  le fils  de  la  Venus  cèle  fié,  ' 

Hautain  <*r  pur  Amour, Ces  tïois  ci  Ion  détefie,^ 
Qui  en  ce  peru&s  finie  ont  eu  le  plus  decotirïjt  \ ** 

Jl  les  a pris  captifs  en  ccfiefitinfle  fi  fie 

Des  Innocent : Que  doncq  1/n  trophée  on  apprefie 
Al' Amour  innocent,  fiur  ces  trois fitux  Amours. 

lïi'ïVsi  j'ï  > 

A M.  de  i’Aubefpine, Secrétaire  d’eftat.  'r 

fl  * • . \ t *1  .1  r>  ' 

"Bien  cmçj’allufion  des  noms  fort peu  fiuuent 

A l’antiquité  fioéle . ç$r  à moymefime  agrée,  \ 

St  ni  en  iouray-ie  ici;llAubeJJ>ine  efi  fiacree 
A Venus, aux  honneurs  de  fin  autel  firuant: 

fie  que  Venus  chérit, d’elle  il  va  receuant 

Des  grâces  la  Jàueur,qui feules fintetftrce;  \ 

A l’honneur, a l’amour  ’ A ubefiine  recree  / >r  \ 

Le  RoJJignolfla  plainte  en  fies  chants  pourfiuiuant. 

L’odeur  de fia  fleur  blanche  en  telle  fiorte  attire. 

Que  nonoh fiant  iefiine  il fout que  Ion  l’a  frire, 
Ayant  de  telle  efiine  éprouue  la  douceur. 

Jl  fout  que  d’eUevn  iour, flous  elle  vn  chant  ie  foce. 

Qui  mefimee fiant  du  chant  des  rojfignols  vainqueur. 
Soit  plein  d’honneur, d‘ Amour, de  Venus, & de  grâce. 

d . ^î^..  i.t.  4 *1  f . J • » J.  1 V - fî, 

••  V A.  Madame  de  Prîmadis.  < 

Vfo'now  ht ''.'AîÂr’  yr.,' 

“Voyant,  Madame,  en  vn  bel  auure,  . >\  -L  *.\  'y 

Où  mainte  rofifi  décœuure,  W«oi  »(T 

S itofices  rofies façonner,  v v:  «rtW 

refiqyprefla men efionner,  >. 


S O N N E T S. 
Quand  ilme  fauuintque  fans  peine 
EU'  a promptement  ce  bel  heur 
D’en  prendre  en  fan  teint,  U couleur. 
L'odeur  fuaue  en  foh  haleine , . -,  •>. 
Ailleurs  la  façon  de  la  fleur. 


*'V,v  r ^r*'.  ‘ t 

ïÙblWhH. 
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. ».',>. . v.v.r.  »v.v  • r . ittUV 

A Madamoyfelle  de  Surgieres. 

T^ono bflantiout  mépris  Ja  Vertu  fait paroiflre  <r 
A tout  cœur  ' vertueux  fan  befain  de  bien  loin. 

De  moy( qui  ay  bien  peu  de  moymefme  le  foin) 

Le  foin  entra  dans  toy  fansmefme  me  cognoifoft. 
fêla  fansfln  m’ oblige, & touflours  méfait  croiftre  ■ 
Cefle  ardeur  Je  me  rendre  vn  immortel  tefmoin ,- 
Que puis  que  les  'vertus tu facours  au  befain,  ^ <V'-' 
Tout  flecic  doïten  toy  ta  'vertu  recognoifare.  ^ 
Je  nay  point  aux  «vertiis  tant  de  part  ny  tant  d'heur. 
Que  toy, qui  la  'vertu  couples  à la  grandeur. 


r recognoifare  a tamais,iant  épris? 

Quà  toy,  plus gr ad  quà  moyfoit  le faruiB  de  ta peine. 

Sur  ladeuife  de  la  Cy  galle. 


M\  U<: 


Quand  le  chien  d’Erigone  ou  l'auant-Chien  encore. 
Au  plus  fort  de  l’Efaé d’vne  ardente  cuijfon 
Seiche  toute  herbe  aux  champs, auançant  la  moiffon 
Que  le  Soleil  doré  de fan  Or  mefone  dorer  A f».  vr  / * 

Du plain  iourl’afareté,  qui  toute  humeur  deûore,  »;0 
Vient  tous  go  fiers  d'oifaaux former  aleurchanfon, 
La  Cy  galle  fans  plus  renforçant  fan  haut  fan,'  \ 


S O N N E T S.  //* 

Sans  fin  de  voix  & dueil, l’œil  du  grad  monde  honore. 
Or  tu  es  la  Cy galle,  cJr  ta  Dame  vn  Soleil, 

Mais  ait  chaud  de  l’Efté  ton  chaud  n'efipas pareil, 

Ny  ton  beau  chant  au  chant  de  la  rauque  Cy  galle: 
(farta  Dame  peut  filtre  ainfi  qu’aucun flambeau 
N'egalle  a tonauis  finlufireen  tout  fi  beau, (n’egalle. 
Qvf aucun  chaud,  qu’aucun  chat,  ton  chaud, ton  chat. 

Anagramc,  Son  arc  tire  flame. 

L’arc  d’Apollon  & l’arc  de  fit  Sceur,ont  des  deux 
A plufieurs  fait  fientirl’irc  & valeur  celcfle, 

Tefimoin  fioitla  Niobe,  & des  Gregeois  la pefie. 

Les  Cy clopes  tue?^,&  le  Python  hideux. 

L’arc  d’ Hercule  dans  l’air  de  maint  coup  hasardeux. 
Des  Harpyes  la  bande  & puante  & molefle 
Tua  mefime  en  volant:mais  l’amour  nous  molefle 
D'vn  arc  paffant  tout  arc, & tout  art  mefime, d’eux: 
Sncor fin  arc  premier  ne  tiroitque  des fléchés, 
Qjupouuoient  mefime  au  find  des  âmes  faire  breches : 
Maisma  Maifirefje  l’a  d'autres  armes  armé,  \ 
Dont  il  embrafie  tout, tirant  près  de  Madame: 

Ce  qui  fait  donc  qu'  Amour  m ait  fitofi  conflumé, 
C’efi  de  Madame  l’arc, car  son  arc  tire  flame. 


Au  Seigneur  de  laBourdaizierc. 

Doyat  ta  beauté  grade  on  peut  ( cher  BovrdaiziereJ 
A celle  de  Narciffie  en  tout  la  conférer, 

Plon  tes  amours, qu’on  voit  des fiennes  dxffirer , 
Autant  qu'd  te  jembloit  de  face & firme  entière. 

L air  fi  or  fie  teint, (es  traits,  peurent  à la  prière  l . L 

F ï 
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. Poufifier  ta  Nymphe  Echo  qu’il  fit  defifierer:  • 

Au  contraire  tu  viens  fans  cefifiereuerer  ut  <0 
Et  fiupplier  ta  Nymphe  encontre  toy  trop fierr. 

TaDeeJJe  aujfipajfie  en  beauté  mille  fiis , . w A 

Cet3  autre  qu’un  refiùs  fittransfirmeren  voix: 

Mais  lors  que fin  amour ,non  l’amour  vers  toymefine 

Te  fiait  languir  au  fiu,non  pas  au  bord  d’vne  eau. 

Tu  te  changes  en  voix, dont  fiort  ce  vers  fi  beau, 
Qujl peut  venger  ton  fiort  contre  fin  tortextreme. 


A luy  mefmc. 


»T 

\ 


Lors  que  ie  iuge  en  tout  ta  Deefife  efire  telle , 

Que  fia  beauté  rafifemble  enfioy  les  raritez  À 

Qyfia  part  on  attribue  a plufieursDeitez» 

Et  qu  autant  que  fin  corps  fion  efirit  mefime  excelle : 
Lors  quk  tant  de  beautezitvien  confiner  celle. 

Dont  Nature  en  ton  corps  a les  traits  imite^ 

D’ Apollon, & fis  arts  dans  ton  ame  excite? » 

Pour  ce  fie  autre  beauté  rendre  encore  plus  belle: 

Je  dy  que  fi  ta  Dame  efi  cruelle  enuers  toy,  . Cv' 

Qjfien  fin  ton  corps  fibeauperdle plus  beau  de  fiy. 
Sont  les  l>ers  qui  fins fin  les  beauté z embelififient: 

Je  dy  que  ï efirit  perd  le  los  du  iuge  ment , 

Qui  aux  vaines  grandeurs  pofipofie  aueuglement 
Les  beautejfjy  beaux  dons  qui  lesgradeursgradifiet. 


Difthique. 

*Thebus,  Amour, Cyprts  veult  flauucr, nourrir  & orner. 
Ton  vers, cœur, ô*  chefi,d’ ombre, de flamme , de fleurs. 


S O N)N  E!T  S. 
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Tant  bienchercheraux  ctettxlewsjubflance  plus  faut 

n efl' élémentaire,^  errleurs  délions.  v >\yZ 
, Merquer  les  tours  Jes  temps, les  inclinations, 
Adefmeenleurs  jeux  tout  noni,  tout cours,  ordre  & 
Dejcrire  en  l’element  du  jeu  la  nourriture  n\;.  ; (&ure: 

Qjjil  prend Jes  qualité sç  & les  impre (fions : 

Chanter  en  l’air  fies  corps  fibtilsfis  régions. 

Sa  pluycfiudre,&  vent  s, neige,  &grejle  plus  durer. 
£hantcr  tant  bien  en  l’eau, fa  liqueur, fis  refus. 

Son  felfis  animaux:  puis  ce  qui  efl  reclus 
T) ans  terre,  ou  qui  fur  elle  & vtgete  & chemine: 
fjomme  vn\Sr  aif  jèra,chafque  ebofe  en  fin  lieu, 

C’ efimonflrer  qu’on  al’ ame  en  tout  vraymentdiuine, 
partout  dans  ccTout  fie  méfié  ainf  que  T)ieU.<  \ 
;v,  • y-A  iM'iï ï;V ’\  x . ■■■''  A A- *A*.'.\iïkO 
LA  FRANCE. 

■•-<vxùï  t j\  .cviîsA 

. y ' : ELEGIE.  «rutv,  ,,;y 

vr  ce  que  tourne  le  cielfir fur  ce  q clofi  dedaï  luy 
! Forme  la  Terre  encor, l’Onde,  le  V aide,  le  Feu: 
Combien  voy-ie  en  toy  fins  cejfi  fi  naiflre  de 
jîi  va ysterreurs,  . 

Et  fans  cejfi  en  toy,*  R A N C lifi  naiflre  et abus f 
Veux-tu  dansvn  vers  cognoijbre  U eau  fi  de  ces  deux f 
C’efi  le  mépris  qu’o  fut,  FRANCE  ,d‘ âpre  dre  que  c efl. 
Or  doc  cejfi  le  F eu ,/’  Air,  l’Onde,  laTerre , de  leurs fiits 
Intimidernos  fins, tromper, époindre,rauir. 

Aïe  fine  le  Ciel,par faute  de  voir  de fi  Dafe  le  vray  cours 

F lij 
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Ceffie  de  mille  liens  l’ame  pefiante  lier. 

Par  la  dfieYte  leçon  idefVieu'x( qui  toéfimt  de  leur  rang 
Ont  fkiçpar  ce  labeur  efhe  le  doéle  v.v.T 

S’ouure  lacaufidetoàt,  tôt  bien  que  la  crainte,  queler- 
Et  la  fiuperfhtionfhulfcyfc  don  te  par  eux.  - (reur 

O doncq  digne  labeur!  6 Gens  dont  lame  ne  peu  tpds . 

En  rien  ejbre  de  Feu,d‘  Air^ne  de  Terre, ne d' Eau!.  C . 
D’elle  le  Ciel  c fl  fiul  géniteur  de  fon  eflreleplus put, 
Tel  qu’eflleflre  de  Dieu prejque  tel  efbre  créant.'' 

Vn  propre  corps  luy  conflituant,qui par  fiapefianteur 
Lâche, ne putffie  le  vol  roide  de  lame  tenir.  ■ ■ ' , 

Par  fiis  doncq  la  tirant lufqu’ au  fifie  de  fis  ronds. 
En  voletant,  [c  ficher  fiurchafiquecbofie  la  fait.  - ' 
Lors  de  ce  haut  fur  tous  Elemens  treshaute  fie  comprend, 
Ains  comprend  dans  fioy  lœuurc  de  tous  Elemens, 
Voire. lï  rond  desCieux,voireàinfi toûtee  que  fans  fin 
Caufie  le  V uideje  FeuJ'OndeJa  Terre, le  Ciel. 

Puis  au  corps  derechef-  fe  logeant, par  fingrauc  difeours 
Enclos  dans  fin  co  rps  tient  de  ce  monde  le  corps. 
Tantquvn  mode  petit  cio  fi  vngrad  monde  dedans  fioy, 
vv\  Vn  miracle  encor  peut  de  là  chofe  venir,  fi  ■ ; ■ ' 
L’amede  fioy  retirât  par  l'art  de  laMufie  ce  grandTout, 
Comme  le peut  retirer  parce  poëme  B a if,  (bafiîr 
( Mieux  que  celuy  qu’on  veit  ( ce  dit -on.)  d'vn  verre  fi 
Vn  monde, en  cépetitlterre  deSPieu  fi  moquant.) 
Tous  lès  cieux  vraymtnt figuresfipeut  clorre  de  fis  vers^ 
Clorrela  Terre  encor, l’Onde, le  Vuideje  Feur 
mi\  tycviT  .%Vsi\0  \*vl  VôVnO 
- :\\\\\ vWTflWV’ii  k Y 

'{MivT  . s v\  f\. 
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MADAME  uM  A RG  V ER  I T E*  « 
de FrabeejfixurdüRQy Henry, douane .»>(  À 
vù;1. . vye'qu!ellcfuft  marieoii  vua 

■ ■wV>a<rt  "iVj  iKjtW.v WR w Mj?:  w;\ï 

; ierge  ,ta  France  tt-lteut par  tes  vêts  fiaçrerain 

» ^ n v-y.vj  s.  4rçwt $h  J 

Auquel  nuirèlè  fir,hondesne  l'age  >ne  peut.  AA 
L!age  fuperbene  mord  les  vers, dont  Grèce  fi  ba fît  wA 
Vnlos  eternel,ny  ce  que  Rome grattai , ? > . , 

Afoy  doneq.  qui  retirant  mespas  leur  gloire  refiuuray > ; > A 
Meurdnjfant  l’ oubli future  tagloire firay^i  u vu<rA 
Et  de  re  vers  mefuré  ton  fainSl  nom  khdr^lonorra,  A 
Puisque  tafaintte  jnueuratde  mafitinétc foreur. 


Epiftreilamefine  Dame. 


,\JL 


IttV*  H 


tpiltri ■ 

T déformais  1 bers  toyfitts  qui  doit  èSbtfex ùe\  s.  A 
! L* impudente  ign  orkticr,on  addrejfeso  Afinerue,' 
Tant  d'œuuresauortef,a  qui  leurs  peres  fine 
Porter  ejfrontéptmt  ton  beau  nom  fin  leur  font,  ..nr.u  O 
Comme  filon  voulàitfà  fitûuegardnfiùre*  A 

Sous  U targue  qu‘dnvçitaupotng  de  iaduerfiùret  t »C‘ 
Simefme  danston  temple  impatient it~lay.  ; . a»  /s;.  1’ 
Quelque  enroüévorbeau  croüajjer  deuant:toy.^rs\<x<% 

Qui  fi  pouffant  auiangdesCygné\fisplùs-  rare^A^ 
Vienne  fiüilkr  tonmorndadans  fit^ersdmjdmiÇesïs  xulv 
Et  qui  tout  bigarredvn  plumage  emprunt 


Ne  couche  iamais  moins  quvneinlmortalkét  *avro»v- 
le  ne  firay  point  ràome.dçpitirty  nos  Gkçnfcsj\À-\  n\  u>T 


Tes  neuf  fçait  antes  Sceurs  nc'.fimntmom  dépHe&^n^ 
Que  fi  nous  mions  a )eu  dans  ion  iempbt  T royens,  v.  u •.  ;\k  \ 


>?  ,> 
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Ou  AiaxOHee,  ouïe  Laértien:  ' ' 7 .*  M A 

L’i/n poaxfircerenebé taprtjlreJfe<Cajfandre^  si» 
L'autre  four  ton  fouettait gardien  vouloir  prendre 
D'une  fanglantemain,indignc  de  toucher 
A celaque  Ta  Troyeauoit  tenu fi  cher:  v.t  ;n  --- 
Car pareil  à ceux-ci  ejl  celuy  qui  f efforcé^- . s >\  ■ . 

De  bon  gré  maugféfctre  aùxLfkfis  todtefirce. 

Pour  d’uni  main  fouillée  au  bourbier  d'ignorance,  \ 

T oucher  au  facrelos  d’une  P allas  de  France,  ' \ 

F aifanttoH a ton  temple, à moy  ton prefirt  fainétj  < \ L 
V lire  à fin  nomqtfon  uoit  dés' fanai]] ante  eftetnr.  h 
Mais  ïiujfi  quad  iefiay  quvnRoxsARi>,quieftonnà. 
Et  contente  lesi^ieux, a qui  fis  vers  il  donne,'  > \ 
Vient  humble  dans  ton  temple  à tes piefis  apporter 
Ce  qui  peu  taux  neueux, voire  aux  per  es  ofier 
La  gloire  desbeaüxlters,  bien  que  Lan  me.uifi  ejbre 
Ton  plus  cher firüiteur,, ton  plus  fiuori pieflre,  \ /. 

T f repaijfantfans  fin  d’un  vers  qui  vient  à gré,  * r 
Quand  ilvientxCvn  IoDEli  &x  toyfiule  ficré, , V 
I e ne  fuis  moins  ioy  euxque  U preftrejJeantique  > mO 
Du  deuïn  Apoüon  fifuand  au  temple  Delphique:.  > \ ,ut?. 
Legrand  Roy  Lydien  prodigant  fin  threfir,  . >.<-v  * \l 
V mt enrichir  celieude  mille f refins  d’or^w 
Efihange an t lès  yaiffiatfx  d’argillebien  touthee. 

Aux  vaiffiaux  majjifs  d or,oulatrouppe  eflùnncc / \ 

Des deuots pèlerins tfiordefen celieu,  < • 

Beuuoyent  de  longue  fuite  aux  fifiesde  ce  Dieu,  .a  n\  v\ 
Car  les  riches  prefens  qui  or  chef^toyfi  treuuent  \ -ui-A 
P refin  teS^par  R o n s art»,  tour  ainjinous  abbreuuent:  T 
I nuitans.  tout-un monde alouertm honneur, >.ttor \ *v  ^ 

Inuit  ans 
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I nuit  ans  tout  vn  monde  à louer  ton  donneur , 
Quircculeen  l’autel  de  magrand’  Marc  vérité. 
Pour  jnire place  a l’or, mon  argille petite , 

Oùdeuantie  f fois  l’offrande  d ta  grandeur, 

Non  pas  d’vn  pareil  pris, mais  bien  d’vn  pareil  cœur. 
Malheureux  font  ceux-là,  de  qui  les  ialoufes 
Pour  les  ge fer  tous  feuls,  ont  les  âmes  JdiJies : 
Malheureux  ejl  celuy,  qui pourpenjer gaigner, 

D’vn  admirable  ouuricrveutlagloire  épargner: 

Dans  les  antres  ombreux  Je  ialoux  d’l>n  bel  ceuure 
Doit  viurefilne  'veut  que  fa  rage  ondecauure. 
Qjfef-ce  qui fuit  les  vers,çgr  leurs  fatncls  artifans , 
Seruird’vne  rifee  à tant  de  Courtifns , 

Et  que  les  grands  qui  font  leur  but  de  la  Mémoire , 
Dédaignent  à tous  coups  l’ouuricr  de  telle  gloire, 

Aimans  mieux  fe priuermefme  de  leureffoir. 

Port  ans  tout  au  cercueil, qu en  viuant  receuoir 
Les  'vengeurs  de  leur  mort? Hé! qui  fuit  que  la  France 
Charge  fouuent  d’honneurs  fon  a fie ffe  Ignorance, 

Si  ce  nef  vne  enuie?  enuie  qui  ne  'veut 
Souffrir  vne  vertu, qui  trop  plus  quelle  peut, 
Seperdantpourlapcrdre.il faut  il  fut  des  autres 
ganteries  beaux  labeurs  pour  donner force  auxnofres , 
Tel  admire  fouuent  ce  qu’il  doit  admirer, 

Quide  foymefme  fuit  d’auantage  effercr: 

Car  quad  au  point  d’honeur,tat  plus  vnhome  en  quitte , 
Et  plus  il  en  retient, & plus  il  en  mérité. 

le  feray  toufours  franc, l’honneur  que  i’qy  de  toj, 
Au  rebours  de  tout  autre  éucillevn  cœur  en  moji,  . , 
Vn  cœur  prompt  & gentil,  qtu  fit  quegay  ï adore  \ 
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Celuy,  qui  comme  moy  ma  grand  Minerue  honore , 

Et  fi fait  que  de  luy  ie  m’accompagne, à fin 
. Que  ton  nom  & le fien  vole  au  monde  fans  fin. 

A ux  couards  f oit  l’ enuie, oneques  on  ne  vit  efire  1 

L’ enuie  dans  l’effrit  courageux  & adextre. 

Nul  ne  fiçauroit fi  bien  fe  faire  plaire  aux  Dieux, 

Que  ie  ne  defiraffe  encor  qu il  leur  pleufl  mieux.  1 V 

Quand  on  a le  cœur  tel, bien  qu  encore  on  ne  fitee 
Ses  traits  du  tout  parfait  s, ce  braue  coeur  efface 
Parvne  opinion  le  trait  le  plus  parfait , 

Puis  de  l' opinion  la  vérité  je  fait:  ' / ' V 

Ainfil’  œuure  d’autruy  doit  Jèruiràlavie 
T>’y  n encouragement, & non pas  d’vne  enuie. 

Tant  fien  faut  qu’enuieux  de  nos  hommes  ie  fois. 

Que  ie  ture  ton  chefi,qu entre  tous  nos  François, 

Tant  l'honneur  du  pays  m’a  peu  toufiours  ejf  oindre, 
Jevoudrois  quon  me  vi fi, tel  que  ie  fuis , le  moindre, 
le  ne  féru  trois  plus  firsqua  ton  fiacre  los 
T)’ inciter  languiffant  les  efirits  plus  diffos. 

Mais  puis  que  nous  voyos  croifire  en  France  vn  telnobre 
De  brouilleurs, qui  ne  font  finon  que  porter  ombre 
A la  vertu  naiffiantejl  te  faut  prendre  au  poing 
Ton  glaiue,&  ton  bouclier , pour  m aider  au  befoing. 

Et  tant  qu’encourageant  mes  forces, à l’exemple 
T) u vainqueur  Vandomois,ie  forte  de  ton  temple. 

Pour  fur  les  ignorans  redoubler  les  efforts. 

Et  hoir  ces  auortons  auffi  tofi  que  nais  morts , 

A fin  que  l’heur  de  France  & des  Mufies  ie  garde, 

F a fiant  apres  Ronsard  la  fieure  arriere-garde. 

I e les  y erray  fioudain  fiousynes  traits  fiefiroyer,'  ’ ' 


A 
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le  les  ver  ray  fioudain  fous  ta  Gorgon  muer, 

Afais  non  pas  de  beaucoup, car  ejlans  demi-pierre  ■ \ 
Del’ejj>rit,tlne faut  finon  que  Ion  re  ferre 
Leur  meuuement,d'vn  roc ,a fin  qu’on  ofie  à tous 
Le pouuoir  de  fe  nuire  eux-mefmes  de  leurs  coups , 
Arrefiantparlesyeux  de  Medufe  auec  lame 
Le  malheureux  Démon  qui  fi  mal  les  enfiame. 

Or  ce  pendant  qu  ainfi ton  fecours  i’attendray. 

Et  redoutable  à tous  au  combat  me  rendray, 

Embraffe  moy  ces  'vers ,que  la  Harpe  meilleure  . ; 

Pour  ta  fitin  fie  grandeur  a fionne^  a cefic  heure: 
Embrajje,embrafje,fr  fiy  ces  beaux  hymnes  fionner , 

F reres  de  ceux  qu’on  'vit  a fin  Odet  donner , 

Tant  que  depuis  ton  temple  entendent  les  e franges 
Des  hommes  & des  Dieux  les  plus  belles  louanges , 
Confififans  qu’en  ce ficelé  ingrat,aueugle,& las  (.0 

Des  troubles  de  la guerre  ,on  voit  vne  P allas, 

Qjù  fiait  de  nos  vertus  & de  nos  Afufies  conte , 

Autant  qu àl‘ ignorance  & au  vice  de  honte,  -,  ü.-.v 

Prenant  pour  les  fiueurs  que  fiat  fa  deïté  • 

L’vfiure  quelle  attend  en  nofire  eternitc. 

CHAPITRE. 

•.  Enfàueurd‘Orlandc  excellent  Muficien. 

, J i hfiut  a tes  chanfins graues  enfiemble  & douces, 
; Sur  l’aile  des  beaux  chats  qu’on  leur  doit  inueter, 
Iufiquaux  Rois  (b  ma  Mufie  ) ains  iufiuaux 
■ "Dieux  tu  pouffes: 

Des  vers  en  contf  échangé  ici  tu  dois  chanter  . v s \ 

PourOrlande,quipeut  aux  vers  l’aile  fi  belle, 

D’vn  heurjdvn  air,d’vn  art,  admirable  prefier. 

Gij 
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Utile  quOrlande  peut  donner  aux  vers, e fl  telle , 

Que  fin  vol  animé  de  mouaernens  fi  beaux, 

Sipromptsfi hauts, fiurpàjfie  en  votit  toute  autre  aile. 
D' enfer  au  ciel, du  ciel  aux  infimales  eaux. 

Mercure  en  vn  moment  remonte  & redeuale. 

Ayant  au  chef, aux  pies, fis  ailerons  lumeaux . > • ~ 

fie  beau  vol  peut  porter  a la  riue  infernale 

No  s vers, au  ciel, aux  coins  delà  terŸefians  peur 
Decequifiten  mer  choirlefils  deDedale. 
JMercureauffi  qu’on  frit  fort  fubtil  inuenteur 
En  Mufîque,peut  eflre,efl  la  Mufique  mefime, 

Hauflant,baiffant,partoutcebeauvolenchanteur, 

rPuis  donc  qu’vntel  art  donne  & courfi  & force  extrême 
Aux  vers,  & puis  qu  Orlandevn  te  vo  façonnant , 
Efl  des  Dieux  tÿnouueaux  ouuriers  l ouurier  fiupre-^ 
JMufes  qui  d’vn  tel  art  ire%  toufiours  tenant,  [me: 

Comme  l’art  tient  de  Dous,il  ne  fout  qu  on  rejuje 
D’orner  ce  qui  vous  peut  donner  tant  d’ornement. 
Vuis  la  Mufique  a pris  fin  beau  nom  de  la  Mufe, 

Mefime  l’air  des  beaux  chants  infhrez  danslesvers, 
Efl  comme  en  vn  beau  corps yne  belle  ame  infiufe. 

Le  ciel  qui  roide  emporte  auecq  fioy  ïvmuers. 

Retournant  tant  de  ronds, vne  harmonie  engendre 
Par  leurs  accords, tire^  de  leurs  dificords  diuers. 

Si  l’humain  Cens  pouuoit  de  ces  cercles  entendre  ■ q 

Le  bruitlqui  de  dificords  fans  reiglefr  infinis. 

En  tant  d’accords  reigleX^T finis  fie vient  rendre. 
Tous  les  plaifirs  humains  fieroient  de  nous  bannis,  A A 

Mais  au  de  fout  des  fiens,nos  eflnts  dcdiuine  i 

Ejfence,abfens  des  corps, font  au  cielreünis.  vi 


CHAPITRE.  n9 

Straprenans  au  lieu  de  leur  haute  origine. 

Tous  ces  fons  qu'ils  auoient  autre sfois  entendus , 

En  rapportent  des  tons  dans  leur  jrejle  machine : 
tWcJme  aucuns  d'eux  f toft  qu’ils  font  re defcendus. 
Tachent  faire  imiter  à leurs  fe  ns  l’harmonie, 
Quid’aife  les  auoit pareils  aux  Dieux  rendus. 

Telle  accordance  encor  f imite  au  cief'vnie  ( Sœurs, 

Aux  beaux  'vers , quand  la  main  dePhebus,  de  fes 
Du  toutprefque  a fongré  lame  des  Dieux  manie: 
u eux  émeus, force^,par  accents  rauiffeurs , 
Lairroientgr  ÏAmbrofie,& le  Neftar,  pourpaifre 
Leurs  dette % fins  cejfe  en  ces  autres  douceurs. 

[arque  fert l autre paflàleur immortel  eflref 

Mais  tel  celefle  accord  à tous  coups  fut  dans  eux, 

De  leur  eflre  celefle'vn  fentiment  renaifre. 

Jl  ne  fait  feulement  lesDieux  fe  fentir  Dieux, 

Mais  les  hommes  il  fut, par  vue  éprife  extreme 
Se  fentir  tels, que fot  ces  Dieux  mefme  en  leurs  deux. 
Tjofre  ejfence  mortelle,  en  l’efjence  fupréme 

Sur  l’heure  il  ne  peut  pas  feulement  transformer. 
Mats  en  hommes  il  peut  tourner  les  befles  mefme: 
iMins  ce  qui  eft  fans  ame,il  f efforce  animer. 

Comme  le  bois  fuiuant,&  la  fuiuante pierre, 

Qtfil  fembled’ effort  propre  & fans  charme  charmer. 
St  comme  au  ciel, en  l’air, en  la  mer, en  la  terre , (fons. 

Aux  Dieux, aux  hauts  effrits, aux  oifeaux,auxpoif 
A uxbeftes, aux  humains , Amour  fes  traits  defferre, 
"Voire  & encor pénétré  aux  Enfrs,  par  fes  fons 

Et  par  fs  chats,  qui  font  fes  deux  traits,  la  Mufi que 
F orce  tout  ce  qu’en  tout  rencontrent  fes  chanfons: 

G tij 
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Bile  a me  fine fircé  la porte  Plutonique, 

Retenant  le  hideux  & l'inceffable  aboy. 

Qui  fort  par  trois  go  fier  s hors  du  corps  Cerberiquc, 
Quand  ce  monfirueus  chien, tout  tranfiorté,tout  coy. 
Tout  béant jdualloit  ces  charmes  indom tables. 

Dans  foy  tournant  fa  rage  en  douceur  maugré foy ,• 
Quand  les  Sœurs  fans  pitié  Je  firent  pitoyables,  i' 

Quand  les  trois  autres  Sœurs(qui  toutdejlinfilans. 
Ne  flechiffent  iamais ) fe  'veirent  jlechiffables. 
festons fifirts,fidous,penetrans,  ërcaulans. 

Du  cruel,  de  l’auare  Enfer  les  lois  faulferent , 

Toute  ombre  trifie , rude ,& farouche  emmielans: 
Tant  quY xion,Sifyphe,&  Tantale  laijferent 
Ou  le  dur  fouuenir&  fentir  de  leurs  maux. 

Ou  leur  roue,  & leur  faix,  & leur  foif ,f arre fièrent: 
*- Auffinon  feulement  aux  eff  rit  s infirnaus  (Deeffes, 

Cet  Orphée  eufl  fait  fine  , ains  aux  Dieux , aux 
A ux  Démons, aux  humains, aux  brutes  animaus. 
Nofbre  M ufique  doncq,qui  aux  enchantereffes 
Chanfons  de  cet  Orphee  exerçoit  fonpouuoir. 

Les  fit  fur  tous  les’cœurs  autatqu Amour  maiflreffcs. 
nAfefine  fin  mont  Rhodope,enfin  ne  l'eu  fl peu  voir 
De  Thyrfes  ajfommé parles files  Bacchantes, 
(Carpuiffance  il  eufl  peu  fur  fa  mort  mefme  auoir:) 
fjddais  les  barbares  bruits  des  cymbales  fonnantes. 

Des  éclatantes  l>ois,des  cornets, des  tabours, 
Efioujjèrent  l’ejfirtde  chanfons  fi puiff antes. 

La  M ufique  plus  njraye  & parfaite  a tou  fours 
T r lie  rencontre, alors  que  plus  on  chante  & fonne. 
Que  des  meilleurs  ouuners  on fait  plus  le  rebours . 
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x^Ainfi  contre  Apollon  fis  lourds  tuyaus  entonne 
Le  Satyre  Marfye:  & le  iars  éclatant , 

Penfe  égaller  l’oifeau  dont  Me andre  rejonne. 

Qes  Bacchantes 3 qui  haine  extremealloyent  portant 
A tel  honneur f flans  leurs  iours  Trie  ter iques 
Alloyent par  tout  errant ,chantant}danfant,faultat: 
tJWais  file  fainél  effort  de fi  rares  Mufiques, 

Eufl  peu  lors  das  leurs  chefs,  das  leurs  coeurs penetrer. 
Pleins  de  vapeurs  ,d' ardeurs  de  rages  Bacchiques , 

xMuecques  la  Mufique  Orphee  eufl  fait  entrer 

L'amour  mefmeau  dedans  des  vineufies  Menades , 
Fàifantces  deux  pareils  en  force  fimonfirer. 
farl’vne  tous  leurs  fins  & trouble % <5r  malades , 

Eufl  remis  en  leur  train  : & 1‘  A moureufl  domté 
La  haine  fa  contraire  éprifi  en  ces  Thyades: 
'Doucementle  cerueau  par  tels  appas flaté 

Eufl  mis  hors  toute  erreur  & fureur }parl’aureille: 

Et  l’amour  allumé  dans  le  cœur  eufl  eflé. 

U admiration  doncq'dechofe  nompareille. 

Vers  Orphee  eufl  eflé  tel  am o ur pro du i fiant: 

Et  la  Mufique  feule  eufl  fait  telle  merueille. 
tJMcfme  aux  amours  plus  vrais  la  Mufique  attifant. 
Au  cœur,au  chef  émeu  Je  defir,  la  mémoire , 

Va  iapprehenfion  viuement  embrafant. 
iMmourjùit  & refait  par  elle  fa  Hiétoire, 

Et  croy  que  cault  il  porte  en  fin  carquois  des  traits, 
Qjfil  luy  dérobé  J fin  d’en  reflaurer fa  gloire. 

%Aufji  demefmepere  & mefme  mtre  extraits 
Je  les  croyfiere  & fœur:  caria  Venus  celefle 
Eflla  mere,&  le  ciel  dans  elle  les  a faits.  > 
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L'vn  l’autre  fi accompaigne,& font  pareils  au  refie 
T ous  leurs  effets  jinon  que  par  douceur  la  Sœur 
Rompt  cela ,dont  le  frere  aigre  & fificheux  molcfie: 
Ou  quand  languide  il  dort,  qu’il  dilaye  mal-fieur. 

Que  trop  fier  il  mefirifie,elle  l’éueille,ajfeure. 

Et  rabaijjèjpar  vtue,afj>re,  & braue  douceur. 

Suffit  fie  fouuenant  de  leur pcre,a  toute  heure 
Nous portent  dans  le  ciel ,&  fint  entrer  en  nous 
La  Venus, qui  d’vn  heur  cele fie  nous  bien-heure. 
Vous  donc  tous 3 quigoufie % tous  les  plus  faints  & doux 
Plaifirs3que  la  V mus  coniointe  au  ciel, fait naifire. 
Et  qu  Amour  & Mufique  ont  fait  fentiren  vbus: 
Qui  Orphee  admire % en  tel artfigrand maifire 3 (froids 3 
I upeans par  là  les  cueurs  plus  lourds  3 plus  durs 3plus 
Plus  enterre f,plus  morts  en  cœurs  humains  renaifire. 
far  font  les  animaux, rochers, daulphins  <*r  bots. 

Et  vrays  enfirs  d’ Orphee 3ou  d’Arion  encore. , ‘ 

Ou  d’vn,  dont  Thebes  print  & fis  murs3  & fis  loix. 
Vous  qui  difcerne % bien  ceux  dont  ce  fi  art  f honore 3 
D’auecles  faux  ouuriers:&qui  voudriez  ouir 
Cela  dont  le  banquet  deshauts  Dieux  fi  décoré 3 
Quand  Phœbus  & fis  Sœurs  les  viennent  c jouir, 

Rauir  &poJfcder:&  qui  de  l’harmonique 
Branle  des  deux  tournant ,voudric%  mefme  iouir. 
Vous  qui  aime  f les  vers, qui  mieux  quvn  Atlantique 
N eueu  courrier  des  Dieux  ne  les  pourroit  porter ; 
Seroyent  porte^au  ciel fur  l’aile  de  Mufiquc: 

Vous  qui  voudriez, peut  efire3ouirmes  vers  chanter 
D’vn  chant  diuers  & digne,  admire % tous  Orlande , 
Qplpcut  tout  tel  vouloir  en  vous  tous  contenter. 

Il 
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Jl peut faire  en  'vous  naiflre  vne  Venus  plus  grande 
Que  rie  fl  l’autre  je  croy  ,faiflant  qu  Amour  ainfî 
Auec  fa  Sœur,  trop plus  que  iamaislious  commande. 

Jl pourroit flaire  en  terre, & au'XËnfirs  àuffi. 

Sur  ce  qui  eflviuant, flans  vie,&  hors  de  vie , 

Plus  que  rien fit  Orphee,autantlà  h as  qu'ici. 

Jl peutd’inuention  doéle, douce, & hardie. 

Qui  contente  le  doéle,&"  retient  l’ ignorant , ' : 

D’Apollon  Je  fies  Sœurs /Vàincrela  mélodie. 

Son  ame,que  ie  cuide,alla  des  deux  tirant 

Tous  les  tons  plus  parfaits }tant  que  mefime  il  égale 
L1  accord  meilleur  que  font  ces  cieux  en  fie  virant. 

^A  tous  beaux  vers,&  mefime  aux  miens , ie  croy, fatale 
Son  aile ,reuolant partout  l'ample  vniuers , 

C’e fl  le  but,  le  loyer  que  toy.  Mufle,  en  mes  vers 
Attens,  d’auoir  chanté fa  Mufle  muficale. 


A Loyfe  I’Archcr: 

SONNET. 

SiOrlande  fient  bien, qu’outre  fion grand  mérité. 

Par  ces  miens  vers  fion  los peut prcdre  accroiffiement, 
Qrijl  fçachegréjL  o Y s i,à  toy  premièrement , 
Puis  à moy,que  fans  fin  tout  grand  mérité  excite , 

Ton  fiçauoirja  façon, ta  vois, fi  fort  incite 

Tous  ceux, dont  la  vertu  peut  donner  ornement 
Aux  vertus ,qu  il  conuient  qu’en  celapromptement 
Vers  la  vertu, vers  toy , ver s foyme finie  on  fiaquite. 

Airpourair,par fies  chants  Orlande payera 
Mers  vers, leur  fioufflant  lame:  il  te  fatisfera 


( 


Par  fis  chanfons:  mais  fine  & grâce  bien  plus  grande 
Ses  chantons  reprendront  par  ta  vois, par  tes  doigts: 

.v  Au  lieu  doncq  de  le  ‘voir  quitte  entiers  toy , tu  dois 
Obliger  de  rechef  l'art  & le  nom  d’Orlande. 

Sur  la  Grammaire  de  P.Ramus. 

■ î.  \ y.'  *rHv  v * v 

Les  'vieux  Gaulois  auoyent  tous  arts  en  leur  langage , 
Mais  Dis  l’vn  de  leurs  Dieux  ( qui  riche  tiet  couuers 
Sous  les  ob fcures  nui  fis  mille  threfirs  diuers) 

Aux  champs  Elyfiens  retint  des  arts  l’vfage:  ‘ , 

Il  filloit  doncq’  auoir pour  là  bas  pénétrer. 

Les  rappeller  Jes  fiire  en  l’air  Gaulois  rentrer. 

Ce  Rameau  d'or, par  eux  redorant  toutnoflre  dge. 

SONNET  , 

Sur  les  Dialogues  d’Honneur  de  I.  Bapti- 
fte  PofTeuin. 

Si  de  l'honneur  le  nom  f honore  en  toutes  pans. 

S'il  fait  feullcs  duels, les  affauts, les  iournees: 

S3 tl  conduit  au  fçauoirles  âmes  les  mieux  nées , 
Honneur  le  fcul guidon  d’ Apollon  & de  Mars: 

"Bref,  fl  e fl  nourricier  & nourriçon  des  arts. 

S’il  efl  feul  condu  fleur  des  plus  grand' s dejlinees. 
Vainqueur  de  la  ranqueur, de  Ta  mort, des  années. 

Et  bien  fouuent  le fléau  des  Rois  & des  Ce  far  s: 

Quel poin  fl  plus  honorable  eufitroUué pour  déduire, 
L’autheur  Italien,  ne  Gruget pour  traduire,  . 

Fors  l’honneur  c ÿ*  fin poinfl , des  outrages  domteurf 


112 


,7.  W 


,n  -j»  * 
■ 


O D E.  ’ ! 

fieux  doncques  de  ce  temps  & leurs  enfidns  encore, 
Soyenttels  enuers  ceux-y, que  cet  Honneur  honore  - 
D’vn  honneur  éternel  & tvn  & l'autre  Autheur.' 

O DE 

Surlatradu&ion  de Paulc Emile, fai&c  par 
Iean  Regnard  , Sieur  de  Mi- 
guetiere. 

; i les  fiagesDieux,  quon  doit  croire 
Ialoux  de  nojlre  baffe  gloire,  \ 

1 N’auoyent  d>fvne  imperfiéÜon 
Bridé  toute  humaine  aftion, 

A fin  de  rabaijjer  l’audace 
Des  hommes  fleur  rebelle  race:  \ ' 

Et fi  dés  le  commencement 
Ils  n auoyent méfié iufiement, 

Etleurdejhueur&r  leur grâce. 

Par  mille  beaux  fiait  s entrepris , > 

Par  mille  admirables  écrits , ■* 

IA  au  gré  le  dard  de  la  mon  blefime , 

Afillc  mortels  fi  fufijent  faits 
Eux-mefime  immortels  & parfaits. 

Au  ffi  bien  que  les  grands  Dieux  me fme: 

JAaiscefie  ordonnance  fiupréme, 

A fait  qu'aucun  peuple  n’ait  eu 
Le  pouuoir  dî empeficher  qu  vn  vice. 

Apres  mille  efforts  n obficurciffie  1 1 . 

Tout  ce  que  de  bon  il  a peu:  •.V'Vuv'; 

Les  peuples  que  Phebus  éclaire  .* 
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ODES. 

Tous  le  s premiers  >quand  au  matin 
A fon  leuer  il  fait  retraire  ;:;v 

"De  fa  foeur  le  char  argentin. 

Ont  premièrement  par  'vaillances, 

P aria  grandeur  de  leurs  puijjdnces , 

Par  hautes  apprehenfions. 

Et  par  do  fies  inuentions, 

Meres  de  toutes  nos  fciences,  >•  1 

Taché  d’égallerleurpouuoir. 

Taché d’egaller leur fçauoir,  -AV,  - 

Voire  & par  leur  renom,  leur  vie, 

Aux'Dieux,  quiefloient  maifires  d’eux  : 

Ma  is  toufiou  rs  l’orgueil  hafardeux 
A fus  la  vraye gloire  enuie. 

Car  leur  gloire  leur  fut  rauie,  à , -, 

Ou  pour  au  milieu  de  leur  bien  •>/  * 

Auoir  'voulu  trop  entreprendre. 

Ou  pour  en  voulant  tout  apprendre, 

A la  fin  ne  comprendre  rien. 

Quelle  entreprifi  a ton  trouuce 
Qùjls  ayentiamais  acheuee. 

Comme  deuant ils  la  penfoyentf 
Tantofl  quand  plus  ils  Feffvrçoyent  . 

De  venir  au  but  delà  chofè,  rV'V'"  v. 

Le  tour  du  deftin,  qui  foppofi  tfiv  i.v  ,"%i  . 

A nos  fines, à nos  confèils,  vv  > -Z**.  V 

Rompoitles  humains  appareils,  1 * ..  .A  . 1 1 

înut îles, quand  trop  on  ofi:  . 

Tantofl  voulant  cognoiflre  tout,  n V.  ■ . vAk,*-  n n \ oT 
Ils  fcntoyent  au  lieu  d’efhre  attbout  ^ --3\  i%\ 
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La  peine, loyer  de  la  peine. 

Ou  fus  vn  principe  muent é 
Ils  affeuroyent  leur 'vérité, 

Ainfi  qu’vne  tour  fur  l’arene. 

Ou  d’ime pieté  qui  meine 
Centmille  fuperfiitions , 

Faifant  femblant  d’atteindre  aux  nues , 
Et  parlans  parvoyes  incongneues 
Bigarroyent  leurs  opinions. 

Depuis  la  cauteleufe  Grece , 

La  Grece  toufioursmentereffc , 

Et  par  beaux  faits  & par  écrits 
Voulut  a tous  rauirlepris 
De  cefle  immortalité  grande. 

Que  l’homme  ainfiqu’vnDieu  demande: 
Mais  leurs  'vertus  ils  embrouilloyent 
Des  vices, dont  ils  fe  fouilloyent , 

Et  de  mainte  execrable  offrande. 

En  manquant  d’vne pieté 
Leur  dete fiable  cruauté: 

Ou  bien  dans  l’ondje  obliuieufe 
Enuoyoyent  leur  nom  défia  mort. 

Pour  fefire  efiorcef  pour  le  tort, 

Fuji  par  audace  auantageufe, 

Fuflpar  rufe  malicieufe. 

Ou  bien  fils  l’ont fait  viure  ici, 
jls  ont  fait  viure  auec  leur  honte. 

Et  noflre  reproche, qui  donte 
Leur  labeur  &-  leur  gloire  aujji. 

Que  diray-iede  mille  fenges. 
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Mille  fables, mille  menfonges , 

Dont  ils  penfoyent  orner  leur  faits. 

Et  leurs  beaux  efcripts  contrefait 
Quoy  que  le  'vulgaire  ni en  tance , 
le  me  permets  fans  arrogance 
De  dire, que  la  grand’  faueur. 

Que  nous  faifans à leur  labeur ; 

N e vient  que  de  nojbre  ignorance , 
Qujapprouue  ,commea  crédit , 

T out  ce  que  le  commun  nous  dit , 

Sans  que  rien  à fay  Ion  retire. 

Ce  que  le  Ciel  plus  chichement 
Nous  donne ,c éfi  le  iugement: 

Qui  fait  que  i’ofe  encore  dire , 

Que  tous  ceux  qui  veulent  efcrire 
Du  tout  comme  l’antiquité, 

Seruans  aux  aueugles  d’amorce. 

Se penfent  eux  mefme  fans  force. 

Et  fans  yeux  la  poflerité. 

%Mpres  que  les  de  fin  s bornèrent 
L’heur  des  Grecs, le  s Romains  régnèrent. 
Ces  plus  fiers  que  vaillans  Romains, 
Qui penfayent  tenir  en  leur  mains,  • 
Fuji  en  guerre, fafi  en  doEbrinc , 

Les  gonds  de  ce  fie grand’  machine: 

Mais  par  mainte  fedition, 
Quenfantoitleurprefomption, 

Ont fait  eux  mefme  leur  ruine, 

LaiJJbns  mille  vices  "Vilains, 

Dont  leurs  plus  beaux  ailes  fine  pleins. 


ODE.  /if 

Comme  le  ciel  les  entremejle : 

Laijjbns  leurs  proce%  obfline %, 

Laijfons  leurs  cœurs  effmine^, 

Quand  on  combatoit  pejle-mejle : 

Laijfons  & le  foudre  & lagrefe , 

Qui  leur  forain  fouuent  brouilloit. 

Et  laijfons  'vne  enuie  extrême. 

Qui  au  fàng de  leurs  amis mefme 
“De  rage  fouuent  fe  fouilloit. 

Si  eft-ce  qu’entre  tant  de  fautes 
Ils  ontleué  leurs  gloires  hautes , 

Par  beaucoup  de  braues  'vainqueurs , 

Par  beaucoup  de  doutes  autheurs : 

Et  bien  que  fi  firtsilsne  juffent , 

Bien  que  fouuent  mefme  ils  nceuffent, 

Voyant  l’autre  camp  affronté, 

Lafoide  peur  de  leurcofié: 

Et  combien  que  tant  ils  ne  feeuffent 3 
Par  grands  morgues,  par  grands  moyens. 

Par  la  large ffe  de  leurs  biens 3 
Seruoyent  d’épouuentail  au  monde 3 
Encore  leur  viuant  renom 
Mous  efjouucntant  de  leur  nom. 

Me  fntiroit  la  nuiél  profinde, 

Moyé dedans  ïinfrnale  onde. 

Si  les  bons  efrits  & le  temps 
Me  decouuroyent  que  les  plus  braues , 

Les  mieux  difans,&  les  plus  graues. 

Font  bien  fouuent  les  charlatans. 

triais  que  diray-ie  de  leur  race. 
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Qui  encore  auiourdhuy  pourchaffe 
De  Je  faire  nommer  de  nous , 

Le  peuple  le  mieux  né  de  tous ? 
le  ne  parle  point  de  leurs  vices 3 
le  fçayque  toufours  les  malices, 

S' on  les  contrepoife  aux  bienfaits 4 
Rauallent  l’honneur  fous  le  fais. 

Et  puis  toufours  quelques  fùpplices 
Suiuent  ceux-là >qui  écriuans 
Parlent  librement  des  viuans: 
le  ne  fi  ay  pas  fa  ce  peuple  ofe. 

En  reprenant  vn  cœur  plus  haut , 
Quelque  beau  fait  quand  il  le  faut , 
le  diray  cefle  feule  chofi. 

Puis  qu’il  faut  que  ma flamme  enclofe 
Trouuevn  foup irait  en  cela. 

Que  ce  peuple  & fin  voi fanage 
Nous  donne  fiouuent  tefmoignage. 
Que  les  Gots  ont  paf épar  la. 

Encore  ont  il  ce  fie prudence 
De  fauthorifird’vn  flence , 

Et  par  mille  admirations , 
Quelquefois  par  inuentions. 

De  mains  J’efiaules  fie  louanges,  * 
Se  faire  admirer  aux  eflr  anges: 

Mais  toy  mais  toy, peuple  François , 
Qui, vaillant, iamais  jous  les  lois 
D’vn  peuple  e franger  ne  te  ranges , 
Quel  autre  plus  grand  vice  as  tu 
Qui  obfcurcifje  ta  vertu , 


ODE  Su 

Sinon  le  mépris  de  ta  gloire* 
le  fçay  qu’aucun  n’egallera 
Ce  quil  a fiait, ce  qu’il  fera. 

Aux  couronnes  de  ta  viéloire: 
Mais fi  des  hommes  la  mémoire 
Ne  le  s fiait  d tous  fiecles  voir. 

Qu’as  tu  gaigné par  tant  d’alarmes,' 
Sinon  que  perdre  tes  genfidarmes , 

Et  le  plus  beau  de  ton  efioirf 

Quelle  autre  plus  belle  efierance 
Auois  tu,pourlarecompenfi 
De  tant  de  trauaildefienâu. 

Et  de  tant  de  fiangrefiandu , 

Sinon  l’honneur ,qui  deuoit  fiuiure 
Ta  vaillance ,&  qui  ne  peut  viure 
Si  quelque  ingénié ufie  main. 

Mieux  qu’en  vne  taille  d’airain, 

D 'or, de  bois, de  marbre de  cuiure 
Ne  l’anime fi  do  élément, 

Qjfiony  voye  éternellement 
Vne  ame  des  fiecles  mai fire fief 
Mats  comme  ennemi  du  plus  beau 
Que  nous  ayons  d’vn  lourd  tombeau. 
Tu  Jais  que  ta  lourde  parefie 
Ton  nom  & tes  ayeulx  opprefie. 

Ou  pour  de  tout  temps  mettre  au  bas 
Les  vrais  artifians  de  la  vie. 

Qui  parles  ans  nefi point  rauie. 

Ou  pour  ne  te  cognoifire  pas. 

"Voila  ce  que  le  ciel  t’enuoye1  v. 
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Voila  le  trait  dont  il  foudroyé 
Tout  cela  que  tu  as  de  bon. 

En  te  priuant  du  vray  guerdon 
Que  la  feule  vertu  mérite. 

Mais  i’attens  qu'une  cbatemite 
Contre  mes  vers  grince  les  dents. 

Qui  Sardanapale  au  dedans,  1.  ^ O 

Contrejkce  au  dehors l’hermite:  1 -.ü:1.  Y0,  v'’' ' 

Me  foifant  de  ce  lourd  defout  ; ' . . , ' :: 

Vne  vertu,difant  quil  fout  • i . 

Efoimer que  la gloire  humaine  . 

Efl  vne  honte  deuantDieu,  ‘:,Vv  C. 

Et  que  filon  fiche  en  ce  lieu  ’ 

Quelque  attente, l' attente  efo  vainc: 

Mais  fi ceflebefle  vilaine 
Veut  fonder  fbn  efooir  infot. 

Elle  trouuera  que  tarage  4 . j . *•.  ■ ' 

T)' duoir  quelque gloire  en  fondge,  i - l 

De  tel  mafque  la  contrefait.  v ' ’ \ 

Je  foay  quvn  peuple  qui' fi  vante 3 . w r a ' , . 0 

Rend  fa  gloire  au  ciel  de plai fonte , . . r ».  •.  v - . .tî'  » 

C’eft  le  vice  dont  i’ay  blafmez  ..  n 

Les  peuples  parauant  nommefr  ...  : ; ».  -,  a,  jv,  . v; 

Mais  fila  chofoquelon  traitte  ^ \ : V' 

Se  voit  au  naturel  pourtraitte , «\ou  «u'  V 

Quel  autre  eguillon  voudroit  on  . m *iu  mV>  tac  ^ •.  O 

Pourembrafj'er  ce  qui  efo  bon,  ■ : \ c,  -.'ut;  .]■ 

Etfoirlachofemalfoite?  -Au/-  ...O 

Dy  moyjonc  fi  les  autbeurs  foinfls  : vj  : i wkî  .0 

N'eufj'entpar  hifloire  dépeints  • \ \ v.c  v.j»  y> j.U  :V 


< 


I 
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Les  faits  facre % que  Ion  doit  croire, 

Qujujl-il  en  ce  monde  refté 
De  faj,deloy,de  pieté, 

Veu  que  du  vieil  temps  la  vifloire 
En  eujl  effacé  la  mémoire*  " <.  • 

Dymoy,fi  tout  Roy  des  Chrcfltens 
Voyoit  nos  hifloires  bien  peintes, 

Suiuroit-il pas  les  guerres  fatnftes 
Ainfi  que  nos  Rots  anciens  ? 

JMaisqucl  Prince  aurait  ce  courage, 

S' il ejl ami  du  beau  langage. 

Et  fi  les  hijloires  des  vieux 
Ont  défia  pafépar fesyeux, 

De  vouloir  tous  les  faits  apprendre, 

Quont  voulu  iadis  entreprendre 
Nosperesjes  Dieux  lesenfans. 

De  toute  guerre  trio  mpb  ans, 

Veu  qu’on  né  les  faauroit  où  prendre. 

Sinon  de  quelques  vieux  ramas 
De  ChroniqueSjdr  vieux  fatras 
Quidoiuent  feruir,ceme  femble, 
D’enuelopemens  aux  merciers. 

Et  de  cornets  aux  efaiciers : 

Ou  bien  quand  vne  fafae  affemble 
Six  ou  fept  artifans  en  femble. 

Entre  les  tifons,&  les  pots. 

Leur  faire  pafjerla  faoidure. 

Tous  boy  an  s apres  la  leélure. 

Dont prefque  ils  épellent  les  mots ? 

Mats, au  rebours, quel  homme  braue 

I ij 
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S’ e fiant  acquis  v m fiylegraue. 

Et  fié  fiant  enrichi  de  traits. 

Sur  les  meilleurs  des  Itieux pourtraits, 

Eufi  voulu  fie  mettre  en  tel  ceuure , 

Veu  qu'en  toy.  Peuple, Ion  decauure  . 

Vne  ingratitude  enuers  ceux 
Qtu  font  de  ton  bien  fioucieux. 

Et  plus  qu'en  autre  qui  fietreuuef 
Le  ciel  qui  fit  it  tout  par  compas. 

Fait  que  ceux, qui  ne peuuentpas. 

Veulent  toute  cljofie parfaire: 

Et  que  ceux  qui  le  peuuent  bien. 

Ne  veulent  iamais  faire  rien. 

Quelque  efirit  aux  Mufies  contraire 
Entreprendra  bien  tel  affaire. 

Qui, nourri  fieulemcnt  aux  plaids, 
apporte  du  creu  de  fit  terre. 

Et  Jouuent parlant  de  lagierre. 

Du  puriargon  de  fin  palais. 

François, ce  grand  Roy,  dont  la  France 
Prend  iufiementvne  arrogance, 

‘ Voulut  de  nos  Fois  le  premier 
Cbajficr  ce  vice  coufiumier, 

Quapafloit  toufiours  la  parejfie 
Pour  amortir  no fire  hautejj'e: 

Etainfi  que  de  toutes  parts 
Les  plus  dotfes  hommes  efiars 
Il  appelloitpar  fit  largefie. 

Dedans  fit  France  il appella 
( Peux  tu  bien  entendre  cela , 


\,Q> 
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O peuple, fans  rougir  de  honte , ; ^ 

Voyant  qu’il  faut  qu’lmefrangerw  $ :nU".ÿ  m\V  ■ \ 

Vienne  tes  hijloiresrenger,  . v.  • '..y.  .pA\  v v *j j vAV 
Et  qu’vn  peuple  que  chacun  domte  AA 

De  ce jle  gloire  te  Jurmonte? ) * " ' • ï 

Il appetla  doncques  a foy  . r ç aA  tn  ^ 

Cedoéle hijlorien  Æmile , ; . ’ , •>  • ••  v soA 

L’honneur  de  Veronne, fa  ville,  > * 

Du  peuple  Italique  & de  toy.  ' l-  • ' A •.«.  \ 

Orcenejl  pas  tout,que  la  peine  ■ ,)v 

D’vn  doéîeejcriuain  nousrameine  •.::ny.»Y.. . j.  w.»  . « 
Nos  ayeulx  dehors  de  la  nui  fl,  Ah  rtuAj. «jh:  *.c  j. 

Si  chacun  rien  reçoit  le  fauiél.  ; v. 

Vnehtjloiren’ejlpas fuiuie 
Pour  ceux  feulement  qui  leurvie  t rv  . 

Confommentauparler  Romain,  \ A.  *.v  mA 

Où  Æmile  employa  fa  main:  . v.üVj  v 1 uu.\h\  A. 

//  jkut qu’on  contente  l'enuie,  ;•  ! ■;  ' A 

En  fa  propre  langue  efcriuant,  ■ j . 'V 

Du gentil-homme peu  fçauant,  V.  : 

Et  d’vne  grand’  part  du  vulgaire,  c.w.  n'ov  y.. A‘-- 

Qui  veut  aujfi  bienlioir fon  los  v,  .o  • 

Sous  la  main  d’ignorance  enclos,  '* 

Sortir  en  lumière  plus  claire.  • : 

CequemonRï.GHA.RD  a fceu frire, 

Rendant  Æmile  d’vn  tel  heur,  1 -j  ■ \ 

Quyn  autre  qui  a voulu  future  ' V\:  ■’  A- 

Le premier  & fécond  hure,  x ■ 

Doit  borner  au  tiers  fon  labeur.  • • . 

fe  ri efi pas  moy  qui  chacun prife  \riv.  osAA . 

/ iij 
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Dans  mes  vers,  & qui  autborije  t»  ; , \c« 

Poureftre  quitte  a mon  ami,  s<  ’r^.n  \i'K^  isav  oA 

Des  écrits  forgera  demi:  .T.ywvr  s«;tYf  T< 

liberté  inuiolable,  :«vr  \:  î«i>  *\^k»y^ivrtfÿ  Al 
Et  ma  louange  efi  équitable,  . yi  * j\;  ' î\  r r.Al' 

■E/-#e  fiay  que  c’efl  qu’en flattant  ('i«oK  Vj'i  ’.T,'  l 

Louer  quelcun, puis  detraElant  Av 

De flonnom plaifantera. table.  : v/  \*An- A 
line  faut  la  gloire  celer  . Aj  :AV 

Des  amis ,ny  trop  en parler:  ~M  ' .\_i  O . . 

Ce  qui  a fit  qu’en  bref  ievante  > i‘.&ur *. T. ;/i  r/CV 
La  double  gloire  de  celuy,  y . 1 . *.:>;•  < ..  A 

Qui brauement vient auiourdhuy  •<  :•  / h 

Entre  noflre  trouppe  fçauante,  * 

Combattre  la  trouppe  ignorante,  • ■ " > r . ;;v.  1 
£/■  Juiuant  le  Dieu  guerrier,  -in  ' v,n-'  '*•  • ,;v  7 

Me jlant  les  liures  aux  alarmes,  .>0 

Bien  f ifant, bien  difant  des  armes,  A 

Doit  attendre  vn  double  laurier. 

.1  i % . » 

7Vy  trouppe  desDieux,  qui  maiflrifes 
DeJJus  toutes  nos  entreprifis,  . wvv;  *:  il 

£f  foy  »o«^  donnes  les  loix,  : - • 

H E N R Y j le  meilleur  Roy  des  Rois: 

Toy  Ann  zaujfi,  dont  la  hautejfè 
A fait  que  cet  atuure  ont ddrejfe, 

Vueille^les'vns  par  leur  bonté,  * . 

L’autre  par  libéralités  ’ , • • y 

L’autre  par  moyen  draddrejfe. 

Par  l’exemple  de  cefluy-ci,  , 

Nous  inciter  fi  bien  ici  w r- 
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Abicnjhire& à bien  écrire,  ....  i v'.  . 

Puis  qu'un  bon Jiecle  ejlretoumé , muv  y,  ïsuu,‘  - 

Puis  que  le  ciel  a ordonné'*  : 

Au  peuple  François  plus  d' Empire* v.A  :/U> 

Quà  autre  que  i aye  ficeu  dire:  T 

Qjf  en  gloire  il  les  fiurmonte  tous,  l 

Tant  que  Jt parfaits  nous  ne  fiommesy.  >.wf  r.yrmti>A 
NouspuiJJions  les  premiers  des  homme^  :»  j . yîy’.  5.  À 
O grands  Dieux  approcher  de  rvous. 

* t-  • • * > • i "*  * * T W \ ’ —t  •?* 

Sur  leMonophile  d’Eftienne  Pafquier , Aduocat 
en  la  Cour  de  Parlement. 

E lierray-ie point  que  ma  France  />À$o 

: S’ejlonnede  fin  Jiecle  heureux,  * : , 

Afais  de  fion  Jiecle  malheureux, 

Quina  de  fon heur cognoijjance?  . ..vru’.iiw,^  sî.‘\ 
Verray-ie  point  cet  an  nouueau,  v.'  » j.\»«  r.\C 

Que  le  Latonienjlambeau , S \ < vtv-tt:.  \\  ■ 

Qui nja reuoir fion  Ganymedc,  ■: \ y.s  fi. 

Cljajfe  auecqucs  fies  ans pajjfoww: 

Ces  ans  a tout  iamais  chaJje'Q  :\\Jî.'sk  k ; HV.Cy.iG. 
Lemaldont  ce  mal  nous  procédé?  i . >u\  . \ 

X)  erraj-ie  point  qu’il  te  regarde,  \ , 

(O  ma  France)  encor 'une  fiis,  y.  y-  - ...  ■.&<£ 

Goufierla  douceur  de  fies  loix,  i';«>  .v<  \ v.vî^-Av.  •>  ' 
Quffiule  de  l’oubli  te gardeS,  U*»  uanuv  - 

Loix  que  le  Prince  Delien 
Sur  fin  coupeau  TheJJalien, 

Entre  fies  fiçauantes  Sœurs  dflnne: 

Loix  qui  mieux  te  couronneroyent  .,<yj  w rtaotaitav-. 
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Que  quand  les  Rois  adioufieroyent 
L’autre  couronne  a leurcouronne, . Yiv 
‘Pourquoy parmi  noflre  ignorance  : 

Seme^-'vous  ( o do  fies  vfprïts) 

Tant  d’ceuuresf pour  vofreprix  . 

Vous  naue%  que  la  repentance ? 

La  terre  qui  Itous  a porter  i*  vaok  >// u^^î^wn w.fi, 
La  terre  que 'vot^  exalte z>  '.*A  .'A 

Ialouf  de  voir  vos  louanges  •.■  - ‘ . O 

Se  fire  maifrejfes  des  ans. 

Engloutit  Ces  propres  en  fans,  J ' iU!  {i 0 1 1 0 ^ 1 ü ^ 

n-  .*  * fj  j r f fj‘\ 

Pitié  mejme  aux  ferres  ejtr anges. 

iMocquons  nous,Lyre,ie  te  prie,  j vîtatajft  • 

Mocquons  nous  des  feuerite % \ s \ f 'avsoÏ\SZ  figiwi 
De  ces  vieux  Jourcils  défaite^,  <f^-f  v.;A  f " J 

Par  qui  tout  ceuure  Je  décrié ? .\,rÿ  ’oxA  ivo\  s\v  */«  i«D 

Que feruira(dit  vn vilain)'» iv.oa 
Cejl ceuure  de  menfonge  plein,  ' \ v.u<.oi:-  \ -X  y "f>.  * 

Qui  le  peuple  à menfonge  incite?  . fv  : u O 

O vilains,  voulez-vous  encor  s\.  f\  À}  -À  J 

DeJJous  vn  mafque  de  Nef  or  V <.v»-W‘.A  .«</>  i.r  ) 
Celer vn  defirme Therftef  - m^w\ws(!S  \ ,.v>i 
Moquons  nous,  ma  Lyre,  fs  me  chante  , . v«  -j  > 

Que  de  ce  vieil  fecledoré,  ..  i'  i ï ut-C 

Cf  feclepourl or  adoré,  w\  Ai-ittviwoh  iA'o^w&v) 

la  la faifon  nous  efl  prcfentef  A ; > ùiwo\ ’Xf’fw  'f  ' 
L’or  tout fui  retient  fon  honneur,  uhA  A av^  v.'x.V 

L’or fui  de  France  le  bonheur,  ,;u.  , 

L’or  qui  a la  terre  pourmer^inr^Z  >.v,  yu»YA 

Veultclorre  au  ventr&  maternel 


sWi  a v^v.'juwiufi  ‘/.(a  A 
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Deffousvn  cercueil  éternel. 

Tous  ceux  qui  ont  le  ciel pourperc : 

Tant  l'ambition  execrable 
Loin g de  la  vertu  je  tenant. 

Hait  le  bien  d'autre  part  venant 
Que  de  fa  faim  infatiable : 
l Ce  qui  de  Jon gibier  ri ejl pas. 

Ne  fera  jamais  fin  repas: 

Et  comme  l’ajhe  courbé  laiffe 
Les  fleurs, pour  manger  les  chardons, 
Reiette  les  celejles  dons, 

[Et  fa  feule  fiinge  careffe. 

Mocquons-nous,ma  Lyre,&  brocarde 
Ces  autres  fin ge s,  qui  mal  nés 
Pendent  vn  chacun  a leur  nés 
Sous  vn  demi-ris, que  Ion  farde 
De  quelques  gefles  courtifans: 

Ceux-ci  par  mines  dépri fans 
Les  bonnes  chofes  qu'ils  ri  entendent. 

Se  vont  naur ans  ae  leur  cou f eau, 
Adefmc  de  leur  propre  cordeau 
Deuant  les  doctes yeux  f pendent. 

1 <riMocquons  nous , Lyre , L auant  age 

De  ceux-là  qui  mcfme  entre  nous , 
Efians  l’vn  de  l'autre  ialoux , 
Elafmentl’vndel'  autre  l'ouuraze: 

J O 

Etbien  qu  ils  celent au  dedans 
Leurs  poifons  fins  fin  remordans. 

Ils  appaflent  de  leurmouellc 
L' enuie  qui  dedans  fpaifi, 

I 
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L'enuiequi  fans  fin  leur  efi 
Et  leur  amie  j & leurbourrelle. 

z^Mais  qui  nous fait  ores, ma  Lyre 
Changer  tellement  noflre  fin. 

Que  la  douceur  de  la  ch  an  fin 
Se  tourne  en  l’aigreur  de  Satyre? 
Pas  q^v  i e r ,dcflourne  nous  du  ris 
Pas  q^v  i e p ,entreles  bons  eflrits 
De  la  France  'une  gloire  rare , 
R’adreffe  vers  toy  noflre  voix,  • 

De  toy  feul  parler  iedeuois , 

Mais  fans  fin  ce  malheur  me fgare. 

Sinofire  terre  n’ejîoit  telle , 

Qyie  tu  peux  voir  dedans  mes  vers, 
France  combleroit  l’vniuers 
la  iade  ta  gloire  immortelle , 

Pour  auoirfibien  mis  au  iour 
De  ton  Monophile  l’amour: 

Mais  helas  helas!  noflre  gloire 
En  France  n aura  point  fon  cours  3 
Si  le  temps  rechangeant  tou  fours. 
N’a  mefme  fus  France  liitfoire. 

Sus  donc ,Faucheur, que  lonfempl 
Ra%e  tout}pren  L’ affaire  en  main  y 
Et  tant}que  contre  nous  en  vain 
Se puifie  obflïnerla  coufiume. 

Si  tu  fitisvn  tel  changement 3 
la  noflre  Pas  q^v  i e r iuflement 
Vaincra  d’vnc  éternelle  vie 
L’Ignorance  fie  gros  fourci. 
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L'ardente  ambition  au fji,  . ' * • 

Le  rts3&  ïefcumeufe  enuie. 

ODE 

Sur  lcsSinguIaritez  delà  France  An  tar&i- 
que,  d\AndrcTheuet,Cofrnogra- 
phe  du  Roy. 

jg#  i nous  auions pour  nous  les  Dieux , 

I Si  nofbre  peuple  auoit  des  jeux, 

Silesgyands  aimoyentles  dottrines. 

Si  nos  Magifrats  trajfqueurs, 

Aimoyent  mieux  f enrichir  de  moeurs, 

Que  l’enrichir  de  nos  ruines : 

Si  ceux  la  qui  fe  'vont  mafquans 
Du  nom  de  Do£le,en  fe  mocquans, 

LJ' aimoyent  mieux  mordre  les  Jciences , 

Qjfen  remordre  leurs  confciences : 

Ayant  d’^n  tel  heur  labouré,  ' . 

Thevï  Tju  ferois  affeuré 

Des  moiffons  de  ton  labourage y >v  » • ..  * 

Quand fnuonfer  tu  'verrois 

Aux  Dieux  ,aux  hommes,  & aux Rois . 

Etton'voyaoe&ton  ouurage.  . 

Car  f encor  nous  ejhmons  v.f  tü;  uv *vr\- 
De  ceux  là  les  fuperbes  noms,  ’ W . ' • ; 

Qtu  dans  leur  grand  Argon  ojcrent  r y j 

Afjeruir  Neptune  au fardeau.,  .:.»<■  u >rx 

Etquimaugré  l’ire  de  l'eau  • jw  v>.< 

Jujques dans  le rPhafe 'voguèrent.  s.  . 
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Si  pour  auoir  veu  tant  de  lieux, 
Vlyjfe  eflprefque  entre  les  ‘Dieux, 

C ombien  plus  ton  voyage  tome , 
Quand pajjant  Jous  le  Capricorne , 
As  veu  ce  qui  eufl  fait  pleurer 
Alexandre?  Si  honorer 
Lon  doitPtolomee  en  je  s œuures, 
Qjjejl-ce  qui  ne  t’honor croit. 

Qui, cela  que  l'autre  ignorait. 

Tant  heureusement  nous  decœuures? 

cAfais  le  Ciel  par  nous  irrité , 
Semble  d’vn  œil  tant  dépité 
Regarder nojbre  ingrate  France. 

Les  petits  font  tant  abrutis. 

Et  le  s plus  grands, qui  des  petits 
Sont  la  lumière  tgr  la  puiffance , 
S'empefchent  tou  fours  tellement 
En  vn  trompeur  accroiffement, 

Que  veu  que  rien  ne  leur  peut  plaire. 
Que  ce  qui  peut  plus  grands  les  faire : 
Celuy-la fait  beaucoup  pour foy 
Qui  fait  en  France  comme  moy. 
Cachant  fahertu  la  plus  rare: 
Etcroy,veu  ce  temps  vicieux, 
Qujncor  ton  liurejèroit  mieux 
En  ton  Amérique  barbare. 

far  qui  voudroit  vn  peu  Uajmer 
Le  pays  qu’il  nous  faut  aimer. 

Il  trouueroit  la  France  Arflique 
Auoirplus  de  monjhres,ie  croy. 
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Et  plus  de  barbarie  en  Joy3 

Que  n a pas  ta  France  Antaréhque. 

Ces  Barbares  marchent  tous  nuds: 

Et  nous  y nous  marchons  incopneus  y 
Fardés3mafque'Z\  Ce  peuple  ejlrange 
A la  pieté  ne  Je  renge: 

Nous  la  nofire  nous  mejj>rijôns3 
Pipons /vendons 3&  deguifons. 

Ces  Barbares  pour  fe  conduire 
N ont  pas  tant  que  nous  de  raifon: 
Mais  qui  ne  'voit  que  la  Jbifon 
N en  Jèrtque  pour  nous  entre-nuiref 
Toutesfiis  toutesjois  ce  Dieu 3 
Qui  ri  a pas  banni  de  ce  lieu 
L’Efyerance  nojlre  nourrice 3 
Changeant  des  deux  l’inimitié  y 
Aura  de  fa  France  pitié 3 
Tant  pour  le  malheur  que  le  vice, 
le  voy  nos  Rois  y & leurs  enjhnSj 
T) e leurs  ennemis  triomphans3 
Et  nos  magijhats  honorables 
Embrajjer  les  chojès  louables  3 
Sep  or  ans  les  boucs  des  agneaux 3 
Ofier  en  France  deux  bandeaux : 
Au  peuple  celuy  d'ignorance 3 
A eux  celuy  de  leur  ardeur 3 
Lors  ton  hure  aura  bien  plus  d’heur 
En  fa  vie 3qu  en  fanaijjance. 


ODES. 

ODE 

A Claude  Coletjfur le  ix.  d’Amadis. 

E temps  malheureux  où  nous  faommes , 
Plombant  les  lourds  efprits  des  hommes , 
Ne  permet  qu'on  puiffae  honorer 
Ceux, qui,  bannifafant  l'Ignorance, 

T a ch  en  t de  retrainer  en  France 
L’ âge  ,qui  nous 'viendroit  dorer: 

Sans  noflre  enuenimé  courage, 

Qufareiettant  chacun  ouuragc , 

V eult  toufaours  fa  rouille  endurer. 

Afefme  le  mal,  qui  plus  ejlrange 
Nourrit  noflre  coeur  en  fa  fange, 

C efl  que  toufiours  nous  trouuons  bien 
Quelque  rai  faon, quelque  defjènfae. 

Ou  quelque  probable  apparence. 

Pour  battre  contre  noflre  bien. 

Sans  que  pour  la  chofè  louable 
(Bien  qu’elle  nous  faitproffitable) 

N ofare  effrit  fa  condamne  en  rien. 

Tant  efl  lavenimeufaecnuic 
Familière  de  noflre 'vie, 

Qu’/vn  bien  efl pluflofldcietté,  v.r;  • . 

Qtfavn  me  fans  d'vn  bien  fallu  taire, 

D ‘vn  bien  qui  me  famé  pourroit  plaire, 

Puiffae  efbre  des  hommes  quitté : 

Et  ne  faut  point  que  Ion  efacriue. 

En  efaoir  qu’au  monde  Ion  viue. 

Sinon  par  la poflerité. 
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ODES. 

Du  Philo fophe,  du  Poète 
La  peine  eft  a ceci  fiujette, 

Qu  on neufî point  e fcrit  au  millieu 
De  nos  l>ieux  Pajens  autre  chofie. 

Que  cela  qucfirire  Ion  ofe , 

Voire  ^on  eficriuoitde  Dieu , 

On  trouueroit  qu  Hypoaifie, 

Ou  bien  que  l’aueugle  H erefie 
En  tels  eficrits  auroit  fion  lieu. 

7S {e  fiais-tu  pas  que  lemprifenne 
Les  grâces  que  le  ciel  me  donne , 

Dejjous  un filence  obfiiné f 
Bien  que  ie  fente  en  moj  la gloire  . 

Et  Poétique  Oratoire: 

Bien  que  le  Ciel  m ait  dejline 
Pour  plus  haute  pbilofiopbie. 

Et  bien  que  braue  ie  me  fie 
D’efire  au  monde  heureufement  né. 

Mats  quand  on  me  uerroit  confondre 
Tous  nos  anciens,  CT  refondre 
Des  Sciences  un  Rond  nouueau. 

On  ne  uerroit  point  que  ma  France 
Vint  efirener  telle  afieurance. 

Sinon  que  d’un  obfiur  tombeau. 

Pour  Je  rendre  a fion  bien  contr aire. 

Et  de  fies  amis  aduerfiaire. 

Ne  fouffrirun  efiritplus  beau. 

Fault-ildoncquetu  t efimerueilles, 
C O L E T , files  do  fies  merueiUes 
Tant  des  amours  que  des  combats , 
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ODES. 

Si  ta  plus  mielleufie parole , 

Si  mefme  du  peuple  l’efihole 
Façonnant  les  courages  bas, 

Adaugré  ton  heureufe  entreprifèj 
Parle  peuple  en  mépris  eflmifie. 
Peuple  indigne  de  tels  appas ? 

L 'vn  tantofi  d’vn  front  vencrable. 
De  fin  front  bannira  ta  fable. 

Et  fiourcilleux  contre  fion  beur, 

A ime  mieux  reietter  toutl’ceuure , 
Que  lire  ce  qui  luy  decœuure 
Le  contraire  défit  fureur: 

Lequel fierafii  la  rencontre 
D'vn  bon  ficelé fioppofie  contre. 

Du  peuple  la  fable  & l’horreur. 

L’ antiquité  qui  fieternifi 
Parceux  là  mefime  quelle prifè, 
Eflimoit  •vn  ceuure  immortel. 

Quand  la  façon  bien  ordonnée 
P affioit  la  matière  donnée: 

Ton ouurage ,C  o le  T ,efltel, 

Qui  cefle  ment ereffie  frinte. 

Par  ta  doéle  eficriture  as  peinte, 

D’vn  pinceau  qui  ne  fi point  mortel. 

Penfiroit-on  bien  quvn  Momere 
Dépeignant  de  Pirrhe  lepere , 

Ou  bien  de  La  ërte  le  fils , 

Sous  tant  d alarmes  fùrieufis. 

Sous  tant  d’erreurs  auantureufies , 

Sous  tant  de  dangers  defionfits. 


ODES.  /jj 

N'ait  'voulu  voiler  la  vaillance , 

N' ait  voulu  voiler  la  confiance , 

'Double  but  aux  hommes  prcfix? 

Lors  que  Ion  lit  la  dcfiinec 
De  cefi  j4nchifien  Ænee, 

Le  regneTroyen  replantant: 

Ne  hoit-on  pas  ces  me  fin  es  cbofis 
Efire  hors  des  fables  éclofcs. 

Que  le  Mantouan  va  chantant? 

Et  toutesfiis  de  telles  fables 
Les  façons, à ïamais  durables, 

Vontl’vne  & l’autre  mort  domtant. 

Pourfuj  donc , Colet ,fay  toy  viure. 

Et  ton  nom, comme  moy,nenyure 
Dejfus  le  riuage  oublieux. 

Par  faute  d’auoirce  courage. 

De  fupportcrl’iniufie  rage 
De  nofire  fiecle  iniurieux: 

Tu  vaincrai, peut  efire, l’audace 
Des  fiecles , tirant  par  ta  trace 
Mes  efirits  dépitant  les  vieux. 

Aux  cendres  du  mefmc  Colet. 

T ma  voix,  qui  me  doit  bie  tofl pouffer  au  nombre 
Des  Immortels, pouuoit aller  iltfqu  a ton  ombre , 
C O L E T, a qui  la  mort 

Semonfira  trop  taloufè  & dépite  d attendre  . 

''iteequi  te  peut  dejfèndre  \ 

• j ' 
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Que  tu  euffesparfa 
De  fin  auare  port: 


ODES. 

Si  tu  pouuois  encor  fous  la  cadence  fainéle 

D'vn  Lut ,qui gemiroit  & ta  mort  & ma  plainte* 
Toutainf  te  r'auir •* 

Que  tu  te  rauiffois  de (fous  tant  de  merueilles , 

Lors  que  durant  tes  iours  ie  fifois  tes  oreilles 
Sous  mes  loix  fafferuir: 

Tu  ferois  e [coûtera  la  trouppe  fteree 

Des  A4  ânes  bien  heureux, qui  feule  ferecree 
Entre  les  lauriers  verds , 

Les  mots  que  maintenant  deuoten  mon  office 
le  rediray  neuf fils, pour  l’heureux  facrifice * 

Que  te  doiuent  mes  vers. 

Codais pource  que  ma  voix,aduer faire  aux  tenebres * " 

Nepourroitpas  paffier parles  fieuues  funèbres* 

Qui  de  bras  tortille % 

V ous  ferrent  à l entour ,&  dont, peut  eftre fonde 
P ourr oit  fouiller  me  s vers, qui  dedans  nofire  monde 
Ne  front  point  fouille^Q 
Jl  me  fut  contenter, pour  mon  deuoir  te  rendre* 

De  tefmoigner  tout  bas  a ta  muette  cendre* 

Bien  que  ce  fit  en  vain. 

Que  cefle  horrible  Saur  qui  a tranché  ta  vie* 

Ne  trancha  point  alors  1 amitié  qui  me  lie,  ü 

Où  rien  ne  peut fa  main. 

Que  les  frde%  amis, dont  l’amitié  chancelle 

Sous  le  vouloir  du  fort,euitent  vn  I o D E I L E, 
Obfliné  pour  vanger 

T oute  amitié  rompue, amoindrie,^  volage* 

Autant  quil  efl  ami  des  bons  amis, que  lage 
Ne  peut  iamais  changer. 
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ODES. 

Sois  moy  doncvn  tefimoin  ,otoy  Tumbe  poudreufi. 

Sois  moy  doncvn  tefimoin, o toy  Fojfie  cendreufi, 

Qui  t’anoblis  des  os 

Défia  pourris  en  toy,fiois  tefimoin  que  i’ arrache 
Maugrél’  iniufle  mort  ce  beau  nom, qui  fi  cache 
Dedans  ta  poudre  enclos. 

“Vous  qui  m’accompagne^,  ô trois  fiis  trois pucelles, 
Quon  donne  à ce  beau  nom  des  ailes  immortelles. 
Pour 'voler  de  ce  lieu, 

Iufiquà  l’autel  que  tient  vofire  merc  Mémoire , 

Qui  regaignant  fins  fin  Jus  la  mort  U viéloire, 
D’vnhomme  finit  vnDieu. 

'Tour  accomplir  mon  vœu  je  vois  trois  fiis  efiandre 
Trois  gouttes  de  ce  laiéldeffius  la  fiiche  cendre. 

Et  tout  autant  de  vin, 

Tien,reçoy  le  cyprès  J’amaranthe,&  la  rofie , 

O Cendre  bien  heureufi,&  mollement  repofi 
Icy  iufiqua  la  fin. 

A S A M V S E. 

CHAPITRE. 

v fiais, o vaine  Mufie,o  Mufie  fiolitaire 
Maintenant  auec  moy,  que  ton  chat  qui  n a rien 
Du  vulgaire, ne plaifi  non  plus  quvn  chatvul- 
Tu  fiais  que  plus  le  fiuis prodigue  de  ton  bien,  (g*ire. 

Pour  enrichir  des  grands  l'ingrate  renommee , 

Et  plus  ie  pers  le  temps, ton  efioir  & le  mien. 

Tu  fiçais  que  feulement  toute  chofiee fl aimee. 

Qui  fiait  d’vn  homme  vn finge,& que  la  vérité 

Lij 


A SA  MVSE 

Sous  les  piés  de  l’Eneurgifl  ores  ajfommee.  : 

Tu  fiais  quclonnc  fiait  ou  gifl  la  Volupté, 

Bien  qu’on  la  cherche  en  tout:  caria  Raifin  Ju jette 
Au  Deflr,trouue  l'heur  en  l’infilicité. 

Tu  fiais  que  la  Vertu,  qui  feule  nous  racheté 
De  la  nuicl,fe  retient  elle  mefme  en  fa  nui  Si, 

Pour  ne  viure  qu’en  foy  fourde  aueugle  & muete. 

Tu  fça  is  que  tons  les  iours  celuy  là  pins  la  fuit 

Qtù  monflre  mieux  la  future que  noflre  'viflage 
Se  mafque  de  ce  bien  à qui  noflre  cueurnuit. 

Tu  fais  que  le  plus  fil  prend  bien  le  nom  de  fige 
Aueuglédes  flateurs ,mais  il  fcmbleau  poiflon, 

Qug  engloutit  l’amorce  e*r  la  mort  au  riuage. 

Tu  fiais  que  quelques  l>ns  firepaijjèntd’vn  fin , 

Qui  les  flate  par  tout, mais  helas!  ils  dementent 
La  courte  opinion, la  gloire, & la  chanfon. 

Tu  fiais  que  moj  hiuant  les  viuans  ne  te  fentent: 

Car  l’Equité  fi  rend  efclaue  de  fiueur: 

Etplus  font creus  ceux  là  quiplus  effronté^  mentent. 

Tu  fiais  que  le  fiauoirn’a  plus  fin  'vieil  honneur. 

Et  qu’on  ne penfe plus  que  l’heureufe  nature, 

P uiffe  rendre 'vn  ieune  homme  à tout  ccuure  meilleur. 

Tu  fiais  que  d’autant  plus, me  fifantmefme  iniure, 
le  m’aide  des  Vertus  à fin  de  leur  aider. 

Et  plus  ic  fis  tiré  dans  leur prifin  obfcure. 

Tu  fiais  que  te  ne  puis  fl  tofl  me  commander, 

T u cognois  ce  bon  cœur, quand pour  la  recompcnfi. 

Il  me  fut  à tous  coups  le  pardon  demander. 

Tu  fiais  comment  il  fut gefer  ma  contenance. 

Quand  a m peuple  me  iuge,&  qu’en  dépit  de  mqy 
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CHAPITRE.  . j3f 

Tabaiffemes  furets  fous  ceux  de  l'Ignorance. 

Tu  fais  que  quand  vn  Prince  auroit  bien  dit  de  toy , 

<}L~ 


ueur  Stoïque 


V'n  plaifantfen  riroit,  ou  qtîvn  piquet, 

Te 'voudrait par  Jotie  attacher  de  faloy. 

Tu  fais  que  tous  les  iours  vn  labeur  poétique 

apporte  à fonautheurces  beaux  noms  feulement , 

De  frceur,de  rimeur,de  fl,de  fntaflique. 

Tu  fais  que  fie  'veux  embrafer  mefmcriïent 
Les  ajfures  J' honneur Jes  guerres  Jes  Voyages, 

Mon  mérité  tout  feulme  fèrtd'cmpefc bernent. 

'Bref  tu  fais  quelles  font  les  enuie,ufs  rages , 

Qjfi  mcfme  au  coeur  des  grands  peuuent  atioir  vertu, 
Etquauecle  mépris  fe  naiffent  les  outrages. 

Mais  tu  fais  bien  aujft , pour  néant  aurois  tu 
Debatu  f longtemps  ,&  dedans  mapenfce 
T>e  toute  Ambition  le pouuoircombatu. 

Tu  fais  que  la  'vertu  nef  point  recompenfie , 

Sinon  que  de  fiymefme,&  que  le  vray  loyer 


■ TDe  l’homme  vertueux  A ef  f y ertupafee. 
‘Tourelle  feule  doncq  ie  me  veux  employer, 

w . o'  l£  n0yer  moymefme  dans  mon  fl'”'"0 
i propre  fiu  le  chef  me  fudroyer. 
chanvemn 


Me  deufé-ie  noyer  moymefme  dans  rnonfeuue. 
Et  de  mon  propre  fiu  le  chef  me  fudroyer. 

Si  doncq  vn  changement  au  refle  ie  népreuuc, 
Jlfutquele  fulvrayme  foit  mon  but  dernier. 
Et  que  mon  bien  total  dedans  moy  feul  f treuue. 


damais  l’Opinion  ne  fera  mon  colicr . 
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LES  DISCOVRS  DE  IVLES 

CESAR  AVANT  LE  PAS-  v 

fagc  duRubicon. 

c AV  3 \OT. 

N croit  que  ce  qui plus  pouffe,  dreffe , & con- 
sente 

Des  mieux  nés  le  defir  Je  projet , & l’ at- 
tente, 

S i R EyCefl  le  feruice  & la  fuite  de  ceux 
Que  Dieu  mefme  & Nature  ont  commis  dejfus  eux:  : D’- 
Tant pour  leur  dominer  que  pour  en  tout  affaire 
Comme  Naturel  Dieu  tacher  de  leur  bien  faire. 

Sans  mors  les  gouuerner fans  dol  les  maintenir. 

Sans  fin  en  paix  & guerre  enfemble  lesvnir , 

Pour  les  unira  foy  prendre  vn  defirextreme 

De  leurs  biens  & repos  autant  que  des  fiens  mefme : > X[ 

Cherchera  les  cognoifire & en  leur  commandant 

Les  merquer pour  f aider  d'eux  mefme  en  leur  aidant.  . 

Caria  leRoj  doit  mettre  & le  but  de  fa  gloire. 

Et  l'cjjjoir  le  plus  haut  de  fa  longue  mémoire. 

Comme  en  luj  nous  mettons ( quand  on  a ce  bon  heur 
De  le  future  & feruirfie  butdenoflre  honneur. 

Croj pourtant  quvn  effrit  'vraymenthaut  & dehure 
De  ioug  & 'vaine  ardeur J?ait  de  feruir  & future 
Et  les  Rois  fr  leurs  cours  ,dont pour  les  fuis  appas 
D’vn  efaoirjl  effoufe  & les  toi  fis,  fries  pas. 

Sans  qu^n  'vouloir  plus  franc,  quel’effoir  ne  peuteflre , 
Et  fans  qu~yn  cguillon,que  luy  peut  faire  naiflrc 
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La  vertu,pourpreuoir  l’honneur  fturd’vn  Roy, 

Et  fans  qu’vniufle  amour  l’y  contraigne  de  Joy. 

C ’ efipourquoy  les  plus  grands  qui  furent  onq  au  monde , 
Dedaignoyent  des  Tyrans  la  Court  en  tout  féconde , 

Fors  quen  honneur, vertu, iuftice,  & liberté. 

Dont  telles  Courts  auoyent  fans  ceffe  pauureté: 

Tant  que  ces gens  viuoyent  en  leur  panure  ftgeffe 
Plus  contens,que  ces  Rois  en  leurpauure  richefje. 

Encor  If  oit  on  que  quand  les  plus  vrais  Rois, au  lieu 
Qujls  tiennent  defjus nous , montrent  d’effet  queDieu 
Les  donne  heureufement, comme  il  t’a  donné, S i R e. 

Et  qu’à  fôy  leur  vertu  les  vertueux  attire: 

Si  efl-ce  que  l’effrit  que  tant  entier  i’ay  fait, 

Eflant  attrait  des  Rois, fouuent  d’eux  fe  diflrait, 

Fafché  de  voir gefher  tant  fa fi -anche  nature, 

Que  fon  di [cours, me ff>ris,gaillardifè,&'  droiture 

Par  feruice  feruil,  duquelil fit  efireint 

Tant  plus  firt,quc  plus  firt  fa  bonté  l’y  contraint. 

Et  par  fuite,  en  laquelle  il  ne  fice  oncqucs  fiute, 

Suiuant  d’ardeur  plus  vraye,  & plus  prompte  & plus 
haute. 

Car  ceux  qui  de  tous  poinéls  de  fianchife  font  francs, 
Quand  ils  fe  font  donner  font  tous  deuoirs  plus  grands 
Que  nul  ferf  de  loyer:  qui  fans  qu’aucun  mérité. 

Ou  fans  qu’vn  vouloir  franc, & iufle  amour  l’incite, 
(Faitefclaue  d’efoir)  & feulement  tachant 
A fon  but, e fiant, reculant, raprochant , 
T)onne,reçoit,attend,prefque  de  rufi  égalé. 

Des  beaux  vents  courtifans  la  plaine  & vaine  balle. 
Habile  à retourner  fon  cceurgirouétant. 


DISCOVRS. 

V endant  les  me  fines  'vents  qu’il  va  mefme  achetant. 
Tous  tels  firuiteurs  vils,fiit  qu’ils  feruent  leurs  Princes , 
Ou  ceux  qui  les  fuiuans  tiennent  de  leurs  prouinces 
Les  charges  dans  leurs  mains:  voulans  fans  fin  piper , 
Ne  jàillent guère  en  fin  d’eux  mefme  fie  tromper: 

Tant  qu’on  les  voit  fouuent  pauures  & vieux  fe  rendre , 
Pour  alors  , tout  ainfi  qu’vn  oifeau  de  Meandre, 

En  regrettant  d’auoir pafié  leur  dge  entier 
En  maint  indigne, & dur, voire  infirtil  me  fier, 

A près  leurs  vents, leurs  jeux, & la  longue  rifie , 

Dont  leur  joueur  aueugle  en  fon  fingeabufie 
S’eclaphoit  contre  tous, tous  blancs  & tous  mourons. 
Lamenter  tant  le  but, que  le  cours  de  leurs  ans. 

Tous  deux  tels, que  fouuentau  bout  de  leur  attente. 

Rien  n’y  a qui  leur  maiflre,ou  les  autres  contente, 

Ny  mefme  eux, ou  leur  race, en  leur  finfiifans  ~)>oir 
Qrivn  defifioiroccitceux  qui  viuentd’efioir. 

Bien  qu’aucuns  foy et  entre  eux, qui  nelaijfentpasd’ejhr 
Seruans  pour  le  falaire,& bien  feruans  leur  maiflre. 

Et  qu’aucuns  de  ceux-ci,en  l’efioir  qu’ils  ont  eu, 
Ayentplus  rencontré  qu’à  l’ejloirn’efioitdeu : 

Et  que  fouuent  encor  les  bons  heurs  fereferuent 
A ceux  qui  pis, ou  moins, ou  le  moins  fouuent feruent. 
Mefme  qu’aucuns, ou  fioit pour  l’auoir  mérité,  • 

Ou  pour  eflre  importuns , ou  par  finalité. 

Trompons  l’opinion  de  tous , par  l’heur  extreme 
PaJJ ent  infiniment  leur  opinion  me  fine: 

Puis  ce  grand  heur  fi  pajfe  encor  par  autre  efioir. 

Car  plus  ha  l’homme  auide,  & plus  il  tache  auoir. 

Tant  que  fouuent  on  perd  tout  efgard  de  feruice. 


S’en 
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S’en  méfiant  bien  ou  mal,poumeu  que  l'ardent  vice 
D’auoir  fepuiffe  en  nous  à tout  heure  foulter. 

Qui  foui  nous  fuit  de  tout, plus  qu’on  ne  veut, me  fer. 

Et  dés  que  nous  croyons  grandement fouélueufo 
Telle mefange,ou  bien  fiintement  glorieufo, 

Iaçoy  que  Joit  vn  mal  qui  jouuent  nous  appert; 

On  fefime perdu  pourtant  filon  la  pert: 

Creuant  contre  chacun ,qui  loyal  la  manie: 

Car  toute  loyauté  des  Courts  nef}  pas  bannie. 

Maint  on  'voit grand  ou  bas  future  & foruir  vn  Roy, 
Qui  trop  plus  tient fon  ame  a Jon  Prince  qu’à  foy. 

• Mais  au  rebours  de  tout,  quelquefois  fans  faflreindre 
A tel  fèruice  & fuite  fans  callerne  foindre 

Soit  lame  font  la  voix, fans  voir  fouuent  foater, 
Chatouiller,fucrer,oindre,amorcer,appafer 
Par  l’oreille  & par  l’oeil, de  blandice  ou  louange. 
L’humeur  qui  foefehe  ou  vieille  en  vn  mai  fore  démange, 
Que  fans  ceffé  on  accouflre  ainf  , tant  qu’il  deplaifo 
Souuent,ce  croy-ie,à  luy  ,qui  tout  entier f en  paifl : 

Sans  crainte, honte  ou  dueil  de peurfuite  importune. 

Et  fans  à chafque  tour  du  temps  & de  fortune. 

Voiries  vns  en  Catonsjes  autres  fe  tourner 
En  bouphons,6f  tous  deux  leurs  fnges  façonner : , 

Loin  des  fmeufes  Courts, & loin  de  la perfonne 
A qui  tel  effrit  franc  d’vn  franc  vouloir  Je  donne, 
Seulfecret,& deuot,dans  foy  lava  feruant, 

Etnon  du  corps , mais  bien  d’vn  coeur  plus  four fuiuant: 
A ttrait,gaigné, lié, autant  par  vraye  & viue 
Gentilefje  & grandeur, que  parvenu  naifue: 

Et  fur  tout par  l’humeur,  qui  à tel  effrit  rond 
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Par  vn  refentiment  flttisjhit  & refond: 

Le  condamnant  ainfl par  l’attrayant  mérite, 

A l’efloigné feruice,ains  à l’abfente  fuite: 

Qui  le  rendans preflnt  en  l’abfence , & tout prefl 
D'ejhre  vrayment  prefent, quand  befoin  il  en  efl: 

Qui  fouuent rendans mefme  vtile  fon  abfence , V 

Plus que  ne  fl  de  beaucoup  "V  tile  la prefence,  • ’ 

L’aflranchiffentdes  loix  d'aflre  quemanderie  ■ > • 
Souuent 'vaine,  de  dol , de  mafque , & flaterie,  ■ . :-M 
Comme  il  ejl  affranchi  des  'vents  & hanitef,  A 'v 

Dont  par  efloir  & peur  tous  cueurs  font  agiteTf^ 

Car  luy fans  proie  tter  rien  de  ce  qui  auance,  ' 

Sans  craindre  ingratitude , inconfiance  ,oubliance, 

M cfme fans  en  foy  prendre  aucun  but  ou  fou  ci. 

Fors  que  pour  le  mérité  il  luy  pl ai  fl  fliire  ainfi: 

De  gay  été  de  coeur, reuere, honore, & aime 
D’vngradcœur,  qui  n a point  d’egui  lion  que  foy  mefme, 
Celuy  que  fon  houloirprend pour  fu jet gaillard. 

Et  qui  iamais  dehors  ce flanc  vouloir  ne part: 

Et  fonge  a part  d’aider  à fliire  à tous  paroiflre , 

D’ aider  à maintenir, d'aider  à fliire  croiflre,  i 

Non  feulement  de  l' autre  & le  los  & l'honneur, 

La  grandeur, & le  rangje repos ,& bon  heur, 
L’ctçrnitédu  nom:  mais l’accorteJJ'c,addreJfe,  • 

Et  fltgcjfe,&  'vertu,  voire  encor  la  liejfe,  ‘ >2 

La gaillardife  l/tile , èrl’accort  paffe temps. 

Qui  pour  les  flits  meilleurs  raflechiffent  nos  fens. 

Et  fur  tout  il  fepeined  jkire,qued’o(iurage  t'nV  si». 

En  fecret  entrepris, toute  freine  il  foulage  0. 

A celuy  quil  adore, en  tachant  que  tous  biens  y ^ < l\\é\ 
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Soyentcreus  ou  refiaure%*tant  à luy  comme  aux fiens. 

L encourageant *f il peut*aux  chofesles plus  hautes * 

Des  plus  grands  anciens  luy  propofant  les  fautes* 
Vertus *rufcs*difaours*& ce  dont  la  grandeur 
Peutrenuerfar*ou  croifire*ou  fihiuer  fan  grand  heur* 
Prenant  fans  fin  le  foin  des  chofas  qui  luy  ' viennent * 
Veillant  pour  empefaher  tous  troubles  qui  retiennent 
Sonefiat  empefiré*foit  qu’iceluy  fait  Roy , 

Ou  bien  que  fait  quelque  autre  ayant  efiat  fous  foy , 
Toufiours  dedans  les  Courts  aux  Rois  on  ne  fe  donne , 
Bien  que  tous  faient aux  Rois*  ny  toufiours  leurperfaonne 
Hors  des  Royales  Courts *ne peut  efire  l’objet 
D'in  franc  efarit  qui  prend  quelque  grand  pour  fujet: 
Car  il ne  choijitpas  ( fil  choifit  parfianchifa) 

Ce  qui  efi  plus  prisé, mais  ce  que  plus  il  prife. 

Quand  c efi 'vn  Roy  pourtant  Je  choix  de  cefiuy-ci 
Se  rend  plus  glorieux  *plus  profitable  auffi. 

Car 'veillant pour 'vn  Roy*qui  deffous  Dieu  commande 
jitant  d’auures  de  Dieu, mainte  chofe  plus  grande 
S’en  peut  apres  laijjer  a la pofierité, 

Qui  fait  prendre  a tous  deux  plus  d’immortalité. 

Or  tout  ceci  m’auient,quihors  de  taprefence 
Tay  choifa pour  mon  but*te  faruant  en  abfance: 
Etquandfo  S IReJ  encor  mon  Roy  tune  farois * 

Si  taurois-ie  pourtant  choifa  plus  que  tous  Rois : 

Car  ce  que  tay  conceu  dedans  moy  d efaerance* 

Des  traits  que  i’ay  merque % dés  ta  première  enfance * 
M’ont  fait* fans  ata  fuite  autrement  m afferuir* 
Comme  il  t’apparoifira*d’'vn grand  cœur  te  feruir. 

Moy  pauure*&  qui  pis  efi * defaftreux  gentilhomme * 
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Tant  riche  toutes  fougue  le  fort  de  nul  homme 
N’eflenuiéde  moy, ne  me  puis  ny  de  rang, , 

Ny  de  biens ,ny  d’honneurs ,vanter,mais  d’vn  coeur  frac , 
Par  lequel  i'ay  facré  tout  ce  que  peut  d’ office 
Et  mon  ame&  mon  corps*a  ton  plus  haut  feruice: 

Sans  que  i’ay  e eu  foucifien  gré  tu  l’auois. 

Sans  iamaism enquérir  fl  rien  tu  en  fçauois. 

Le  temps  ‘veut  commencer  fans  que  le  vueilledirc  * 

Ici  ce  qu'il  en  efl,à  te  decouurir i R e j 
Quel  feruice  e fie  mien:  'voulant  fuir  e auancer 
Deuerstoy  mes  labeurs me  faut  commencer 
Parhnearre  petite, en  qui  mafkntafle 
Pour  grand’  occafton  chojè  haute  a choifle , 

Que  ie  'veux  en  ces  vers  fubtilement  (apres 
L’auoirbien  exprimée)  a toymcfmc  a plus  près 
La  y enir  adapter, pour  bien  te faire  apprendre , 

Afejme  à propos  Je  fiuiclqu’ores  tu  en  peux  prendre. 

Moy  donc  a qui  defor  fans  aucun  vain  efloir. 

Le  temps  & mon  Démon, ton  regne  & mon  deuoirt 
Commandent  de  fortir  hors  de  ma  folitude , 

Pour  faire  iffir  dehors  les  fiuiftsd’vn  franc  eflude. 

Et  pour  d’orefnauant  apres  vn  domefiic 
Seruice  recelé,  t'en  monfhrervn public: 

I e refen  bien, mais  ce  fl  pour  difjemblable  chofe, 

Quvn  eflroit  Rubicon  a paffer  fc  propofe, 

A moy  comme  a Cefar.  Car  pour  eflre  incogneu 
I ufqu’ici,ie  fcay  bien  quel  grand  heur  me  fl  venu, 
le  fcay  bien,veu  le  temps, qui  contre  no (Ire  te fie. 

Nous  re  forge  fans  fin  diuers  traits  de  tempe fle. 

Que  fil  peut  bien  fcauoir,ceque  furluy  te  puis. 
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DISCOVRS,  i3jf 

Cem’efld’efire  cogne  u pour  tout  tel  que  te fuit, 

V'rt grand  malheur, peut  efhre,^r  continuel  trouble: 

Si  tu  nas, S I R E ,en  main  le  bouclier  fiptfiis  double , 

‘ Dont'vn  Aiax  de gloire  & de  fureur  ardent. 

En  combatant  couuroit  Vlyfje  le  prudent. 

Tant  qu’il  ne  tourne  en  moygueres  moins  de pcnfiees, 

. Que  Cofar  en  fentit  dedans  fioy  ramajjecs, 

La  miel  dont  il  vouloit  pafjerle  lendemain 
Le  Rubicon, pour  faire  a fion  pays  Romain 
La  guerre, & de  fureur  iufle  enfimble  & inique. 

Le  'ventre  maternel  de  Ça  grand  République, 

Parricide  fouler.  Quant  amoy  ça  & la, 
Tantofldcuers  ceci,  tantofldeuers  cela. 

Mes  penfers  fe  rouans  m agitent  & me  meinent, 
Etmefmemcntpour  toy  d'autres  penfers  me  peinent: 
Scachant  que  le  foupçonje  garbouilje  befoin , 

Auant  lès  faits  doit  faire  aux  faits  auoir  le  foin. 

Carie  fen  que  défia  la  rage  turbulente  . 

De  ce  ftecle,bien  tofl  à paffier  teprefiente 
Maint  nouueau  Rubicon, où  mefime  tout  ainfi 
Qu’à  Cefiar,pour paffier  ou  reculer  aujfit , 
ePourroit,peut  eflre,en fin  fie  trouuerv ne perte. 

Perte  ou  honte, ou  bien  mefime  & la  honte  & la  perte. 
Cela  donc  me fait  poindre  en  ces  penfers  diuers 
D’vn  prompt&  chaud  humeur, pour  vouloir  dâs  ces  vers 
De  ce  Cefarpenfifles  mefime  s dificours  faire, 

Qu  il  fit  fur  tel paf]àge,&  pour,  & au  contraire, 
Aiifiquels  ie  brufle  apres  d'accommoder  les  tiens:  , • /, 

Mais  premier  permets, S i R E ,ici  chanter  les  fiens . 

J a ce  Cefiar  contait par  dix  fois  les  années 
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Dedans  l'oblique  tour  du  grand  Soleil  tournées. 

Depuis  quileut  fa  charge  aux  Gaul es, & qu’aux  loix 
De  Romme  il  entrepnnt fléchir  tes fiers  Gaulois , 
Quàdeflors  efloyent  tels  que pour  à fa  fin rendre  ' 

L’entreprife,il  fiilloit  Cefir  pour  t entreprendre: 

Car  à tels  la  'vaillante  & iufle  liberté  ‘ ^ . \ trtv  %i 

Peut  céder, mats  encore  efi par  fatalité.  • 

la  donc  par  cent  affauts,par  batailles  ,parprifis, 
Efcaxmouches exploits  'vrayment guerriers furprifes, 

A t traits, rufes  & dolsjl auoit  ( non  d’effort , 

Bien  que  fon  effort  fufl  fubtil  enfemble & fort: 

Mais  bien  du  fil  du  temps  qui  tout  mine  & depeuple)  . 
Sous  fon  deffein  fuperbe  accablé  ce  franc  peuple, 

Quija  fur  Romme  auoit  prefquc  pris  en  fis  mains. 

Ce  que  fur  luy  prenojentpar  Cefir  les  Romains: 

Et  qui  fous  toy,peuteflre,ou  bien  fous  les  tiens ,S  i R E, 
Aiouflant  tes  Lis  d’or  aux  Aigles  de  l’Empire,’ 

De  Romme  & du  Romain  'vainqueur  fi  Rangera, 

Et  fes  fubiugateursfous  foy  fubiuguera.  . . ' 

Or deflors  pari’ effort  de  tant  d amples  hiéioires , ’ ’ . 
Qui Romme  ,ains  tout  le  mode  empli ffoy  et  de  fis  gloires. 
Ce  'vainqueur  ne  greuoit  des  nations  d’ici 
Les  cœurs  tous > fuis, mais  bien  les  cœurs  des  fiens  aujfi: 
Et  Jur  tout  de  ceux  là  qui  les  premiers  de  Romme 
Sefvéyoientpcu  àpeu  deuancer  d’un  tel  homme. 

Contre  le  haut  efj>oir  que  prendre  ils  auoyentpeu. 

Contre  le  mépris  mefme  auquel  ils  auoyent.eu 
Sa croifjante grandeur fèmblablcd la  maree  , . 

Qui  flot  à flot ; fi  .fait  fiudain  dem  efuree 
En  fes  croiffans  refus  :ou  bien  femb  lubie  au  feu 
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DISCOVRS.  Ho 

Qui  fouuent  dans  vn  chaume,  en  marchant  peu  à peu 
Embrafi  tout  vn  champ  : voire  fimblable  encore 
A l'argentin  flambeau  dont  la  nuiclfe  décoré , 

Qui  des  qu’il  a fait  iidir  fis  cornes  dans  les  deux , y.  O 

Ne  ceffe  d' aioufeerd  fin corps  radieux,  : v . ,v.;v..'3 

lufques  a tant  qu’il  ait, prenant  par  tout  lumière  , r.\  nV 
“De  fa  claire  rondeur  comblé  la  firme  entière:  \Qt 

Tant  que  demandeur  telle  en  cuxils.conceuoyent  >V 
Crainte  ,enuie fureur  :la  crainte  qu  ds  anoyent, 
C’eflque  voyans  Cefar  brufler d' énorme  enuie  :y. ... . : •tvA 
Naturelle,  de  'voir  à fin  ioug  afferuie 
Et  fàville& le  monde  entier font la  rondeur  y . . «O 
T)  e fors  n outrepaffoit  de  gueres  la  grandeur  va 

De  fi  fuperbt  ville Jîf  voyans  quai’ extrême  W' 
Ardeur faparioitprefque  la  fircemefme 
D 'armes, d’amis, de  biens , me fmeque  tel  objet 
Ambitieux  parluy  par  maint  & maint  projet 
Se  fuiuoit  d’heure  en  heure:  & que  par  fis  recentes 
Conquefes  fifrayoit  la  voye  a fis  attentes. 

Ils  craignoyent  que  le  bien  & l’heur  dont  ce  fatal 
Cefar  les  accroiffoit,  nefuflbien  tof  le  mal , 

Le  malheur, le  dccroif,ains  la  cheute  ordonnée 
De leurhautcffc acquifi,en vncpup  terminée 
A uecl’ e fiat  public, aucc  la  liberté,  . .v  ; 

En  quil  heureux  efeat  fans  ceffe  auoifeflé: 

Bien  que  liberté  lors  ne  fufl  qu'une  voix  feinte , 

Et  couleur  faulfe  entreux,  car  ilsl’  auoyent  e freinte 
Eux  & leurs deuanciers  défia  de  tant  de nceus * , , a.  A ’. 
Et  pour  en  vn  grand  feu  réduire  mille  feux.  . -iuV  uO 
Autour  d’elle,  ils  auoyent  laifié  telle  trainee.,  . , ...  i.'v 
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Qujl ne Jailloit qu'vne  arne  accortejoeureufè, & nee  * ' 
Au  mépris  des  hafàrts, pour foudain  luy fcrutr 
T)' amorce  & toutd'vn  coup  en  cendre  la  rauir. 

Ou  foudain  l’efloufjèr, ou  bien  d’ejfroy  troublée. 
Chancelante  en  ces  pas  de  mainte  redoublée  , / . 

Suite, rencontre,  & choq, malignement  tacher 
Delà  faire  au  péril  extreme  trefbucher. 

Sous  feinte  de  fècoursou  d’vne  aueugle  force. 

Contre  celuj  qui  plus  la  renuerfer f efforce. 

Vraiment  la  fècourant:  mais  voulant  hafàrder 
‘D’vn  coup  ce  qui  pourroit  peu  à peu  la  garder. 

Ou  bien  différant  trop  fa  recoujfe  opportune. 

Et  donnant  à la  fraude ,a  l'audace, a fortune 

Trop  de  loifir,  pour  mefme  attendre  le  deflin , 1 

Et  de  la  fin  d’icelle  & de  Ja  propre  fin 

Sur  elle  f accabler, la  priuant  d’efferancc 

De pouuoir  de  quelque  autre  auoir autre  allégeance: 

Tellement  que  t eflat  auquel  efloit  alors 

De  ces  Romains  trop  grands, trop  riches, trop  accords. 

Et  trop  forts, en  leur  dam,  la  liberté  première 
C’ efloit  d' efhre  réduite  à fa  borne  derniere. 

Encor  quelle  peuflbien  ou  rompre  ou  defjerrer 
Quelques  vn s des  liens, & qu  elle peufl  errer. 

Les  allongeant, ou  bien  les  traînant  par  les  terres , 
Effranges  à fes  flancs  ayant  toufiours  les  guerres. 

Les  cjp-ois,  les  abois, les  atteintes  des  fens. 

Comme  Acleon  fuyant  auoit  fes  propres  chiens: 

Aîejrne  encor  quelle  peut  faire  ejleindrc,peut  eflre. 

Ou  faire  euanouir,ou  bien  garder  de  croiffrc 
Les  Jeux,  quipartrainee  à l’entour  Je  dreffoyent. 

Et 
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Et  qui  d’ embrafementlfbudain  la  menaçoyent. 

Ou  d^n grand  cœur  auant  qu  efire  toute  enflammée. 
Par  firce  s’ arracher  hors  la  flamme  allumée. 

Sans  Je  laiflfler  du  tout  conflumer  de  ces  feux. 

Et  flans  garder  que  meflme  aux  arricre-ncueux 
De  ces  plus  grands  Romains, au  moins  quelque  relique 
Entière peuferefeer de  liberté publique. 

Mais  quoyf flon  piteux  fort  & flon  Démon  quelle  ha 
Pour  guide  de  flafenja  pouffe  & conduit  là, 

L’efeat  meflme, où  elle  efi, vient par  firce,  ce flemble, 
jippeller  aeflf  us  elle  & flon  flort,&  enflemble 
Son  contraire  Démon,  qui  chaflflant  toutconfleil 
Luyflait  contre  floy  meflme  ourdir  tel  appareil. 

Se  plaire  en  fis  ardeurs,  & s'y  rendre  acharnée. 
Pourvoir  par  fles  efforts  fla  firce  ruinee: 

Trop  auantseftpoufiéde  flon  mal  l’ardent  cours. 

Et  du  flecours  l’effoir  meurt  auec  le  flecours. 

Il  fiut  ceder  aux  nœuds  d'eflreinte  ambitieufle. 

Il  faut  ceder  au  feu  d’ardeur fleditieufe. 

Quand  entre  les  Romains  ce  Ceflarne  fleroit, 

Romme  alors  pour  cela  cent  Cefars  fle  feroit: 
udufji  de  tout  eflat  l’ accroiflfance  fatale. 

Dés  lorsqu  elle  efi  portée  au  flommet,redeuale 
Par firce, tout  ainjî  que  Ion  feint  le  fardeau 
De  Stfypbeaux  enfers, porté  luflqu’ au  coupeau 
De  flon  roc ,s’echapcr,&  deroideroulee 
Gaigncr  en  un  moment  le  fend  de  la  vallee : 

Si  bien  que  ce  qui  a tant  de  trauaux  coufié. 

Pour  eflre parla  voye  affre  & haute porté, 
luflqu  au  proposé  fefle,  échape,&  de  vifteffle 
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Par  fort ,p ar  faulfe  gloire , & faMx  efioir  filaiffe 
Précipiter, trompant  les  mains, les  fensj’efioir. 

Le  trop  tardif  defir  qu’on  a de  le  rauoir. 

Et  l’ejlancementvain  au  on  fait  pour  le  r a teindre. 
Ne  laiffant  que  le  dueilpour  vainement  s’en  plaindre : 
Tant quon  efi plus  longtemps  fouuentàregreter , 

Que  Ion  n’auoit  eflé  long  temps  a le  monter. 

Et  en  ces  deux  longueurs  de  temps  la  precedente , 

Et  celle  là  qui  fuit  la  cheute  violente. 

Se  font  fouuent  du  tout  vaines  en  vn  moment. 
Auquel fi  to (l  on  voit  ïimpourueu  roulement 
Du  hault  iufqu'au  plies  bas, au  moins  fi  dans  la  roche 
Quelque  débité  appuy  pour  vn  temps  ne  l’accroche. 
Qui  par  l’efioir  refié  nous  fait  plus  refentir. 

Et  plus  fouuent  l'effet  du  premier  repentir. 

Pour  tout  vray  donc  efi  vaine, & la  longueur  de  l’dge. 
Durant  lequel  auec  tout  effort,  tout  courage, 

T out  hafàrt,tout  encombre, on  pouffe  ce  qu'ilfault 
V oir par  neceffité  tomber  de  fin  plus  hault. 

Et  vaine  efi  la  longueur  des  regrets  & des  plaintes, 

* * pour  ces  cheutes  contraintes 

Par  naturelles  loixjont  l’vnc  Ceft  que  tout 
De  grandeur  & duree  enfin  trouue  le  bout: 

L'autre  que  l’homme  efi  né pour  aux  chofcs plus  hautes 
Et plus  grandes, toufiours  faire  les  plus  grand’ s fautes: 
L'autre  encor  que  tant  plus  l’homme  fe  voithauffer 
En  vn  efiat,&  plus  il  veut  fous  foy  baiffer 
Ses  égaux  en  lefia t,d àueuglement  extrême,  . i 

Hasardant  auec  eux  & l’eftat,&  foymefme. 

Sans  égard  de  pays, de  loix,ny  d’amitié. 
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D'alliance  Je  fang,  de  peur,ny  de  pitié. 

Par fes  difcours  faifant  à foy  mefme  vne  excufa} 

Que  pour  le  bien  fatur,dumal  prefantilvfa  % 

Vne  autre  loy  fa  peut  adioufler  a ces  loix, 
Confiderable  encor  plus  que  les  autres  trois, 

C’efl  qu'au  monde  inconjlant  toute  chofa  rechange 
Parla  vicijfltude  incertaine  qui  renge 
Sous  fes  tours  & retours, non  pas  tant  feulement 
La  chofa, mais  pour  elle  aujfi  l'euenement 
Entre  nous, tout  autant  diuerfa  fur  tout  eftre. 

Que  fur  tout  bien  ou  mal  quipournous  fepeut  naiflre: 
Changeant  auec  fes  tours,  fes  façons,  & fouuent 
Lentement,  & fouuent  trop  plusroide  qu'un  vent. 
Pour  ramener  non  pas  tou  fours  apres  la  chofe 
Bonne  ou  mauuaife,vn  bien  ou  mal  quelle  propof 
Ju  rebours  l’vn  de  l’autre:  ains  d’vn  moyen  fatal 
yipreslemal  fouuent  cela  qui  efl moins  mal. 

Ou  fouuent  retourner  âpre  s le  mal  le  pire. 

Ou  bien  apres  le  bien  celuy  quon peut  eflire 

Pour  le  mieux  de  deux  biens,  ou  mefme  en  moindre  bien 

En  changeant  rabaiffer  quelque  autre  bien  moyen : 

Ou  parvn  fault  e frange  aller  conuertir  mefme 
Vnbicnoumalleger,en  bien  ou  mal  extrême: 

Ou  d’vn  reuoltement  encore  s plus  leger, 

‘ Vu  bien  du  mal  l’extreme  en  l’extreme  changer: 

St  bien  que  par  fes  faits  ne  fait  pas  maintenue 
Seulement  cefle  loy, qui  mobile  efl  venue 
Du  naturel  de  tout, mais  que  fans  fin  tournant 
Elle  aille  mefme  en  tout  nature  maintenant. 

Qui  caduque  ne  peut  conferuer  fes  ejfences, 

^ Nij 
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Ou  bien  fis  allions  que  par  ces  inconfiances. 

Qui  ne  'voit  que  la  feure  & plus  confiante  loy , 

D’vne  inconfiance  telle  au  ciel  change  fious  foy 
Les  dominations  des  fiux  qui  fur  nous  luifent , 

Et  qui  de  quelque  infiinflnous  6r  nos  faits  conduifent 
Par  leurs  retours  diuersfoit  qu’ils  foy  en  t afcendans , 
Ou  bien  de  leurs  honneurs  & Jorces  defiendans: 

Soit  que  tvn  auec  l’autre  ou  je  ioint,  ou  s’oppofè , 

Soit  qu  autrement  du  Ciel  le  grand  bal  les  difiofe 
Aux  rencontres  qu’ils  fint  par  fies  dou^e  maifons. 
Ou  les  heures  Jes  ioursjes  moisJSr  les  faifons 
De  l’an  parles  trauaux  du  Soleil  fie  panifient: 

Soit  que  tous  ces  afiefls  fur  nous  Je  reünifjent 
Par  tant  d’autres  moyens  que  l’art  peut  efirouuer, 
Etaufquels  il  a peu  des  noms  propres  trouuer: 

Tant  que  tel  art  fouuent par principe  inniable , 

Par  fuppofition  pour  le  moins  vray-femblable , 
Parobferuation  que  comme  il  dit  il  fait, 

Etpardîuers  calcul  qu’il  tient  iufle  & parfait, 

S’ efiôr ce  de  monflrer  que  tout  ce  qui  chemine 
En  cefle  haute  flaire  & tournante  machine. 

En  tours, en  ordre, en  nombre, en figure, en pouuoir. 

Et  mefme  en  tous  effets, que  tel  cours  fait  auoir 
A toute  autre  nature  en  ces  ronds  contenue. 

Et  nccefiairement  fous  les  reigles  tenue 
Du  Ciel,  qui  la  contient , pourroit  parfaitement 
Par  cognoi fiance  entrer  dans  nofire  entendement , 

Si  pour  l’afire  longueur  de  ïefiude , la  vie 
Au  millieu  du  trauail  ne  nous  efioit  rauie. 

Orcetartdans  ce  Ciel  tantofi  en  haut  honneur. 
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Fait  quelque  aftre  e fie  fier  comme  maiflre  & fiigneur. 

Et  du  Ciel,&  du  temps, & de  toute  influence , 

Que  le  Ciel  à chacun  durant  tel  temps  difience: 

Toute  chofe  qui  naifl,rout fiiél  quon  voit  venir , 

Se  feint  ou  peu  ou  prou  de  tel  pouuoir  tenir. 

Comme  fi  dans  fionthrone  alors  ce grand  Plane  te 
A fin  régné  rendoit  toute  effence  fiu jette, 

Ainfi  quvn grand  Monarque  : apres  il  vient  ceder 
A quelque  autre  qu'on  voit  apres  luy  commander. 
Tantofi  pour  autre  egard  vn  tel  art  nous  ajf'emble 
Des  principaux flambeaux  vne  grand'  troupe  enfimble , 
Qui  fimblent,mais  non  pas  du  tout  egalement. 

Par  leurs  regards  donner  vn  commun  mouuement. 

Tout  ainfi  que  Ion  voit  qu  vne  Ariflocratique 
Façon  de  gouuerner  quelque  grand’  republique , 

Des  hauts  & fainéls  decrets  d' vn  Sénat  par  compas 
Doit  régir  l’ordre  haut, le  moyen  & le  bas: 

Bien  que  ne  plus  ne  moins  qu'en  telle  compagnie 
De  celefies flambeaux,  la  ciuile  harmonie 
D'vn  eflat publiq , rompe  en  fioy  l’égalité 
Par  enfleure  de  biens, de  race, ou  dignité, 

Parvn  refentiment  de  bienfaits  & viéloires. 

Ou  par  l’orgueil  qui  veutcroiflre  ou  perdre  fis  gloires: 
Mefme  toufiours  faut-il  (mais  chacun  au  rebours 
ConfiJJe  necefjaire  & louable  toufiours 
Telle  inegalitéjque  les  vns  tous  fiuls  guident. 

Et  qu’entre  les  plus  hauts  les  vns  fur  tous  prefident, 
Voire  vn  feul,oubien  deux, qui prennent  prefique  en  foy 
(Le  Çeulnom  exceptéjtout  ce  qui  efld’vn  Roj: 

Mais  leur  charge  Crpuijjance,  ou  bien  n efl  qu  annuelle 

N lij 


D I S C O V R S. 

Seulement ,ou  bien  nef  qu autant  que  les  appelle 
A cela  le  bcfoin, }encor  leurs  allions 
Cedentaux  loix,&  mefmeaux Juperflitions: 
Qtùplus  eJl,quelquesfois  de  nouuelle  ordonnance 
Et  de  controullemens  fe  borne  leurpuijjance: 

Ou  celuy  qui  Monarque  entre  les  fiens  eflné , 

De  rien  que  de  fa  mort  n a fon  pouuoir  borné. 

Cejle  Arijlocratie  en  ceci , comme  au  refle. 

Suit  le gouuememcnt  de  la  troupe  celejle. 

De  tant  de  jeux  mejle^vnis  enfemblément, 
Defquels  cet  art  obferue  un  commun  reiglement. 

Car  là  toufours  les  lins  furies  autres  maifrifent. 
Et  félon  plus  ou  moins  fauorifent ,ou  nuifent , 
Mefme par  leurs  ajj>e£ts  contraires  & malings , 
Semblent prefque  fe  rendre  en  leur  troupe  mutins. 
Comme  en  un  corps  ciuil  troublans par  leur  difcorde. 
Tout  ce  qui  à peu  près  en  telle  chofe  accorde. 

V'oila  donc  comme  au  Ciel  le  s objeruationt 
De  l’art  Afhonomicq’  , aux  proportions 
Hautes  quelles  fe fintjrouuent  que  d'une  forte 
C e haut gouuemement  celefle  fe  rapporte 
A l’ejlat  Monarchicq  d’un  Empereur ,d’ un  Roy, 
Ou  d’hn  autre  qui  feul  tient  tout  l’ejlat  fous  foj: 

Et  quejcomme  i'ay  dit  ,d' autre  forte  il  reffemble 
A l'ejlat  de  plufieurs  qui  commandent  en femble. 

Se  Jk  fans  les  premiers,  tant  par  l’illuflre  fang 
Des  plus  uieilles  maifons,que  par  mérité  & rang: 

Ne  pouuans  toutes  fis, ou  ne  deuans  rien  faire 
Sans  un  accord  de  tous,fufl-ce  du  populaire. 

Qui  puiffantenl’e fat  (bien  qu’il  foit  le plus  bas) 
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H a,  pour  cela,  fes  ~Voix,& propres  magiflrats, 
Dontl’authoritémefme  à tout  autre  s’oppofe. 

Tirant  fouuentà  foypourla  publique  chofe 
Tout  ,vueilJ&  tout  pouuoir  des  armes,& des  loix. 

Tant  il  craint  que  les  grands  facent  furluy  les  Rois. 
Mais  dejlors  que  Ion  voit  fes  fureurs  moderees, 

O u bien  de  fes  foupçonslescaufes  retirées. 

Il  fe  raccorde  & met  ce  qu’il  auoit  repris, 

Aux  mains  de  ceux  qui  font  à régir  mieux  appris, 
Deuers foy  retenant  toutesfiis  ft  puiffance. 

Qui  contre  les  grandeur  s, touf ours  contrebalance, 
SÏbien  qu’il  n’a  pas  moins  entre  eux  d’authorité, 

Mais  ila  moins  d’honneur, de  char ge,&  dignité. 

Mfft  croire  il  nous  faut  que  d’vne  multitude , 

Sans  quelques  nobles  chefs  l’eftat  ellvil,&  rude , 
Incertain, confits, lâche, ignoble,  & qui  ne  peut 
Auoir  l’honneur  en  foy, qui  feul  pourtant  nous  meut 
Non  feulement  aux  faits, qui  par  l’heur  de  la  guerre, 
T)  u nom, du  los,du  bien  font  l’accroiffance  acquerre: 
Mais  aux  'vertus, aux  arts, aux  fciences  auff. 

Bref, à tout  ce  qu’on peut  cognoifbre  & future  ici 
De  bon,debeau,de  grand,  & fans  qui(ie  croyjqu’efire 
Seroit pis  que  mourir, ou  bien  iamais  ne  naifirc: 

Bien  qu’en  quelques  endroits, quelque  affrété  des  lieux, 
Quelques  infgnes  torts  qu’ont  receu  les ayeux 
Des  peuples, qui  groffiers  deffous  tel  Ciel  habitent. 

Et  d’ affrété  ae  moeurs  ces  mefmes  lieux  imitent , 

Tant  que  la  dur  té  lourde, & du  viure,&  des  mœurs , 
Les  exempte  auffi  bien  de  Seigneurs  que  d’honneurs : 
Outre  cela, le  long,& coufumier  vfage 


DISCOVRS. 

De  h air  U Noble  fie, a caufe  de  l'outrage 
Que, peut  cflre,ils  auoyent( comme  i’ay  dit )reçeu 
De  leur  nobleffe,  & mefme  vn  égard  qu'ils  ont  eu 
Quel  que sfiis  a bon  droit, pour  voir  aucuns  des  Princes 
Leur  voifins,fe  montrer  tyrans  de  leurs  prouinces : 

Puis  la  difficulté  que  Ion  trouue  à vouloir 
AJJeruir  ceux  qui  font  fous  leur  propre  pouuoir. 
D'autant  que  la  fi-anchifi  eflant  long  temps  gonflée. 
Bien  que  lourde  elle  foit,ne peut  e fixe  domtee , 

Quà  toute  extrémité  de  trauail  & pouuoir. 

Qui  mefme  en  fin  trompé  bien  fouuent  fi  peut'yoir : 
Puis  leur gloire gro(fiere,& les  vaines  audaces 
De penfir  corriger  les  Rois,  & les  menajfis 
Qu  aux  plus  grans  mefme  ils  fint,pourfi  voireflre  amis 
Des  Princes  f fans  fi  voir  à nul  Prince  fiousmis. 

Les  dures  loix  fans  grâce  & les  peines  cruelles 
Qui  a leur  liberté  rendent  les  leur  fidelles : 

L’ajfeurance  qu'ils  ont  qu'en  voulant  faire  exce% 

A leur  baffe  fianchifi ,ontrouue  fdnsacce % 

T outleurp  ays,peut  eflre,  & l'effort  fans  louange, 
Mefmement  fins  grand  gain  telle  conquefte  effrange: 

Et  bref, maint  autre  egard  qu  on  peut  encor  trouuer, 
Quilès  garde  fans  fin  d’autre  ioug  efirouuer, 

A ficrui, mefme  encor  feert  auiourdbuy  d'exeufe 
A ux  peuples, dont  l’eftat  fuyant  les  nobles,  vfe 
De  tel  entretien  bas,  qui  n efl point  vray ment  franc. 

Ou  pour  tout  rang  ny  a que  du  peuple  lerang, 

Qui  bien  fouuent  fe peut  de  fin  propre  ioug  plaindre,  •- 
Lequel  plus  que  le  ioug  d vn  Roy  le  vient  eftreindrc. 
Ployant  fous  fis  égaux  liilement, lâchement. 


Et 


D I S C O V R S.  t+j 

Et  fans  qu'efloirdegracey  foit  aucunement. 

Mais  ie  djy  que  quiconque  a goûté  des  nobleffes 
Le  deuoir,&le  fruitljes  grandeurs, les  prouëjf es. 

Les  plusgayes  •vertus ,&•  les  ciuilite^, 

Qui foyent  franches  pourtant  des  fuperfluite 
Les  honneurs, queDieu  mefme  exprès  a •voulu  faire 
Des  •vertus  l'eguillonje  but,&  le  falaire , 

Les gloires,des  honneurs  compagnes,  & les  arts 
Plus  riches, plus  hautains, plus  rares, plus  gaillards. 

Qui deleélent tous  feuls,foulagent,&  conferuent 
Nottrc<vie,grqui  feuls  de  grand  luflre  luy  feruent. 

Les fletlaclcs gentils, & tout  diuers  plaiflr. 

Ou  licitement  tire  in  grand  & haut  defir. 

Les  plus  dignes  f lus  fort  s, & plus  hauts  exercices. 

Par  ordre  refuiuis  des  honnefles  delices: 
Lesentremeflemens  qui  grands  & flutlueux. 
D'hommes  brutaux  nous  font  fouuent  des  Demi-dieux: 
La  louange, qui  lors  qu’à  l’oreille  elle  agréé 
Dedans  nous  &noftreame,&  nos  Rigueurs  récréé. 
Soit  qu'in  bruit  populaire  exalte  nos  renoms , 

Ou  Jur  tout  quin  beau  •vers  embraffe  nos  beaux  noms. 
Comme  ne  pourvoit  plaire  (o  Dieux)  louange  telle 
Aux  mortels,  quelle  plaifiàiousTroupe  immortelle. 
Lors  que  là  haut  Mercure,  Apollon, ou  fes  feeurs, 

F latent  Dos  deite^de  leurs  do  tics  douceurs  f 
Et  mefme  outre  le  Los,  les  grand.' s pompes  licites 
D’in  triomphe, en  publicq  couronnant  nos  mérités: 

Les  beaux  chars  de  diuers  animaux  attele^. 

Les  lauriers, & les fleurs, les  fonsjes  chans  mefle^ 
D’allegrejfe  O4  de  ris, les  enfeigne s, trophées. 
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Et  autres  merques  d’or  & d’argent  eflophees . 

Les  grands  arcs  triomphauls.les prières  Jes  vœus. 

Les  facrifices  faincls.les fiflins.&  les  je  us . 

Qui  mont  ans  iufquau  Ciel. des  palmes glorieufas 
Peuuent  les  deite ^ rendre  prefque  enuieufes: 
Mefimement.qui  plusefl.de  tant  & tant  de  los 
La  mémoire  a toujours  gardant  qu’il  ne  foit  clos 
Sous  le  cercueil  muet  .dans  la  muette  cendre. 

Ou  qu’il  ri  aille  en  la  bourbe  oubheufa  descendre, 

Ains  quil  fait eternel parla poflerité. 

Qui  au  nom  des  mortels  donne  immortalité 3 
Et  pour  encore  en  fin  comprendre  dé auant âge 
Tout  cela  quvn  cfirit  hautain. accord. & fiage. 

Braue . heureux .genereux .en  tous  jes  faits  peut  r voir , 

Admirer .dejirer .&  me fme  receuoir 

En  fa  rvie3cn  fa  mort. voire  apres  la  mortmefme. 

' Defiousvn  noble  eflat.  fait  que  faoitle  fupréme. 

Qui,  en  tout  temps  tout  tel  dure  en  fa  s Royauté f. 

Ou  foit  l eflat publicq.qui  en  fa  s dignité^ 

Et  magiflrats  plus  haut  s. pour  vn  temps  prefque  égale. 
Et  la  fayant  enfuit  la puifjance  Royale. 

Or  quiconque  s dans  foy  tous  ces  dons gou fiera, 

D 'un  populaire  vil  fans  fin  dédaignera 
L’ eflat  tout populaire  :&  n’y  arien  quibleffe 
V n noble  e farit.fi firt.que  de  voir  fans  nobleffe 
Tous  ceux  entre  lefiquels. comme  vn  aflre  qui  luit 
hrn  peu . mais  tout  autour  couuert  de  noire  nuiél. 

Il  luyconuienttrainer  indignement  fa  vie . 

Qujil  aimeroittrop  mieux  fi  voir  foudain  rauie , 

Que  voir  tirer  toufiours  le  filet  que  Cio  thon 
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Luy  a prcdefliné3 fous  quelque  gros  Canton 
De  Suiffas  3Grifons3ou  bien  d’autres fauuages3 
En  leurioug  tant  ignoble  auilijfans  leurs  âges. 

Que  cent  fois  foyent  maudits  (filon  dit  vray)tous  ceux 3 
Qui  entre  nous  'voulaient  tacher  nous  faire  à eux 
Semblables 3eneftat:  Grande efloit  leur  farie 
Hypocrite } plus grande  encor  leur  barbarie. 

Les  fauuages  viuans  tous  nuds  qui  n’ont  nyloy3 
NyDieu3ny  raifon prefque,  ontentreux  corne  vn  Roy: 
Cet  ordre  efl  naturel ,que  les  chofas guidées 
Soycnt  des  chofas  par  ordre 3 & d'elles  commandées: 
Etiaçoy  que  fouuent par  defaflre  ou  erreur 
De  Nature 3ceux-la  qui  enplus grand’  grandeur 3 
Et  auec  plus  de  faix  de  grands  charges  futures  3 v 

Régnés  3principautez,dignitez3prclatures3/ 

Se  voient  naiflre  ici  3ne foyent  pas  ceux  qui  ont 
Le  plus  d’autres  grandeurs 3qui  les  plus propres  font 
Pour  guider  celles  ci3comme  a m inflinét  de  flamc 3 
Qui  haut  &vif  rehauffe  & repoint  fans fin  l’ame3 
Et  vient  pourtant  promettre  en  cefae  prompte  ardeur , 
D,fvn  iugement  plusfaoid  & plus  faeurla  tiédeur: 
Comme  efl  vn  autre  inflinél  d‘accorteJfe3me(lee 
A droiflurc3& bonté }qui  la  rendent  reiglee3 
Pour  en  tout  l’dge  entier  fans  fin  la  mefurer3 
Sans  iufques  à la  mort  d’elle  fa  faparer:  vuT 

Comme  efl  l’inflinél  encor  de  faïence  & fageffa 
Plus  hautaine 3&  l’inflinél  de  plus  noble  hauteffe3 
Et  celuy-là  qui  peut  fans  ceffe  nous  hauffer 
A tout  ce  que  plus  grand  fans  cefjc  on  peut  penfer: 

Ivoire  & celuy  qui  fait  qu’en  addreffe  (S  en  grâce  3 
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Les  Autres  tant  du  corps  que  de  l’ame  on  firpaffe: 
Et  tous  autres  infiinSls3dont  pour  nous  patronner 
A u plus près  furies  Dieux  Je  Ciel  nous 'vient  orner. 
Si  efl-ce  que  pourtant  la  mefange  futaie 
De  Nature 3aux  vns  chiche  3aux  autres  liberale , 
Tant  diuerfe  en  fes  dons3  mefme  les  tours  des  deux 
Ramenans  auxl/ns pis3ainjî qu'aux  autres  mieux 3 
Eux  mefmes  tant  diuers 3en  cent  mille  influences , 
Qm  font  de  nos  efj>rits  (comme  on  dit ) les  puiffances: 
Et  Jur  tout  du grand  Dieu  les grâces 3qui  autant 
Les  va  diuerfement  dans  nos  âmes  iettant3 
Soitd’vne  main  prodigue  3ou  chiche 3compaffee 
A ce  qu’il  a preueu  de  nous  dans  fa  penfee3 
Rendroyent3commc  ie penf3& nos  complexions 
Egales  3& nos  fins  3& nos  conditions : 

Et  nauroyent  diflinguéde  tant  de  différences 
Les  grâces  3dont  en  nous  ils  verfent  les  femences3 
Et  fur  tout  celles  là  qui  nous peuuent guider 
A policer3regir3regner;&  commander , 

A guerroyer 3&  l/aincre3à  deffèndre conduire. 

Ou  bien  amplifier  dextrementvn  Empire , 

Et  parviuaciténaifuc.par  effort 
D e cœur 3par  maie  fié  de  vifiage  & deport3 
Et  d‘eff>rit3&  de  voix ,tantofi  tenir  en  bride 3 
Tantofià  ce  qu’on  veut  piquer  ceux  quelonguide: 

Et  rcluifant fur  tout3des  plus  précieux  biens 
Orner  fin  temps 3fa  terre3&  fiymcfine3&‘  les fiens . 
De  tous  ces  dons  on  1/oit  fans  trauail fans  efiude t 
Aux  vns  la  naturelle  3gr  tant  grande  aptitude 3 
A ux  autres  on  la  1/oit  plus  médiocre 3aux  vns 
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De  ces  dons  ony  'voit  ceux  qui  font  plus  communs 
Aux  autres 3&  ccux-cy  feontquafi  tous  les  hommes. 

Car  des  hommes  doue%  tant  richement .nous  femmes 
Au  monde  mal pourueus.on  voit  fi  grand  dejfaut 
De  tels  & pareils  dons.qu’il  feemble ( peu  feen  feut) 

G u ils  ne  feyent pas  des  Dieux ,ny  des  hommes  la  race : 
Mais  qu’exceptéla  voix3&la  formel  la  face. 

Ils  ayent  retiré  l’eflre  de  leurs  eferits 
Des  brutes  animaux  bien  feu  uent  mieux  apris. 

Etpourquoy  donc  Dieu  mefeme  & fous  luy  mefememét 
Le  Ciel>&  la  nature .auroyent  ils  tellement 
A fe peu  d’entre  nous  3 d’vne fi  riche  corne 
Refiandu  tout  cela  qui plus  nos  e faits  omef 
Et  au  rebours 3au  nombre  infini  des  humains. 

Pour  tels  dons  auroyent-ils  tant  referré  leurs  mains. 

S’ils  ne  vouloyentqu  exprès  des  âmes  faffcntnees 
Au  monde 3dont  feeroyentles  autres  gouuemeest 
Efians  ou  plus3ou  moins 3& par  diuers  degré 
Serues  au  ioug.au  x lois  3à  la  vois,& au  gré 
De  celles 3que  ie  croy .telles  entre  nous  naiftre 
Exprès  .pour  le  defaut  qu’aux  autres  on  voit  eflre. 
Aufe  ny  le  defiin  celefle.nylefeort,  # 

Qui  efl l’euenement particulier  qui  fort 
Du  defiin  a toute  heure .&  deffus  chafequechofe 
Qui  peut  eflre  en  l’arreflde  tout  defiin  enclofe. 

Ne  fie  fajjent point  veus  (depuis  que  du grand  monde 
Se'ya  feins  fin  tournant  l’architeélure  ronde. 

Et  logeant  nofire  efeece  humaine  dedans  foy) 
Maintenir  pour  ïamais  cefie  immuable  loy, 

Que  toufioursnous  naijfeonsjes  vns  pour  efire  grands, 

O ij 
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Et  les  autres  petits  pour  efire  fer  fs  ou  francs,  ,i 

Riches  ou  foujfrct  eus, fins  au’ en  la  plus  brutale 
Façon  de  viure  , ou  plus  la  bafeurefi  égalé , 

Leurloy  toujours  courante  oncques permettre peusl 
Oriaux  vns  quelque gradeur  plus  qu’aux  autres  ne fiufi: 
Que  plus  riches  les  1ms  naquiJfent,ou  fefiijfent 
Que  les  autres  fies  vns  mefme  aux  autres  firuiffent: 

Et  que  par  tous  moyens  telle  focieté 
Ne  rechercha]}  toujours  telle  inégalité. 

Que  luy  ait  peu  l’ardeur  naturelle  promettre j 
Ou  bien  que  luy  ait  peu  jon  vil  e fiat  permettre. 

Qui  plus  efice  defiin,& ce  fort,  quant  au  bien, 
N’euffcntiamais  fiujfirt  ces  noms  de  tien,&  mien: 

Ils  ri euffent point  laific  fans  fin  entre  nous  efhe 
La fine  qu’ont  ces  noms  de  feruiteur,&  maiflre. 

Sans  qui  tous  les  labeurs  des  humains  cejferoyent. 

Et  fans  qui  tout  commerce,  & fe  cours  manqueroyent : 

Ale  fine  en  fin  l’homme  mefme  ils  rieuffent par  concorde 
( Qui  à Nature, au  Ciel, voire  à Dieu, les  accorde 
En  fxce,&  en  façon, en  courage  & defir) 

Semblé  les  vns  du  tout  diftofer , & choifir 
Au fir,aux  coups, aujdng,au  fceptre,a  la  couronne. 

Que  le  vray  fang  ou  bien  la prouëffe  nous  donne : 

Et  tant  aux  chars, qu’a  mille  autres  pris  Martiaux, 

Aux  di  fl  attire  s mefme, aux  haches,  auxfaifceaux. 

Aux puijfans  tribunats , pretures,  & queflures. 

Aux  faincles  dignité % de prefires,& d’augures. 

Et  à mille  autres  rangs  d’honneurs,  tous  dififirens 
De  nom , félon  l’efiat,&  la  terre, & le  temps:  , f; 

Les  autres  au  contraire, au  foc  qui  leur  agréé. 
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Au p a for  al flageol  qui  aux  champs  les  recree. 

Aux  périlleux  trauaux  de  leur  petit  trajficq. 

Aux  fùcurs  de  tout  art  plus  bas  & mecanicq: 

Qui  pis  ejl  par  malice ,ou par  difete,aux peines 
Des  hôtes ,&  des piqs,  des  rames , gy  cadenes: 

Tout  cela(dis-ie)  ici  ne  fefuflveu  fans  fin 
Sur  nous  entretenu  du  Sort,& du  aeflin. 

Si  Dieu  Je  Ciel,N ature ,gy la  fuite  ordonnée 
Par  eux  en  toute  chofe,  & de  leur  defiinee 
Les  cheutes  ,ramenans  tout  effet  incertain 
A nousj’hn  roullement  qui  efi pourtant  certain, 

Ne  faccordojent  tous  là, par  confeil nece faire 
Quipreue‘ut,&pourueutdc  toujours  ainfi  faire: 

Ains  ne  contraignoyent  tout  fans  cejfe  a telle fin , 

Efians  eux  mefme  adflraints  parce  grand  vueil  diuin , 
Afefme  immuable  à Dieu,d’ incefifablement  tendre 
A ce  but, que  tel  vueil  pour  le  mieux  voulu  fl  prendre: 
Qui  efl}que  par  vn  ordre  inégalement  mis. 

Par  mille  forts  diuersjes  vns  juflent  foujmis 
Aux  autres ,que  ceux  cy  de  ceux  là  garantirent 
La  vie  aux  grands  dangers  Jeurs  cflrits  ajfi  anchifent 
De  grands  de  feins , grands  foins,  grands  di fours , qui  ne 
Propres  à ceux,aufquels  les  rangs  vulgaires  font  ( font 
yulgaires  les  efrits:  qu  autant  en  autre  terre 
Comme  en  la  leur,  autant  en  la  paix  quen  la  guerre 
Les  maintifent  fous  foy:  quant  aux  biens,  quat  à l’heur. 
Aux  m cours,  & au  repos, tout  ainfi que  des  leur. 

De  for, foin, cy  trauail  en  toute  chofe  ils  eufent. 

Et  en  leur  commandant, affres  ,&  doux  ils  jufent, 

A fores  pour  leurs  vouloirs  efrene % refirener. 
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Doux  pour  par  bonté  mefme  à bonté  les  mener: 

Et  qui  tout  autrement  fuiuantla  loj  commune , 

Où  nous  réduit  la  baffe  & vulgaire  fortune , 

Ceux  là  ferfs,ou  fujets,ou  fousmis  à ceux  ci, 

Del ‘ amour ,de  la  crainte, & du  fèruiceaujji 
Leur  rendant  tout  deuoir3auccl‘obeiffance3 
Cherchaient par  trauaux  leur  aifance  <£r  croiffance : 
Euffent  le  foin  pour  eux  de  tout  commun  befoin. 

En  les  ajfranchiffant  du  trop  vulgaire  foin, 

A u trajficq  de  dehors 3en  l’aliment publique. 

Au  domeflicq  mefnage3au  labeur  trop  rufiique. 

Aux  œuures  manuels ,aux  deuoirs plus  petits 
Des foldats,  ou  des  chefs  fous  eux  affujetis. 

Au  commun  appareil  des  diuers  exercices, 

A ïœuurefa  l’ ornement  des  diuers  édifices,  (fléaux, 

S oyent  murs  jardins,  maifons,grans  arcs  & grans  cha- 
Soyentcitefffèrts,ou ports ,ou  bien  marins  vaiffeaux, 

A tout  cela  dequoy  toute  grandeur  fatoume, 

Ët  dont  fous  elle  encor  la petiteffeforne: 

Au  mini ftere  auffi tant  desdefirs  remis 
Sous  le  toug  de  raifon  3 que  des plaifirs permis: 

Aux  ordinaires  mefme, dr  facre^minifleres 
D e leurs  religions ,Cr  couflumiers  myfieres: 

Auminifiere  encordes  executions 
De  leurs  loix,  mandem  ens3gra  ces 3p  uni  fions: 

Au  minifierevtile  de  ceux,  qui  pour  les  Princes, 

Ou  bien  pour  vn  publtcqjes  deniers  des  prouinces 
Doiuent  affeoir,leuer,affembler, départir. 

Les  f ifans  nettement  rentrer , & refortir 
D'vnemain  non  glueufc:&  bref ,en  tous  offices 

Qui 
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Qtù  des  petits ,aux  grands  exercent  les  flruices: 

Et  que  pouffe % ainfl du  continu  deuoir. 

Qui  moins puijjans  les  lie  à ceux  qui  ontpouuoir ', 

Non  feulement  pour  eux, leur  art ,&  leur  ouurage. 
Leur  indu (frie ,&  foin  Je urtrauailjeur  courage. 

En paix, O4  en  repos  emplojer  on  les  vif , 

Et  que  non  feulement  chacun  d’eux  ajfcruifl 
A tel  commun  befoin,repoufé  d’vne  extreme 
Ardeur Jles  bras  J es  pieds  Je  corps,&  l’efrit  mefme : 
Aiais  bien  quà  l’heure  au ffi  que  d’vn  diflord  bouillant, 
La  Janglante  Enyon  valeur  repos  brouillant. 

Se  vif  de  tous  enflmble&le  fang  & la  vie 
Sacrée  obfinément,  & fins  cefe  afjeruie 
Au  foufien  de  la  vie, honneur, & dignité 
De  tous  ceux  qui  fur  eux  ont iu fie  authorité. 

Soit  Roy, foit  malfrat, dî  autant  qu  il  ef  notoire 
Que  leur gloire  ,&  leur  bien  ne  pend  que  de  la  gloire 
Et  du  bien  de  ces  grands pouuans  feuls  ef  ranger 
Des  tefles  du  bas  peuple, & du  ioug  e franger, 

La  honte, & fans  parler  de  play  es  eflrangeres,  j 

Lespauurete^apui  font  au  dedans  familières. 

Aquoy  fur  toute  chofe,auec  tout  iufe  égard. 

Tout  vouloir  flanc  & prompt, tout  conjeil  & tout  art, 
Preuoyance,&  fouci,mefure  & accortefe. 

Tout  noble  & digne  chef doit  mettre  ordre  fans  cejfe, 

P ourle  moins  fans  relâche  e forcer  il  fl  doit. 

Que  tel  quil  ef  requis  fans  fin  mis  ily  floit. 

Sans  floufrir  que  ae  charge  indigne  lonle  foule 
Tant, que  par  trop  de  faix  hors  de  fis  mains f écoulé 
Tout  moyen  d T enrichir, fans  le  hoir  deuefir 
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Dechamps.gr  de  maiflons, flans  du  tout  engloutir 
Ses  iournalles  flueurs.gr  de  mains  flacrileges 
Ses  franchi fes ,J< es  droi  flsfles  flacre^priuileges. 

Voler .ou  'Violer, flouuent  ofler pour  rien 
La  vie  aux  vns, a fin  d' ofler  aux  leur  le  bien: 

Tout  crime  amende  doit .mais  font-ce  légitimés  ■ i 

Façons  de  fl  enrichir, que  de  lai  (fer  aux  crimes 
Les  chemins  pour  remplir  vn  fiflque  ? les  chercher, 

Eflicr .fouhaiter . fUreter .cfllucher , 

Et  tacher  pour  tel gain contre  tout  ce  qu’on  p enfle , 

De  flaire  conuertir  en  crime  l Innocence  f 
Où  tant  plus  les  malings.&r  trop  cauts  officiers 
Font  plus  mal  .plus  ils  font  eflime % iufliciers : 

Laifldnt  en  flauueté  richejflc .honneurs .louanges , 
Ccux-la  qui  meflrne  entre  eux  des  vices  plus  eflranges. 
Plus  for  dides, plus  fliuxfle  vojent  entache^, 

T)’ autant  qu’ils  font  comme  eux  flainttcment  empeflcheT^ 
A ce  trefbon.trefdigne.gr  treflufle  exercice. 

Qjfl  de  iuflice  n’a  qtivn flaux  nom  de  iuflice: 

Ou  bien  laijj'ans  ainfl tous  ceux  qui  en  leurs  rangs 
Soyent  petits,  ou  bien  flojen  t médiocres. ou  grands. 
Aident  a flaire  cheoirpardiuerfles  fouleures 
Sur  le  peuple  oppreflé  toutes  telles  blefleures. 

Lors  que( non  flous  les  Rois  iuftes,  bons.gr  flaux. 

Mais  de flous  des  Tyrans)ils  je  font  tyranneaux. 

Ou  que  la  Tyrannie  ils  flattent.gr  confentent 
Aces  maux.flurleflquels bien flouuentils plaiflantent. 

Ou  bien  ladeguifansbien  fouuent par  raflons, 
Peuuentmejme  l>n  bon  Roy  gafler  de  leurs  poiflons. 

Tous preflque  marians  àtellepefle  inique. 
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Ai (tint  autre  crime  encor  tant pritié  que  publique. 
Souuent pourtant  la  fui  je  apparance  les  fit 
Pour  de  s coulombes  prendre, ou  le  moindre  mejfit 
Peut jkire  les  petits  pour  noirs  corbeaux  paroifhre : 
Souuent  me  fine  en  ce  rang  des  petits, on  fit  ejlre 
En  tous  tels  torts, ceux  là  qui  en  tout  joy  n'ont  rien 
De  petit, fi  ce  nef  la  fueur,&  le  bien. 

Il  ne  fut  donc iamais  que  ceux  qui  veulent  fuiure 
Ce  qui  auec honncur,voire  apres  la  mort  viure 
Dans  l’vniuers  nous  fit, fit  que  ceux  là  fyentRois , 
Ou  qu'aux  libres  cite%  ils  baillent  lors  lesloix , 

Ou  quelesRois  fous  joy  leur  baillent  charge  grande , 

Ou  qu  autrement  leur  main  jouit  eraine  commande, 
Puijfent  iamais  permettre  à joymejme,ou  à ceux 
Qui  jontencor  commis  pour policer  fus  eux: 

Ou  l’vn, ou  t autre  e fiat, qu'au  jousmis  populaire 
Toute  cruauté  telle  à tort  fe  voye firc : 

Dont  pourtant  on  a veu  mille  brouilleurs  efrits 
Nés  au  dam  des  humains, enraiement  épris , 
Nefargnans  ny  dijeours  jubtil,ny  ruje  inique. 

Pour  de  plus  en  plus  rendrelm  eflat  tyrannique: 

Iufques  à vouloir  mefme  en  ces  maux  je  baigner. 

Sans  jemonce  ou  bejoin,pourplus fire  regner 
Par  exemple  mauuais  leur  nature  inhumaine 
Sur  la  terre, & rtgner  jur  l’ejatplus  de  haine , 
Plusdemaux  jur  lepeuple,&  jur  leur  a fiions 
Afaudires,& jur  eux  plus  d‘  exécrations. 

Jecroy,S  i R z,pourvray  que  toutes  fis  & quan  tes 
Qu  en  quelque  ejat antique  à ces  âmes  mejehantes. 

Les  Eumenides  jœurs  d'vn  tijon  infernal 

Pij 
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Ont  échauffé  les  fens  engendreurs  de  tout  mal , 

A leur  propre  pays  de  langueur  & mi  fer e. 

Aux  pauures  & aux  grands  de  honte  & 'vitupéré , 

Il  ne  leur  a fuff  pour  a l’heure  affouuir 
L’ effrange  & lâche  ardeur ,qui  la  les  vient  rauir, 
D’auoir  fouuent  ouuert  la  ~)>oye  à ces  maudites 
Foulleurcs,que  défia  par  mes  'vers  ie  t’ay  dites: 
'D’auoir fans  nul  égard  fans  pitié  fans  propos , 

Sans  mefitre  introduit  impos  apres  impos: 

D ’auoirmefme  rccreu  toute  charge  annuelle , 
la  trop  dure  de  charge  encore  plus  cruelle. 

Qui  non  feulement  peut  tout  mefnage  empefcher 
D’accroifl  <*r  d’entretien , mais  peut  mefme  arracher 
Au  Jour, au  mains, au  dents ,d’vne  deconfortee 
Famille  le  pain  cuit, ou  la  pafle  appreflee 3 
Outoutautrefien  meuble,  au  moins  fi  bien  faifir , 

(O  barbare  hideur! )que  fur  terre gefir 
Plus  'vilement  encor  que  les  beffes  il  faille, 

Deffous  qui  tels 'voleurs  ne  rauiroyentla paille. 

Mais  il  nef}  rien  quici  ces  hommes  bayent  tant. 

Que  l’homme  dont  ils  vont  les  feuls  membres  portant 
La  feule  face  aujji:  car fi  tant  que  nous  fommes 
Ne  leur  e fiions  d’eff  rit  diffemblables,  des  hommes 
La  race  ne  deuroit  du  ciel  Je  regarder. 

Se  porter  de  la  terre, & tant  foit  peu  garder 
En  fa  perucrfe  effece,  ains  dans  fon  ventre  large 
Telle  mere  engloutir  deuroit  fafàulfe  charge. 

Pour  tels  hommes  le  Ciel  n a point  ajfe^je  croy. 

De  foudre  s, de  courroux, de  defafbe,  & d’effoy: 

La  mer  n a point  affe%  de  hurlement, d’orages,  . 
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De  tourmentes, d' horreurs, d’aby fines  & naufrages: 

La  terre  affe % de  pefle  & d’autres  hideus  maux , 

De  trifies,veneneus,ou  cruels  animaux, 

De  poifonsje  'venins, de  juneftes  dijcordes. 

De  précipices  h as, de Jeu, de fer, de  cordes. 

De  luges  impiteus pour  là  les  condamner, 

Nj)  de  bourreaus pour  tel  fialaire  leur  donner: 
Nepermettansiamais  que  leur  charongne  rentre 
Au  grand  tombeau  du  Jein  maternel, mais  au  ventre 
Des  maflins  charongners,  des  finiflres  oifeaux. 

Qui  mefme  encor  cent  fois  font  trop  dignes  tombeaus: 
De  tels  hommes  de proje  en  toutes  leurs  befongnes. 
Recherchant  des  humains  les  maux  & les  charongnes, 
Que  mefme  auant  la  mort  on  leur  voit  déchirer, 
Bequeter,&  tous  vif  s en  la  fin  deuorer. 

Pour  eux  l’Enfer  encor  n a point  tant  de  Cerberes,  v 

De  Tifiphones,  tant d’ Mettons, de  Megeres, 
Quilfùudroit de prfons,de tenebreus  manoirs,  . 

De  brandons, de  ferpensj’vn  & l’autre  tous  noirs, 
Dejbits  enfanglante^de  tenailles  mordantes, 
Defieuues  tous  bruflans  ,de  grand’ s roches  pendantes 
Sur  le  chef  attendant  ,dc  pierres, de  tonneaus. 

Et  de  roues  qu’en  vain  on  porte, on  remplit,  d’eaux. 

On  tourne, fans  iamais  voir  la  peine  etemelle 
Ceffer,puis  que  l’effirit  eft  eternel  comme  elle: 

Ou  fi  ces  maux  ne  font  qu antiques  fittions. 

Pour  eux  la  confcience  a moins  de  paffions 
Qtfjlne  conuient, d’aigreurs  de  remors,  de piqueures. 
De  cautères  ronge  ans  par  fecrettes  brufleures, 
D’eflourdifjansjleaus  coup  fur  coup  rebat  ans, 
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T)  'afinme^  vipereaus  fans  cejfe  re fort  ans 
Du  fond  de  la  Mémoire,  & de  mainte  autre  peine 
Que  tel,  refentiment  horriblement  rameine , 

D 'un  tel  Itiure  fiiifant prefque  vn  continuel 
Mourir, & de  la  terre  vn  En  for  plus  cruel, 

Faifantde  nofore  corps  nofore  ame  cfhre  bourrelle , 

Et  de  foymefme  encor  la  meurtrière  cruelle. 

Mais  pourquoy  ces  tourmes, quand  plus  au  vrayiy  péfi, 
Veus-ic  .eflreaccreus  a ceux  qui  font fins  confcience , 

P ourla  plus  part  exempts  de  foujfrir  tels  tourmens , 

Puis  qu’ils  fe  font  exempts  de  tous  tels  fentimensf 
Il  vaut  mieux  renuoyerau  lirais  tourmens  leur  vie, 
Dont  en  fin  quelque  fin  mefehante  la  chafiie. 

Soit  par  confie  il  des  Dieuxfoitpar  vne  équité , 

Qyà  fouuent  mcfme  aux  tours  de  fortune  a eflé:  ' 

le  jçayqu  en  rien  plufiofl  fur  leurs  chefs  ie  n attire 
Par  ces  vers  que  iejcri,les  maux  que  ie  defore 
Leur  efire  ramene%,mais fine  ne  puis  plus 
Profiter  aux  vieux  Grecs, aux  vieux  Romains  exclus 
Et  de  1> i c, & di Empire, & puis  que  tout  barbare 
Règne  viel  ou  nouueau  de  mes  vers  ie  fepare. 

Comme  indigne  de  reigle,&  fia  nosayeulx 
Lors  qu on  voit  t outre  mede  inutile  pour  eux 
Seruir,  il  n’cflpoffible  au  moins  d la  couronne, 

Que  Jus  vn  fi  doux  peuple  vn  grand  deflin  te  donne, 

AI ejme  au  feeptre  des  Rois  tes  lofons  qui  à toy 
Sont  lie^çjr  par  fan  g & par femblable  foy, 

A tout  Roy  de  i Europe  aux  grands  Republiques, 

Qui  encore  d mon  gré  imitent  les  antiques, 
AtoutDucfa  tout  Prince,ou  Prélat  qui  en  main 
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Tient  en  la  ChrejHenté  quelque  eftat  fouuerain , 

Voire  a toute  leur gent, puis  quainfi que  la  tienne 
Prejque  fous  mejme  loy  joit  ciuile  ou  Chrefhenne, 
Chacune  je  maintient, puis  que  d’efprits  & cœurs 
Et  de  mejme  dejjeins pour  mefme  loy , de  mœurs, 
'D'armes  & arts  encor  quily  ait  différence, 

La  différence  nefl pourtant  telle  qu on penfé: 

Si  bien  que  qui  houdroit faire  fous  foy  trembler 
L’rvniuersJil pourroitl>rvne  à l’autre  afj'cmbler: 

1 ' Et  puis  que  toutes  font  en  l’Europe,  qu’efjirc 

Les  de  fins  ont  'voulu, pour  jouuent  i m Empire  ( droit. 
Donner  aux  jens , plus  vray  ,plus  grand, plus fdincl,plus 
Qui,peuteflre,en  jn,SiKE,aux tiens  tous jéuls  je  doit: 
Ou  bien  fansauoir  foin  de  tout  tel  peuple  effrange. 

Bien  que  jous  la  loy  nojre/vn  Dieu  commun  le  range, 
Au  moins  à tes  François, peuple  qui  d’vn  lien 
Plus  grand  que  naturel  eflrcint  jon  bien  au  mien, 
le -veux  iufqud  la  mort  dedier  cet  offce. 

Comme  d toy, Roy ,ie  veux  jacrer  ce  jaincl  jeruice. 

Sans  chercher  de  my  'voir par  toy  Prince  excité,  ' 

Et  fans  qu  onque  tagcnt  l’ait  de  moy  mérité. 

le  'veux  doc  qu'une  ardeur  & plus  libre  & plus faincle. 
Et  plus  aigre  à bon  droit, dont  iamais  efbt  atteinte, 
Puiffe  quelque  haute  ame  éprife  en  mon  cœur  joit. 

Par  l’ équitable  in flinél de  la  APuje  qu’on  voit 
Plus  ajfre,& bru fque,& iufle,&  quelle  alors  me  face 
D'artnouueau  façonner  quelque  trompe  de  chajje, 
Inujtee  d tous, méfiant  d la  fureur,  :>  'I 

Al’e  jouuent cment, a la  froide  teireur. 

Des  mefchans  les  rai  jon  s, & mejme  desojjénces. 
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Ou  des  aueuglemens}ou  bien  des  conniuences , 
Qu'aux  offinfcs  on faitvn  iufoe  refontir, 

Vn  forcé  marriff on  ,vn  tardif  repentir, 

Etmaugré  qu’on  en  ait  vn  confoil  qui  rameine 
L'horreur  de  ce  qui  mefme  agreoit  Melpomene: 
C’eflla  Mu  fi  qui  peut  des  diuerfos  façons. 

Plus  rares  qu  ayent eu  jamais  les  plus  hauts  fons. 
Animer  ma  grand'  trompe  & d'vne  effrange  haleine . 
Par  toutes  les  forefis  de  la  grand'  race  humaine 
Peut  faire  entendre  vn  tour  ce  tortueux  airain. 
Auquel  & mon  efoaule  & ma  bouche  & ma  main 
Addreffer  fo  verra  ,pourauec  quelque  grâce 
Le  porter  en  echarpe  ,auec  ardente  audace 
Dans  le  poingle  reprendre , & puis  en  chafque  part 
Quille  faudra foonner,l'  emboucher  d' vn  grand  art. 
Plus  bruyamment  encor, qu'en  mes  feenes  Tragiques 
Je  n'ay  fonél  éclater  mes  grands  cornets  Bacchiques : 
Plus  librement  auffi,que parmi  les  hauts  bois. 
Premiers  des  anciens ,les  Hiforions  fans  loix 
De  Comédie  encor ,fe  barbouillans  de  lie. 

Ne  fouloyent  d'vn  chacun  au  vif  piquer  la  vie, 
Mefme  plus  aigrement , que  parmi  maint  rocher. 

Et  maint  bois  contrefait  on  ne  voit  emboucher 
Vn  longcornet  bouquin  crochu  par  le  gros  bout. 
Lors  qu’vn  Satyre  vieil  en  fo  riant  de  tout , 

Entre  focs  tons  aigus ymord, égratigné,  affilie 
Les  ridicules  mœurs  de  nofore  race  folle. 

En  ces  Scenes  qui  ont  des  Satyres  cornus. 

Le  nom  de  leurpoeme  leurs  noms  retenus : 

Et  fans  quetoutesfois  parles  mots  de  ma  trompe 


{ 
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Les  loix  de  mode  fie  te  rompe. 

Si  bien  que  trop  d'aigreur  me pouffaf  hors  des  rang. 

Et fans  qu en  rien  ie  p oigne  ou  les  Rois  ou  les  grands. 

Si  ce  ricfi  en  cela  pour  qui  irayment  ie  pcnjc 
Qujls  m ddiugeroyentmcfme  & los  & recompenfè. 

Se  voyans  a leur  bien  ftbien  eguillonner. 

Ou  bien  à ce  qui  peut  plus  d’honneur  leur  donner. 

Car  il  ne  fut  iamais  qu'^n  Prince  au  gain  regarde 
Si  fortune  fon  honneur  & Jà  gloire  il  hasarde, 

Ains fa  mémoire  encor, de  qui  le  feul  eff'oir 
D oit  caufer  le  grand  cœur  qu’en  tout  ildoitauoir. 

Et  le  mejj  ris  qu’il  fait  aux  chofes  beUiqueufes, 

Des  hafardsfe  pouffant iufqu  aux  plus  ha^ardeufès. 
Le  defrd’eshr  njeu  lufle .accord  & loyal, 
GenereuXj'iertucitx. adroit,  & liberal, 

Etl’enuie  de faire  à tous  fîecles paroiflre 

Son  Régné  entre  ceux-là  que  plus  grands  on  'voit  ejlre. 

Carceflle  feul  cfoirde  mémoire ,qui fait , 

Au  moins  s’il  cfliray  RoJ,que  dans  jon  ame  il  ait 
Tout  tel  hautain  defr,&  qui  mefme peut jà  ire 
Quen  heur  comme  en  grandeur  de  fon  peuple  il  dijjère  ■ 
Car fans  in  tel  efoir^ieu  le  fixjes  ardeurs 
Decroiflrejes  Joupfonsjcsfoucis,&  les  peurs. 

Et  leu  les  aigrifons  & les  fureurs  enclofes. 

Trop  plus  grandes  d’ autant  que  de  plus  grandes  chofes 
Elles  ojont  renaifjant:ieu  les  affres  douleurs 
Que  Ion  fentpour  fe  loir  arriuer  des  malheurs. 
D’autant  plus  grands  qu  aux  grands  plus  heureux  :lsa,- 
Veu  les  aigus  regrets  qui  das  leurs  ferres  tienet  ( uienet: 
Telles  âmes,  alors  que par  1/n  long  ejjvrt 
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Qfayn  décore  requiert  tout  ce  au  à l’heure  porte 
Ce  jeu  briefa&  ceroolle * apres  lequel  il  faut 
Soudain  fa  retirer  derrière  l’echaujfaut* 

Souuent  fans  le  fucce % des  chofaes  defirees* 

Souuent  auecq  ennuy  des  chofas  empire  es* 

Souuent auecq  regret  (*r  mefcontyitement 
‘ D’ auoir  ainfai fini  faon  roolle  brieuement* 

Plus  faouuentauec  honte  & repentance  & rage 
D’ auoir  trop  mal  ioué  tant  digne  perfaonnage * 

Tant  quauecque s vn  hlafameen  fart  encor vn  rts , 

De  'voir  /’ orgueil  enflé  faoudainement  faurprts 
D’efionnement  & faute , & bien  fauuent  encore 
Auec  cruelle fin*qui  fans  fin  déshonoré* 

Qui  au  chaifaes  de  far  les  couronnes  changeant* 

Ou  faous  honteufaé  mort piteufaement  rangeant 
Telle  enfieure  de  vie  en  mille  horreurs  terribles * 

En  muglemens  tragicqs*en  larmes  *en  horribles 
Pitie%,  qui  quclquesfinspourle peu  d’amitié 
Quon  porte  a tel  loueur *ne  fant point  de  pitié* 

Vont  tout  d’l>n  coup  cachant  tout  cela  qu’on  admire 
En  eux  faous  le  rideau  que  le  faort  faoudaintire 
D’iceluyjes  couurantpour  iamaistel  rideau * 

Le  plus  faouuent  tout  noir:  cefi  vn  obfacur  tombeau* 

Si  tombeau  mefaie  ils  ont*qui  pour  la fin  receuè* 
Pcutefbre*couurira  la  grâce  qu’ils  ont  eue 
Pourvn  tempsja faueurdes faeflateursj' honneur* 
Magnificence  *pompe*accorteJJe*& bonheur * r *. 

Me  famé  ce  quils  ont  eu  de  courage  & viéloire 
Sur  d'autres  *voire  encorde  elemehee  en  leur  gloire* 

Et  en  leur  trifle  fin  d'innocence  & de  ccçur*  i ' 

. 
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Pour  contre  le  malheur  Ja  fureur  Ja  rancueur , 

Et  le  tort j s' il j emporter  telle  inhumaine 
Iffue3&  meprifànt  comme  trompeuje  & vaine 
Toute  gloire  & grandeur 3mefler  aux  dursfanglots 
Quelque  parole  3ou fait 3 digne  de  quelque  los3 
Et  qui puiff  e apres  quelque  confiance  apprendre t 
Au  lieu  de  f enterrer  dans  l’vme  de  leur  cendre. 
IA ais  au  rebours  fouuenton  voit  ce  tombeau  la3 
Qui  (peut  efhre)  dans  foy  pour  iamais  tout  cela 
Ouei' ay  dit ,couurira3fi ces  Rois  d’auenture 
Ont  eu  foi  t en  viuantfoit  en  la  mort f dure3 
Quelques  vns  de  ces  dons :il  ne  couurira  pas. 

Soit  pour  la  vie3ou  bien  pour  l’horrible  trefj>as3 
Les  deffhuts  d'heur 3de  fens3de  bon  cceur3de  paroles 
Dignes 3& dignes faits 3aduis3  les  rages 3les filles 
Ardeurs 3l’horreur  honteufèen  l’air  il  vomira, , 

Puis  par  tout  ïvniuers  l'air  l’ éparpillera. 

Tant  que  le  bruit  ailé  qui  fera  d,' âge  en  dge 
Courircequi  cflpire3en  portant  grand  dommage 
A tout  bien  qu’ils  ont  eu3portera  grand  renfort 
Aux  blafmes  de  leur  vie }aux  hontes  de  leur  mort. 

On  fè  taifl  a bon  droit  du  mol  Afsyrien 
Sardanapale 3 auffi  ie  croyqu’ilny  eut  rien 
De  bon  dans  telle  femme 3ou  dans  tel  homme  lâche 
Qui  en  femme  fomoit3&partifjant  la  tache 
A fa  troupe  lajciuejmpudemmcnt  mefloit 
D im  falle  & mol  regard  l’ouurage  qu’il filoit : 
Encore  a t on  bien  feeû  retenir  de  Jd  vie 
Telle  honte  3&  la  honte  encor  par  qui  rauie 
Luy  fut  & la  couronne  & la  vie3& l'honneur. 
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Auec  fonfiux plaifir  & malheureux  bon  heur, 
Auecques  fin  oifiue  & chetiue  riche  (fi, 

Qui  trop  mal auoitpeu  la  molajfi pareffi 
De  fion  cœur, qui  iamais  ne  fit  efmeu  ny  firt , 

Ny  majlefirs  qu'un  peu  fur  l’ infant  de  fi  mort , 
Ineuitableà  luy,mefme  on  pajje  en  filence 
Ce  point  que  plus  louable  en  fin  grand  blafine  on  p en  fie, 
Ains  en  honte  plus  grande  on  tache  le  tourner: 

Difant  qu  ayant  bien  veu  qu’il  ne  pouuoit  donner 
Ordre  à findurdeflin  brutal, il  voulut faire 
Son  fipulchre  en  cela  qui  fini  luy  pouuoit  plaire , 

Se  brufant  dans  (on  or, dans  fis  biens  précieux , 
Quideuant  luy  brufioycnt  & fin  cœur  & fesyeux. 

Des  Rois  fis  deuanciers  autant  que  luy  barbares. 

Des  peinture^  Medois,des  Rois  porte-thiarcs. 

Qui  regnerent  en  Perfie , & d'autres  qui  tenoyent 
Leurs  Jeep  très  fous  ceux-ci, qui  par  tout  dominoy  tnt, 
Plufieurs  fous  leur  cercueil,  prefque  de  mefme  forte 
Ont  dans  leurs  os  poudreux  enjeueli  la  morte 
Mémoire  de  leurs  fiitsje  leurs  dits, de  leurs  noms. 

De  leur  vie,  & leur  mort, excepté  quelques  bons, 

Juf  es, heureux,  ou  preux,  encor  ce  qui  plus  refie 
D’iceux  ceflce  qui  plus  leur  fit  iadis  mole  Pie, 
Honteux,oudefifireux : mais  pource  qu’ils  ne  font 
Ny  blafmables  du  tout, ou  qu’au  contraire  ils  n’ont 
Vn  los  du  tout  entier, la  trompette  que  fonne 
La  Renommee , ou  bien  piteufe  leur  pardonne. 

Ou  bien  ingrate  oublie  à nous  remémorer 
Du  tout  cela, dont  plus  ils  tdchoyent  l’honnorer : 

Chofe  quelle  n’a  pas  a tant  d’autres  Rois  fiite , 

QJij 
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Dans  le  [quels  prefque  on  vit  vertu  du  tout  parfaite. 

Ou  prefijue  parfait  vice,ains  d'vn  renom  diuers 
Ces  deux  les fant  fans  fin  reuiure  en  ïvniuers. 

■Ces  Rois  qui  par  les  maux  quils  firent  ou  receurefit, 
Dans  le  tragicq  tbeatreà  tant  de  fables firent 
Et  font  mcfmc  auiourdhuy , prefque  vn  continuel 
Et  fécond  argument  .puis  que  perpétuel 
Leur  renom  s’eft  rendu par  implacables  rages. 

Qui  par  enuie  ou  haine  exerçoyent  leurs  outrages. 

Ou  pareuenemens  depitie^.de  hideurs , 

Qui  tant  a droit  qu’a  torttombojét  fur  leurs  grandeurs. 
Rencontrant  pour  leurs  maux  commis  ailleurs  ces  peines, 
F ujjent  Thebains.ou  ceux  de  Troye,ou  de  Mjcenes: 
Car,  comme  en  d’autres  vers  ïay  chanté,  la  plus  part 
Des  ou  tirages  Tragics  de  ces  trois  maifo ns  part: 
Fujfentccux  qui  premiers  a Corinthe  donnèrent 
Leurs  loix , ou  qui  premiers  dans  Athènes  regnerent. 

Ou  dans  d’autres  Citef,qui  en fie  remplijjans 
De  hargne, horreur, & meurdre , allouent  ainfi  * 

A la  plus  haute  ALufvne  ardeur  qui  l’allume 
De  fans  cejfe  en  leurs  maux  renfanglan  ter  fit  plume:  ?, 

Quiconques foyenteeux  là, ie les crqy  malheureux 
Doublement,  d’auoir  eu  leur  mémoire  apres  eux. 
Premier  parleurs  malheurs  ou  crimes  remuante. 

Et  puis  par  tels  écrits, par  qui  ferenfanglante 
Sans  cejfe  le ur  renom, & par  qui  mallement 
Leur  remuant  orgueil  remeurt  incejfamment. 

AuJJi,  comme  ie  croj,~yeu  que  nous peruers  hommes 
D’vn  ialoux  naturel  trop plufiofi  induits  fommes 
A remerquer  les  maux,  que  les  biens,  il  faut  bien 
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Quaux  honneurs  & bonte^  prefque  ils  ne puiffentrien. 
Ou  bien  peu  de  méchant  & de  honteux  paroifbe. 

Pour  toufiours  apres  nous  faire  aux  ficelés  paroi fre 
JVoflre  mémoire  bonne  &glorieufe  aujji: 

_ Ce  que  tefmoignent  mefme  affe%  ces  Princes  ci, 

A l'iffu'ë  defquels  horriblement  infâme. 

Infortunée  aujji  cefle  Ifolante  Famé 
S’attache feulcment:mefme  les  cruauté 
Dont  les  '• uns  triflement  ou  les  autres  traite 
Ce  font  les  feuls  fit  jets, qui  plus  apres  leur  vie 
Leur  chetiue  mémoire  ont  defenfuclie, 

Laiffant  prefque  du  tout  tout  cela  dont  leur  bon 
Naturel  en  naifjant  leur  fit  (peut  efhrejdon. 

Ce  dont  ï enfeignement ,l’ âge  , l’art, l’exercice. 

Aux  grandes  chofès  peut  entremeflerleur  vice. 
Froidement  s ajjopir  d’itn  dormir  continu. 

Ou  bien  ceder  au  mal  qui  mieux  efl  retenu. 

Que  retient  on  degrand,de  toute  la  grand’ race 
Du  hieil  Laomedon  f qu’a  ton  dont  mefme  on  face 
Mémoire  de  fon fils, ce  Priam  tantpuiffant. 

Sous  qui  la  grand’  A fie  alloit  fon  chef  baiffantf 
Et  qu’efl-ce  donc  qui  plus  furluy  fè  remémoré. 

Et  plus  fouuent finon  ce  qui  honnit  encore 
Auiourdhuy  fes  honneurs, fa  puiffance,& le  doit, 

Qtf  enuers  chacun  garder  aux  grands' Rois  il  fàudroit 
Ce  qu’on  merque  de  luyjbien  que  la  vaine  Grece 
Feindre(peut  efhrefait  peu  toute  la  mentereffe 
Fable  qu’on  oitdeluy:  c efl  que  pour  reuenger 
Hefone  rauic , il  fouffrit  outrager 
Ceux  qui  n’en  pouuoyentmakjÿ  qu apres  au  publique 
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Repos  &paix  des fieni,il propofit  l’inique 
Confiil,de  ne  vouloir  rendre  honteusement. 

Comme  aumoins  il  fiembloit,ce  qui  non  autrement 
Quauecqucs  defa-honneur,auec  honte  & pillage , 

Et  Sucement  de fiyfait  au  fainélhofielage, 

Auoit  eflé  raui  ,puis  défia  refisse , 

Des  que  prefique  on  en  eut  fi  traislrement  vsé: 

Quelle  reproche  hélas! de  voir  cheoir  tant  de  peine 
Sur  vn  Roy  iavicillart  pour l’adultere  Helcne? 

Et  qu’il  falloit  quvn  Roy, que  mefimement  vn  cm 
Si  vain  ne  concernait  ny  ne  deleéloitpM , 

I a tout  meur  g?  tout  blanc, fiquffrifl  ePhre  enfiammee 
Pourvue fimme  à tort  dedans  fies  murs  menee. 

Telle  guerre  fiurluy , quand  mefime  il  abondoit 
De  famille  chc%  Joy,  qui  encor  redondoit 
Par  diu  ers  Hymenee  en  tant  d’autres familles , 

Tant  de fils,& de  brusque  de  gendres & filles , 

‘Tour  qui  craindre  il  deuoit  qu’en  fin  par  la  raifon 
Que  quelques  Dieux  faroyentfi puiffantematfon. 

Que  tant  d’autres auoyent  pour  leur fiource  faperbe. 

Ne  fafl  auec  leur  ville  en  fincouuerte  d’herbe , 

Apres  quvn  long  effort  d’vn  grand  peuple  outragé 
Aurait  tout  & par  far,  & par  fiufiaccagé. 

Tant  de  grandeurs  Jy  tant  de  richeffes  rames, 
f Tant  de  te  fies  aluyfi  chères  affermes, 

Qui  au  cruel  feruage  encores  ne  Jeroyent 
Que  triples  demourans  de  tous  ceux  qui  auroyent 
A ccompagné  durant  le  fac  de  leurprouince. 

Parleur  mort  le  piteux  meurtre  de  ce  hieil  r Prince. 

Auffi  quelle  mémoire  agréable  peut  il 

Retirer 
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Retirer  de  fon  fort  parauant  tout  firtil 
D'heur  Je  race,& de  biens, quand  d'une  infortunée, 
Trifle,dcshonnorable,&  cruelle  iournee 
On  verra  tout  borner  dans  une  Scene,  ou  bien 
Dedanslw  liure  encor  faigneux  du  meurdre  fien: 
Quand  par  Pyrrhe  on  verra  forcer  fos  murs  royaux. 
Tous  les  fiensfe  ferrer  le  cœur  de  fi  grands  maux. 

Les  femmes  rompre  l’air  de  leurs  voix  éclatantes , 

Et  rompre  de  leur  poil  les  treffes  innocentes: 

Quand  dans  une peinture,  ou  dans  les  vers  qu'on  lit. 
Ou  dans  la  Scene, ou  bien  en  ce  que  mefme  on  dit. 

Si  fuiuant  la  mémoire  en  cecipitoyable. 

L'un  a l’autre  on  racontehn  tel  fait  lamentable, 
Auecles  fens  emeus  & trouble^  on  orra. 

Ou  bien  reprefenteràl’œil  mefme  on  verra 
Cent& cent  autres  mauxjont  cefle  nuiél  meurtrière 
Qui  du  régné  deTroye  efloit  la  nuiél  derniere. 

Remplit  la  ville  où  ja par  tout  bruy  oient  les feux. 

Et  la  Court, & l’œil  mefme  a ce  Roy, qui  aux  uœus. 

Au  fainéls  autels  facre^aux  fanglots,  & aux  larmes 
Auoiteu  vain  recours, ne pouuant  rien  par  armes, 
Iaçoit  que  café  d' dge  & defaccouflumé 
AveflirlacuiraffeJ  fe  fufl  lors  armé: 

Et  iaçoy  que  voyant  Polite  ieune  d’dge 
Plus  que  nul  de  fes  fils,iufqu’au propre  ~)>ifage 
Deluy  fon  perefejlreen  fuyant  echapé 
De  Pyrrhe, & de  rechef  eflre  là  ratrapé: 

Et  voyant  que  nauré, tombant,  & demi-roide , 
Blejmiff'ant, débutant, atteint  de  la  mort froide, 

Auec  fanglots  lesyeux paternels  il  fouiüoit 
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Du  fong,auquel  dépit  Ar  ienne  il petilloit , 

Il  ne  peut  lors  fouffrir  qu’aux  pies  & qu’à  la  foce 
' D’vn  pere  tel  maffacre  en  ce  pauuret  Je  foce, 

M dis  d’indignation  lançant  d’vn  bras  vieillard 
Et  jbible  .mais  pourtant  fi fort  qu’il peut  fin  dard 
Sur  l’inhumain  meurtrier ,& dardant  vitupéré 
Le  demantantde  dire  vn  Achille  fon  pere, 

Qujl aU0lt  trouuémefme  ennemy  tant  humain. 

Fit  l'effort  de  la  voix  accompagner  la  main : 

Qui  fotcaufe,quhelasi  Pyrrhe piqué d’outrage, 
Dehaine,&dc  foreur,enuoya  cemef'age 
A fon  pere  porter  iufqu  à l’ombreux  enfer 
Parce  mefme  Priam,qui  trop  moins  de  fon  fer, 

Que  de  fon  a fore  voix  auoit  peu  foire  ojfonfe 
A ce  Neoptoleme,&  qui pour  recompenfe 
Tout  murmurant  encor  fot  aux  ombres  d’embas 
Chafé  d’vn  autre  coup  poufé  d’vn  autre  bras. 

Car  fon  corps  fotàiour  trauersé  de  l'efoee. 

Là  où  le  dard  ayant  la  targue  vnpeu  foappee 
Par  la  pointe  du  fir,prefque  à peiney  pcndoit , 
Monflrant  le  pauure  effort  du  bras  qui  le  dardoit. 
Puisqu’on  fçait  que  lafind’l>n  grand, qui  fe  decauure 
Aux  ans  s entre fuiuans , couronne  en  fin  fon  ceuure. 
Ou  bien  d’vn  verd  laurier pour  tout  iamais  apres 
V :rdiffant,ou  d’vn  viejl  & fonefle  cyprès. 

Et  d’vne  branche  d' If  par  les  ans  Jeiche  & morte. 
Tant  qu’il  femble  à tous  coups  qu’a  nous  on  la  rapporte 
De  l’oublieux  cercueil, ne  nous  reprefentant 
Qifvnnom  que  valamortauecle  corps  dontant: 

Puis  que  ce  fia  fin,dis-ie,en  quoylepluss’arrefte 


JjS 
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Le  vol  du  Temps fioït  elle  honnefle  ou  desbonne  sle. 
Pleine  d’heurs  ou  malheur  s pleine  défaits  & m au  Is 
admirables ,o  u bien  vuide  de  tout  grand  los : 

Puis  que  l’homme  en  ayant  parler  de  quelque  antique, 
Auant  que  prefique  ouir  de  fia  vie  Héroïque, 

Ou  bien  cruelle , ou  lâche, ou  fille, les  dificours. 
Impatient  s’enquiert , ce  qu'a  la  fin  du  cours 
Ildeuint,& de  brufique  ardeur  précipitée 
Met  là  le  but  entier  de  la  chofie  contee , 

Delà  mémoire  aujji  qu’il  en  veult  retenir. 

Et  de  tout fiuiél  qui  peut  par  l’exemple  venir. 

Voyons  quelle  eflla  fin  de  ce  grand  Roy  d’ A fie. 

Qui  trop  plus  efl  merqucc,& plus fouuent  choifie 
Pour  fiujet,qu’vn grand  cours  de  fis  ans, quand  on  va 
En  mémoire  amenant  la  mémoire  qu’il  ha: 
lugeonss’elle  enrichit  vers  les  fiecles  fuiuans 
Le  fouuenir  qu’ils  ont  du  long  fil  de  fis  ans, 

Ous’elle  ïapauunt,  d’orageufi  nuee 
Couurant toute fiavieafj'e % tadenuee 
De  fioymefime,dc  vraye  & plus  digne  clarté, 

Ve  u les  dons  qui  en  elle  ex  tre  mes  ont  e fié. 

Pour  rendre  par  Empire,  & puiffance,&richeffe, 

Vne  lueur  qui  fufldes grand’ s lueurs  maifbrefji. 

Mais  elle  affe^defia  malheureufie  en  grand  heur, 

N’ ayant  pas  fon  mérité  égala  fia  g-andeur. 

En  fia  richefj'e  encor  quelque  peu  fiouffreteufie. 

De  ce  qui  iufiementpeut  rendre  plantureufie 
La  vie  qui  plus firme  & durable  nous  fuit, 
Sileviure  premier  à ce  ficondnenuit:  . 

Mefimeen  fin  grand  Empire  encores  mal  adextre. 
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Mais  pourri  au  oirpreueu  que  (peut  eflre )ilfiudroit 
Que  le  tort  outrage  ux  en  fin  cedaflau  droit. 

Au  longfiege  les  mursjes  cbofès  ordonnées 
Par  lesDieux. comme  on  dit. aux  fins  des  defiinees: 

Et  pourtant  ri  auoir  pas  chafié  ïoccafion. 

Qui  petite  eufibien  peu  fi  grand’  defiruéliort 
Sur  ce  Régné  apporter.fi  Ion  venoit  permettre 
Ce  qui  tant  foitpeu  mefme  en  bran  (le  l’eufipeu  mettre . 
Et.fi faut  encor  dire. en  fit puiffance  extreme 
Aucunement  fèfit  impuijj'ante  foy  mefme. 

En fermant  & bornant  tout  ce  quelle  pouuoit 
De  fies  murs. où  trop  grande  afjeurance  elle  auoit. 

■ Car fi cegrandTroyen  iugé  des  Grecs  barbare. 

N eufiefté  non  plus  queux  de  fies  forces  ignare. 
y il  eufieu  le  confeil.l’addreffe.èr  le  deuoir. 

Parles fiens. par  luymefme  égal  à fin  pouuoir : 

Et  fi  dés  que  les  Grecs. qui  fi  mefiontenterent 
De  ce  rapt.& les  hnsles  autres  irritèrent. 

Se  mandoyent.  s âpre (loyent. eux  & leurs  naus  armoyét. 
Et  leurs  diuerfis  mers  pour  s affembler  ramoyent. 

Qriils  attendoyent  les 'vents  fi  long  temps  en  Aulide. 
Pour  qui  leur  plus  grand  chef  fi  rendit  l’homicide 
D’ 'vne  horrible  fi ç on. lors  que  par  pieté 
Faulfi  & lourde  excufint  l’enorme  cruauté. 

Sur  l’ execrable  autel.au  fing  de  la  pucelle 
Iphygene  il  trempa  fi  dextre paternelle: 

Et  durant  mefme  encor  que  de  ce  lointain  port 
Iuf qu'aux  bords  Phrygiens  leur  route  &leur  abord 
D'heure  & en  peu  de  temps. luy qui  telle  abondance 


Non  pas  pour  ne  pouuoir  extrêmement  l’accroifhe 
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De  biens  tenoitche%  foyjeuoit  toute puijfance 
Desfiens  & des  amis  en  Phiygic  aff'embler, 

Qui  trop  plus  que  les  vents  Jes  Grecs  eujljkit  trembler, 
Etpourqui  dans  Aulide  eujlejlé  du  tout  vaine. 
D'autres  Vierges  le  meurdre  & l'offrande  inhumaine. 
De  loin  dedans  leur  Je  in  il  euff pouffé  la  peur. 

Il  eujlde  loin  rompu  le  dejfein  & l’ardeur. 

Car  quel  effoir  eujl  eu  d'entr’euxvn  chef  de  guerre. 

Si  n’ayant  que  des  naus,& point  d’armee  en  terre. 

Et  fiachant  quhne jlote, encor  qu  changement 
Effroyable  & nombreux  foit  fin  embarquement : 

Ne peut pas  prefque  encor porter  fi grand'  armeè. 

Que  la  moindre  qui  peut  par  terre  efbre  menee, 
Aueugle  eujl  entrepris  d’aller  lors  conquefler 
La  terre  où  il  eujl  fieu  fur  terre  s âpre  fier 
Trop  plus  puiffante  armee,  à fin  de  le  furprendre 
En  la  de  fiente, ou  bien  l’cngarder  de  deficendref 
Qui  ne  fiait  combien  l'vn  trop  plus  que  l’autre peult, 
Sirienfirs  qu’empefiherladejcenteonne  veultf 
Parlm  nombre  petitjors  qu’vn  bon  chef  commande, 
Rembarrer  mefme  on  peut  la  fiotte  la  plus  grande, 
lugeon  donc  quel  moyen  toute  la  Grece  eujl  eu. 

Si  ce  Roy  Dardanide  a fa  firce  eujl pourueu: 

De  fi  mocquerdes  Grecs  il  luy  ejloit  ficile. 

D’autant  plus  qu'à  fin  dos  il  eujl  eu  fa  grand'  ville. 
Pour  lors firte  & munie, où  mefme  eujl  peu  loger 
Vn  ojl  entier, en  tout  fucce % de  tout  danger. 

Outre  efioirauenu,  s’il  eujl  e fié poffible 
Au  moins  que  l’ofiGregeois  luy Jùflen  rien  nuifible , 
En  la  forte  quia  breuementi’ay Juif  voir. 
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Et  dont  le  prompt  moyen  n’excedoit  fionpouuoir. 
Car  tant  s'en  fiutquainfi  des  grandes  fines pennes. 
Sur  les  bords  affrontant  les  naus  Pebgiennes, 

Il  fie  les  euflau  moins  contraintes  à ramer  y 
Derechef  leurs  chemins  fillonne^en  la  mer , 

Pour  en  ejfroy,dedain,&  honte  & moquerie , 

Porter  les  leur  cheveux  digerer  leur fiiric , 

Que  fans  doute  ce  Trince  euflpeu  les  biffant  prendre 
T erre  dans  fes  pays  fins  les  riues  de  fendre. 

En  pièces  les  tailler,&  femer par  monceaux 
De  charongnes  fis  champs,  des  armes  & • vaiffeaux 
Efire  maifire,en  <vn  rien  priuer  d'honneur  Mycenes , 
Gardant  ces  chauds  maris  d’auoir  befioin  d'Helenes, 
Se  fiant  aux fiens  fiuls,&  trop  barbarement. 

Que  ie  aroy  3me fin  fiant  tout  aduertiffement. 

Les  biffant  aborder  iufiques  au  port  Sigee, 
c Pour  en  leur  prime  abord  'voir  fa  vide  afpegec , 

Et  ne  p en  fini, ie  croy,pour  afjaut  ou  bataille 
Quil  eufi  befioin  de  rien,firs  que  de  fi  muraille 
Pour  entière  fieurté,des propres  enfins fiens 
'Tour  chefs  de  tout  combat, de  fies  feuls  citoyens 
Tourfioldatsde  fi  haute  & Juperbe  apparence. 
Tour  tout  rebut  des  Grecs  & toute  fi  deffènee: 

Qui  pis  e fi  ne fiongeant,ce  croy-iej  toutlefirt 
appareil  de  ces  Roisaffemble^qui  d’ effort. 

De  haine }efioir,&  caur,çÿ  de  firce  cueillie 
De  mainte  firce  auoyent'vnc  firce  affaillie , 

S’efiant  mefme'vn  chacun  en  fin  endroit  firce. 

Trop  plus  qu’en  mefurant  fi firce  on  n’eufi  pensé: 
Brefnepoifintjie  croy,quefe  'voir  che^fiymefine 
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Surprendre  à t ennemi, ,cefivn  péril  ex  trente: 

Encore ,&  nonobfiant  ce  lourd  ou  fier  mépris , 

Dont  la  Mémoire  à tort  ne  l’auroit point  repris. 

Que  vit-il  arriuer  aujfi  toflquala  riue 
Troyenne  telle  armee  en  mille  mus  arriue ? 

Tant  efioit grand  firt  & haut  de‘ce  Roy  ci 

Le pouuoir:& quoy  doncqfi  lepreuoir  aujfi 
Grand  & haut, comme  luy  parconfieil  braue  & fiage. 
Au  pouuoir  eufi  donné  de Jbymefme  l’vfiage ? 

S’il  fitut  croire  celuy  qui  mejmement  en gloire 
De  fis  Grecs  a gardé  dans  fies 'vers  la  mémoire 
Deïajpre  & longue  guerre ,aujfi  tofl  que  dedans 
Ce  haure  ces  Gregeois  apparurent  ardens 
De'vangerleurtniure,  & que  lesTroyens  veirent 
Quarme'jd’ armes  & cœurs  furlagreue  ils  Jaillirent: 
Eux  au  rebours  enfle /(^affres ,&  firts,  & durs. 

Au  hafiard  du  combat, en  laijjdnt  de  leurs  murs 
La  fiurté,marchans  roide  & droit  fie prefcnterent 
A l ofl  defiambarqué  qu’en  fureur  ils  chargèrent. 
Donnant  puis  çà,puis  la, puis  tantofide  cœurs  grands, 
Efiartans  ceux  qui  ia'vouloyent  prendre  des  rangs: 
Puis  cour  ans  renfincer  tantofide  cul  & te  fie 
Ceux  qui  rangesjtcnoycnt  défia  leur  troupe prefie 
Pour  a ardeur  joufienir  le  choc,&  repoujjer 
Ceux,quipourtofl  les  rompre  enrageoyent  d’enfoncer 
Sur  d’autres, qui  non  pas  par  froideur  ou  parejjè. 
Mais  d’autant  que  (peut  efhe )tls  auoyent  en  la  prejje 
Des'vai(feauxJeurs'vaifJeaux,ou  que  plusefloigne ^ 
Ils  les  auoyent  du  bord, ou  bien  qu’embefongne ^ 

Aux  charges  ils  efioyent,pour faire  en  ordonnance 
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Tenir  leurs  naus  ,& mefmey  laifferre fi  fiance: 

Ou  bien  à tous  deuoirs, dont  lors  auoit  bcfioin 
Selon  la  loy guerriere ,njn  grand  ordre  & grand foin 
Quilleur jklloit auoir de  tout  poinél  necejfairc. 

Et  duifible  & gaillard  qu’il  leur  conuenoit  faire 
Pour  l’égard  de  la  mtr.ou  d'autant  qu’ils  efioyent 
Embejongne % a ceux  qui  encore  fortoyent 
A la  file,&  de  rang,&  qui  dés  leurs  finies 
Rendoyent  agilement  leurs  firces  départies 
Par  troupes :car  encor  ils  n'auoyent  eu  loifir 
De  dre  fer  bataillons  & tout  ordre  choifir , 

Ilsauoyent  feulement  entre  leurs  Capitaines 
En  leur  chemin  conclu  les  chofès plus  certaines , 

Pour  au  fiillir  premier  le  defirdre  empefiher , 

S3  on  ‘venoit'viuement  leurs  gens  efiarmouchcr. 
Plufieurs  donc  de  ces  chefs  voyent  que  ï efcarmouche  x 
Si  fine  à leur  me  fins  ,ains  a leur  perte  touche , 

Si  les  T royens  voy  oient  mettre  à fan  g ces  premiers , 

Et  croyans  de pouuoir  filtre  ainft  des  derniers , 

F aifiyent  encor  deflors  faillie  fur  faillie, 

Dontiufquau  creus  des  naus fùfileurfiote  affaillie: 

Et  lors  entre  les  cris  des  bruy ans  matelots, 

S' entreha fient  de ge fie, & de  figne,&  de  mots. 

Et  monflrenten  tous  trois  qu’ils  ‘vouloyent  de  courage 
Indom  table  domtercefie  aduerfaire  rage. 

Les  lins fint  leurs  vaijfeaux  du  nuage  approcher. 

Les  autres  fint  les  leur  aux  prochains  accrocher. 

Puis  pafidns  par  plufieurs  fautent  d'un  piédeliure 
De  tillac  en  tillac,aux  leur  fc  jkifans  future: 

Les  autres  fint  leurs  naus  au  largue  depeflrer 


D'entre 
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'D'entre  la  prcffe  drue,&  four  bien  tofi  entrer 
Au  plus  près  des  combats/ ejlongn  ans  vn  peu  prennent 
Vn  tour  ny  long  ny  court  des  vns  en  cernant  tiennent 
Vn  tour  plus  long/ fin  de  pouuoir  finir  mieux 
En  ordre  Je  trouuer  tous  rangea  furies  lieux 

Del' acharne  combat , les  autres  d’autre  forte 
Font  fembler  qu’au  riuage  vn  vol  leger  les  porte , 

Tant  ils  fint  roidementleur galere  arriuer. 

Pour  plus  vifle  la  gloire  auecq  les  coups  trouuer. 

Chacun  boufi  & fremifi ,nul  neflaui  nedefire 
D’efire plufiofi  dehors  (j ue  dedans  fin  nauirc: 

Mais  le  deuoir  le  nie  a beaucoup ,&mefiier 
Il  nef point  de  tirer  tout  l’exercite  entier 
Contre  telle  faillie,  encore  que  l’encombre 
Que  jàifoit  fon  effort fufi plus grand  que  le  nombre: 

Si  eft-ce,que  ie  croy,que  ces  Grecs  feflonnans 
Des  barbares foldats fi  vaillamment  donnans, 

Et  outre  efmeus  ,piquef,<&  bru  fans,  n aperçoiuent 
Refier prefque  en  leurs  naus  que  ceux  qui  reficrdoiuent. 
Tandis  ces  Phrygiens  non  feulement  bourroyent. 

Et  de  cœur&  de  coups  fiudroyans  rembarroyent 
Les  premiers  défendus, mais  bien  ceux  qui  finirent 
Prefquà  l’heure  rentrer  dedans  leurs  vaiffeaux firent : 
Car  fi  tofi  qu’on  les  voit  allie%,prefinte 
Et  en  diuerfi place  afirement  affronte % 

A ces fiers  Dardanois,de  prime  effort  fi fientent 
Charge^preJJ'e^firce^fifirt  qu’ils  s’efiouuentent 
Tantofi,& puis  tantofi  reprenans  leur  vigueur, 
i Recueillans  leur  troupe, & leur  firce,  & leur  coeur, 

ils  hont  tenans, donnant, pouff ans, G tant  renforcent 
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Et  le  nombre  & l effort 3qu  à leur  tour  prefique  ils  forcent 
L'ennemy3qui pourtant  de  fis  barbares  voix 
Plus  effroyable  qu’eux  fi' vn  large  & longpauois 
Plus  couuert  qu'ils  n’efloiét  des  courts  boucliers  de  Grèce 3 
De  fin  foudain  deffcinj’orgueilfi’ardeurj’affreffe, 

D' effort  bardi3robufie3aueugle3&hafiardeux3 
Efloitfe  croy3pour  l’heure  encor  plus pouf é qu’eux: 
Contre  quoy  le  Gregeois  vante fin  auantage , 

Que  luy  bailloit  l’adreffe  & conduite  plus  fdge: 

Cfuiplus  cfijl  fe fient  époint  outre  cela 
D’vn  dépit  cnficlléfi’ vn  creuecceur  qu'il  ha3 
De  hoir  qu'à  fi  grand' fiulle  vn  peuple  c franger  aille 
En  fia  terre ,en  fin  haure3  au  pic  de  fit  muraille  3 
En  brauant  menàfferle  Roy  fes  enfiins  fiens3 
Et  du  peuple  les  murs  fes  tefles3&  les  biens: 

Il  efl  encore  mefime  enflé  qu'à  la  rencontre 
Première  qui  fie fnitfemenaffieur  fe  monflre 
Plus  eflonné3moins  roideffi  moins  ardent  alors, 
Maugréles  cœurs  repris  3& les  doublés  efforts 
Des  Gregeois 3 les  menant  batantde  place  en  place 3 
Souuent  tufqu'à  l’endroit  de  leurs  naus  illeschaffie. 

Tant  que  plufieurs  d’entr'eux  fans  rien  plus  hafiarder, 
Prefique  confieillcroient  de  rentrer  pour  garder 
Leurs  naus 3en  fiegardans  dedans  leurs  naus fioymefime , 
Dont  ils  pourroient  forcer  tout  effort  plus'extreme 3 
Auecles  traits  holans3auecles  dards  lancefi. 

Et  qu  apres  fur  la  grcue  ils  combattraient  affie 
Qugonfiroit  mieux  pour  lors  attendant  que  fut faite 
Leurpouruoyance  à tout 3 de  tendre  à la  retraite: 

Qyfihn  grand  barbare  effort  fiouficnirlon  ne  doit 3 
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Tant  que  tout  effrouué,tant  que  tout preucu  fioit. 

Et  part  art  ordonné ,maisfi  ce  s raifoons  crues 
Dans  ces  gens  refroidis, par  eux  fè fojjent  creues 
Du  tout, ie  croy,qujiJ  heure  on  les  eufr pourchajje 
Efrouuente^,batus,maJ]acre^,  & force 
Jujqu'en  leurs  propres  naus  réduites  au  pellage , 
Ainfiqneces  foitifos  au  meurdre  & au  frruage: 

Parmi  lefiquels pour  tel  carnage  executer, 

Pejle  me  fie  on  eufr 't'eu  ces  Troyens  foc  ietter, 

Suiuant  de  bois  en  bois  partout  Je  foifians  mai  fores. 

Plus  par  dejordre  & peur  que  par  leurs  propres  dextres. 
Mais  ceux  qui  Jembloiet  prefrsdans  froymefrme  de prëdre 
Tel  confr  il  Jours  auis  Joudain  'viennent  reprendre , 

Se  rechaujfons  eux  mcfme , & les  autres  qui  font 
e Partout  en  tel deuoir qu'aux  Troyens  tefre  ils font, 

S' encourage  ans  des  coups  ,a  la  longue  cogncijjent 
Que  d’vn  peu  ces  Troyens plus  lajjejfleurparoijjcnt 
D ëjforts plus  longs  & grands, & fi  bien  les  fioufriiennent 

us  les  deux  ne  fie  tiennent, 
tous  autres  frirent 
ui  toufiours parurent 
En  dix  ans  que  dura  ce  long  jiege  odieux. 

Vrais  demi-dieux  eux  mefime, ou  fort  aide^des  Dieux, 
Furent  ceux  qui  douant, & lors  que  plus  ils  veirent 
Que  les  inefrere -g  forcemens  le  requirent, 

S’eflans  tous  les  derniers  en  foreur  dcbarqueTf, 

Tous  les  derniers  frefroient  aux  vainqueurs  attaque ^ 

Si  dés  l’abordement  qu’en  ces  riues  Troiques 
Se  ietterent  dehors  ces  troupes  Argotiques, 

Etdefrors  que  fioudain  ces  Tcucrts  enflammcTJ 

S tj 
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Que  peu  J’en  fout  qu'égaux  to 
Aujfî croy-ie  que  ceux  qui  four 
L'ejboir  des  peuples  Grecs,  &q 
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En  grand  nombre  & grand  ordre  effoyent faillis  arme'* 
Enflent  -voulu  d'entree  eflrc  de  la  mejlee 
Auecqle  moindre  Aiax  qu’on  nommoitOïlee , 

L'autre  Aiax  au  bouclier  qui  fipt fijsjouble  efloit , 

Et  le  Roy  Menelas  grand  guerrier ,qui flntoit 
Plusfirt  l’ outrage flen, puis  l’autre  Roy  fon flere, 

Quf  cboifl pourjeul  chef  de  l'entreprife flere, 

Roy  des  hommes  efloit, & pour  au  grand  effort 
Adioufler furie  champ  quelque  tour  plus  accord, 
Vlyfleen  tout  me  fié, qui,  de  peur  qui  ne  ce  de 
Maugréfon  dol,prendroit  Aiax  ou  ’Diomede 
Près  de  foj  pour  fouflien,ce  braue  & furieux 
Diomede  qu’on  feint  auoirnauréles  Dieux: 

Puis fur  tout  autre  encor  le  fils  de  la  Deeffe 
Thetis  aux  pieds  d'argent, qui  d’extremehitefle 
Méfiant  l’ extreme  effort  pour  courir  aux  dangers 
Plus  grands fe  fl  bien  peu  dire  Achile  aux  pieds  légers, 
Qui  quelque  iourdeuoit-venger apres  les  larmes 
De  fon  dueilfôn  Patrocle  occis  deflous fs  armes 
Par  Heélorfirt  trompé,  quand  l’autre  il  aperçoit 
Deflous  l’armet,au  lieu  qu-vn  Achile  il penfoit 
Mettre  à mort, qui -vengeant  fon  cher  Menetiade 
Fit  toutd'vn  coup  ceflerla  Troyenne  brauade. 

Car  en  crainte & flayeur  Heélorauoit  tenu 
Ces  Grecs, tant  quef  efloit  ce  Pclideabffenu 
De  combattre  en  fa  nefmafchant  l’ire  enflammee 
Pour  Brifeisau  heu  de  Chrifeis  menee 
Au  fier  Agamemnon, qui  pour fe  voirtollu 
Son  butin, le  butin  d’ Achile  auoit  -voulu: 

Mais  l’ami fut  piqué  du  regret  de  la  -vie. 
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Qui  au  lieu  de  la fienne  à l’ami fut  rauie , 

Plus  quil  riefloit  des  morts,  & pertes  des  Gregeois, 
T)  es  prières  de  l'ofl,&  de  leurs  autres  Rois , 

Ni  des  riches  prejens  qu’on  luy  prioit  de  prendre 
Auecqjà  Brijcis  qu’à  luy  Ion  vouloit  rendre: 

J IJ"  arme, & de  colere  agilement fautant 
Surfon  char, va fon  ail  tout  embrasé  iettant 
‘Partout  le  camp  pourvoir  fi  ce  grand  ‘Priamide 
Tueur  d’hommes  viendroit  encor  au  l>ray  ‘Pelide 
Furieux f attacher  :luy  donc  par  tout  fùifoit 
Tourner  Automedon  qui jon  char  conduijoit 
Galopant,dédeignant  toute  carguejbrs  celle 
Où  l’amour, la  vengeance  & la  rage  l’appelle, 
lenelieuspasainfi  que  l’ aueugle fonncur 
T)e  ce  braue  duel  croiflreàl’vn  d’eux  l’honneur 
Sans  me  jure, en fàifant  deux ji grands  capitaines 
Courir (i fort  à pie  qu’ils perdroient  leurs  haleines 
A tourner  quatre fois  les  murs  d 'une  cite, 

L’vn  épouantantl’ autre, & l’autre  épouanté 
‘ Plus  que  ricffla  perdris,qui  ia  trois  fois  remijè. 

En  repartant fevoid pari autour prefquepri  je. 
le  neveux  point  encor  en  couurant  d’îm  defiin 
Vne  lajche  juitiue  & trop  couarde  fin, 
cPriuer  l’vn  d’eux  d’honneur, & par  fin  fi  chetiue 
La  racine  arracher  de  la  mémoire  viue 
De  celuy,furqui  jeul  tant  nos premiers  François, 
Et  nos  peres  & nous , qu’aufsi  nos  premiers  Rois , 
Ettoy,s  i R Ej  qu’on  voidheritier  de  leurs  gloires, 
Auons  toujiours posé  de  nos  hautes  mémoires 
Le  tige  & fondement  ,mejme  il  ne  me  plaift point 

Siij 
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De  me  laiffier  aller  lourdement  fur  tel  poinét 
Auec  l’antique  erreur ,qui  tache  en  'vain  de feindre 
Aucunement  qu'un  Jeul  Achde  peut  contraindre 
La  fortune  fi  fort, que  pour  for  ce  qu’il  eufi , 

Et  pour  tout  cœur  nouueau  que fit  preficnce  peufi 
Redonner  aux  G regeo  is  jafoy  que  Ion  s'efforce  1 

Mefime  défaire  faire  a luy  foui  toute force. 

Du  fangdes  hommes  Grecs, comme  fous  la  nui  fl  noire 
Vn  loup  dansvn  troupeau  rougirait  fia  machouëre: 
Combien  qu’a  l>ray  parler,, tant  Heéïor  que  tous  ceux 
De  fia  p art, fous  l’effort  forme  & nonpareffeux 
Des  Grecs  r en co u rage^co mmençafjent  adonques 
De  fiouffirirau  combat  plus  qu’ils  n’auoyent  fiait  onques. 
Car  ces  Héros , ces  Rois,  ces  autres  chefs  bouillant , 

Auec  les  leurs’efloicnt  cent  fois fait  plus  vaillans,  , 

Sçachans  que  leur  efioir  ce  grand  Pelide,  en  place 
Viendroitpour  affronter  d’Hteétor  l’horrible  audace. 

Et  que  fies  Myrmidons  a la  guerre  bien  nés. 

Pour  grand  renfort  feraient  auec  luy  ramène^: 

Mais  ce  iour  il  voulut  que  les  vns  attachafjcnt 
Premier, puis  que  tous  d’ordre  & de  cœur  s’y  pouffiaffient , 
Et  puis  pourvn  ejfiroy  tout  fioudain  des  Troyens, 

Contre  leur  eficrancc  il  decochafi  les fiens 
Sur  eux, luy  fiurHcétor : or  il  voit  donc  qu’à  l’heure 
Aux  cris  des  Myrmidons  Heclor  planté  demeure 
Sur fion  char,il l appelle, & le fkifant  tourner 
Voit  orgueil! ir  fion ge fie  au  lieu  de  fie [tonner: 

Car  il  cognoificeluy  qui  plus  pouuoit  fia  Troye 
Faire  de  Myrmidons  & d’autres  Grecs  la  proye , 

Dont  la  mort  pouuoit  plus  cnfiemble  auantager 
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Sa  terre  atiec  fa gloire ,& la  Grece  outrager. 

Leurs  guides  fous  leurs  voix  font  qu’ardément  decochët 
Les  cheuaux  des  deux  chars  qui  l’vn  de  l'autre  aprochët, 
Mefine  auant  l’approcher  ces  Héros  en  courant 
D’vn  bras  roide  Je  vont  leurs  iauelots  tirant: 

Le  coup  d'HeSlor  fembla plus  que  l’autre  effroyable. 
Mats  v4clnle  a le  corps  partout  inuulnerable , 

Fors  qu'en  fon  talon  fui,  par  qui  Thetis  dans  l’eau 
De  Styx  letenoitlors  qu  elle  charmdit  fi  peau. 

Par  telle  trempe :ou  bien  l’ayant  renouuellee , 

Comme  autrement  on  fiint,apresl'auoir  bruflee , 

Pour  ce  qui  efoit  fien  faire  d la  peau  refer , 

Et  tout  ce  qui  efoit  du  Pere  luy  ofler. 

Mais  fins  croire  d la feinte , au  moins  fic’cfl  hi foire. 
Non  pas  fable  qu  Achile  & qu  Heflorfi faut  croire 
Que  fans  outre  nature  ef  rangement  tous  deux 
Vifles,roides,&  forts, adroits, hautains, & preux. 

Des  autres  pou  uoit  bien  leur  chair  efre  efimee 
Non  vulnérable, ainçois  contre  les  coups  charmee. 

Ce  que  l’vn  fit  paroi fre  en  ce  combat  mortel. 

L’autre  au  [fi  fort  longtemps,  mais  il  ne  Jùfl pas  tel 
Efiimë fur  la  fn,  quand  fa  proue  [Je  agile 
Et forte  ,vint  céder  au  coup  fatal  d’ sdchile. 

Or  ils  n’eurent  pas  donc  f tofi  lancé  ces  dards, 

Qujls  voyent  retourne % eu  d eu  leurs  deux  chars. 

Tant  que  ferencontrans  f près, de  violences 
Incroyables  faifs,pofent  l>n peu  leurs  lances 
Quen  la  gauche  ils  auoient furies  chars, pour  apres 
Les  reprendre  & darder  lors  qu’ils  feroient  moins  près. 
Ces  lances  nef  oient pas  nigrcfi'es,nypefantes , 
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Ni  tou  fours  l>ers  le  bout  plus  fort  fi amenuifiantes , ' 

Sans  arrefefans  poingnee  en  haultilslesportoient , 

‘Tour  les  lancer rien  des  noflres  ne  fent oient: 

Et  combien  que  plufofl  elles  eufentfemblance 
De  iauehne  en  fer  & en  bois  que  de  lance. 

Lances  on pouuoit  bien  les  nommer  du  lancer , 

A quoy  Ion  voyoit plus  ces  'vieux preux  fiadrc fier: 

La  if  ans  les  lances  donc,&  pource  que  leurrage 
‘Trompte  brufoit  apres  les  coups  & le  carnage. 

Et  pource  quils  vouloient  plus fort  que  de  la  nue 
On  nevoitcheoirlagrefic&grojfe  Offerte  & drue , 
Afouuiffant  leurfoim  tant fonglantc, venir 
Aux  coups  & drus  forts  & durs  a foufeenir, 

Crojans faire  par  là  plufeofl  que par  l’adrcffe 
De  bien  darder  vn  bois  remerquerleurproueffe, 
OutremideXspenfans  defarmer  & tailler 
L’vn  l’autre  en  vn  moment, comme  on  voit  écailler 
' Quelque  horrible poiff on  dur  d’ écaillé, & l atteindre 
Dans  la  ch  air, l écaillant f fort  qu’on  le  voit  teindre 
De fon  fàngpar  endroits, à fin  que  quand  l’ écaille 
Efioflee  à fin  gré, par  pièces  on  le  taille. 

Enfemble  donc  tous  deux, fans  que  l’vnregardafe 
Aux  premiers  coups  de  l’ autre, & quen  rien fe  garda  fl 
Que  les  Troyenspourluy  ferdiffent  tout  leur  cueur, 
Que  ‘ Triam  ne  prefchafla fin  fils  que  la  peur 
Qufvn foui  luy  deuoit  foire, & combien  que  Ion fo  ce 
Heélor  obflinémcnt  l’attendre  en  vne place 
Sans  oncq  vouloir  entrer  aux  portes,  que  pourtant 
Tout fioudain  il  fi  alla  fl  fi fort  efouuantant 
Le  voyant  fur  luy  courre, & que  tous  ceuxdeTroye 
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Comme  fi  cent  éclats  du  Ciel  quand  il foudroyé 
Fuffint  tombe/fentre  eux.auec  tant  d’autres  fins 
*T  eu  pies  & chefs  'venus  à leur  fecours  pour  lors . 

Jufqud  vn  tous  perdus  aux  portes  accouru  (J ent. 

Se  ferraffint  dedans  fans  qu’en  rien  fecouruffent 
D’efioir.d’ hommes.de  traits.de  quelque  autre  deuoir. 
Contre  vn  fiul  l’homme fiul.  quils  iugeoient  leur  efioir: 
Eux  quiauparauant  long  temps  victorieux. 

Ayans  parleurs  e fours fiequens  & furieux. 

Apres  neuf  ans  fit  ce  ces  troupes  Dana  ides. 

De  fe vouloir fauuer parles  routes  liquides. 

N’y  voy  oient  point  pour  lors  d’accroijfance  plus  grande. 
Sinon  d’vn  homme  feulçÿ  d’vne  feule  bande. 

Voire  encor fe  voy  oient  fains  & jàufs.&qu’ encor 
Sain  & faufleur  refait  ce  magnanime  HeCtor. 

Qui  deuant  tant  de  fiisa/faillant  leurs  grand’ s troupes 
Semant  le  champ  de  morts.  çÿ*  dans  les  creufes poupes 
Dardant  les  fiux  vengeurs,  pouuoit  plus  effroyer 
Que  ce  grand  Grec.quvn  Grec  menteur  fut foudroyer. 
Qui  tant  de  fis  auoit pourfeffircer  d’abattre 
Son  orgueil. de firé feula  fiul  le  combattre. 

Etmefme  alors  qu’on  fiint  que  chacun  ferendoit 
F ’uitif dedans  les  murs.de  piecoy  l’attendoit: 

Comme  mefme  vne  telle  incroyable  contrainte. 

GPar  vn  fiul.  ne  mefl  rien  que  vaine  & lourde fiinte: 
‘Tour  menfinge  ie  veux  tout  autant  reprouuer. 

Vn  Phebus  dfcendant  pour  Heélorprefiruer. 

Minerue  contre  Heélorharanguant  d fin  pere. 

‘ Tar  Iupiter  en  fin  tel  defm  improfere 
De  mort. contre  ccluy  d’Achile  balancé 
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Dans  la  balance  d’or  fieéhre  a l'heure  abaifié, 

' Cefie  mcfine  Dceffie  auxyeux  vers  descendue, 

A fin  que  telle  vie  à telpoinél  fùfi  rendue: 

Son  Achile  exhorté  par  elle  Je  moyen 
De  faire  Heélor  tourner ,puis  du  vifiage  fien 
Del'habit,dela  firme,  vn  faux  & fioudain  change. 
Pour  vers  Heélor  v fier  de  trahifion  eflrange 
Se faifant  Deiphobe,vn  encouragement 
Simulé  qu’elle  donne; vn  promptrecueillement. 
Pour  à tort  rebailler  la  lance  Peliade 
A ce  Pelide fier , qui  trompant  fia  brauade, 

A uoit  failli  d’atteindre  Heélor, qui  n’eufl  failli 
Achile,  fi  fin  coup  du  bouclier  recueilli 
N’ eu  fi  e fié  defiourné:Puis  l’autre  ieélde  lance , 
Dontluy  qui  fiur  Heélor  tout  armé la  relance. 
L'atteint  vers  le  go  fier, ce  que  ic  penfe  encor 
Efire  de  tout  ceci  le  plus  vrayxar  d’ Heélor 
C’cfioitiarrefl  fatal, de  voirvn  iour finie 
Par  la  lance  qu’on  dit  Peliade, fa  vie: 
c Puis  du  mourant  encor  & du  viélorieux. 

Les  mots  vn  peugroffiers  & trop  iniurieux 
‘Tourvn  Vainqueur  honnefie,&  trop  abjets  auffi 
rPourle  cceurd’vn  haincujel  quefioitcefiuy-ci : 

Pu  is  tant  d’autres  façons  de  la  fable  affiorties 
Souuentfi  mal, qu’au  vray  fi elles  n’efioyent  parties 
De  telle  antiquité  vénérable  a toufiours, 

Afefime  tant  en  celuy  qu’en  tant  d’autres  dificours 
On  fien  pourroit  moquer,n’efioitque  l’affiuance 
Si  grande  des  beaux  traits  queiufiement  on  penfi. 
Et  hauts, &bons,&  mefimeau  poète  decele'fi 
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Par  les  Dieux, font  parmi  telles  chofes  meflc%. 

Dont  l' admiration  doit  tourner  la  rifie 
-Enl’honneurd’vne  Mufe  en  tous  feclesprife. 

Mais  moy  qui  ne  veux  pas  laijfer  ore  outrager 
Ce  qui  nous  appartient,^  qui  veuxreuanger 
Vne  mémoire  haute  eflra  ngement  bleffee. 

Par  qui  ta  grand'  mémoire  & la  nofbre  auancec 
Pouriamais  peut  bien  efire,&  qui  me  p enfer  ois. 
Quand  du  coflé  des  Grecs  mefmement  ie  ferois. 

Leur  mémoire  auancer, en  rendant  inutile 
Comme  fbleufe  en  tout  la  viéloire  d’Achile : 
le  veux  future  l’infiinfl  gaillard  queiereçoy , 

Que  parrefentiment  celefie  i’apperçoy 
Elire  vray, pour  le  moins  plus  femblable  a l'hifloire. 
Si  quelquvne  en  ef oit  que  vrayment  on  peuf  croire: 
Car  DiElys  & Datés fon  fuppofcf  encor. 

Le  Grec  Diélys  neuf  fait  ainf  mourir  Heclor: 

Et  fus  tel  infiincl  libre  en  briefiete  vois  fire 
T)' vne fçon  qui  plus  te  peut  & te  doit  plaire , 
Combatte  no  fire  Heclor, encor  quvn  fort  fital 
Trop  enuieufement  fit  fur  luy  tourné  mal. 

Ce  grand  Pelide  armé  de  corps, de  bras, de  tefe , 
Mais  fur  fon  motion  noyant  pas  cefecrefe 
Effrqyable,quauantilyfifoitfloter, 

Trop  marri  de  f voir  d’autres  armes  porter, 

Sfachant  mefme  qu’Hcélorauoit  les  fennes  prifis. 
Sur  foy  par  le  combat  de  Patroc’le  conquifes. 

Fort £7* fier, haut  & droit, & brufiantde  bien  fire. 
Sur  fon  char  qu^l  fit  bruire, & dans  ce  champ  éclairé 
T)' vne fce  enflammée, ainf  que  Ion  peut  voir 
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V n tonnerre  flambant Jors  q uil  ne  'vient  pat  choir 
En  pierre, mais  en  flamme ,&  qu'en  firme  deboulle 
Rouge  bruyant  feflantjans  les  champs  il  feroulle. 

Tout  auffetofl  qu'il  voit  Heélor  le  firtdes  firts3 
Dont  le  bras  iufequau  coude  efloit  tout  rouge  alors , 

M efme  auant  que fiche%  d’vne  ajfeeurance  extrême , 
Front  a font, œil  dans  œil,&  pié  contre  pie  mefemc. 

Ils  recherchaient  l’art,  l’vn  fur  l'autre  auancé 
Iufequ’a  moitié  du  fer  Je  nerfs  bande^haufeé. 

Tant  que  leur  bras  efllong,  en  mefeme  inflant  déchargent 
Leur  coup feuiui  de  coups  Jont  l'vn  l’autre  ils  fe  chargent 
‘Tins  que  V ulcan  l’enclume , ayant  dés  t aborder 
Auec  vifeeffe  & grâce, & force fians  tarder 
I a pie  fa  mis  au  poingleurs  trenchantes  efiees, 

Noiraflres  de  couleur Jarges  & bien  trempees , 

Aufequelles  cedoit  lors  le  clair  tour  en  clarté , 

Et  de  leurs  bons  harnois  tout  l’acier  en  durté. 

Toutes  les  fois  qu'en  l’air  incejjàmmentmouuantes, 

Efec ar t oient  leurs  lueurs  ,o  u bien  que  retombantes 
Coup  feus  coup  dextremènt foans  beaucoup  efoier, 

F aijbicnt  feembler  qu’en  plomb  fufleonuerti  l’acier ; 

Au  moins  celle  qu  Heélor  rouoit  dedans  fea  dextre , 

Et  dont  il  chamailloit  d’elle  le  propre  mai  fore. 

Suri’ épais  morion  jàifeant  appefeantir 
Le  roide  & dru  chaplis, horrible  au  retentir , 

Et  qui  feouuent  remplit  d'eflincclles  la  place. 

Ou  bien  fekifeant  les  coups  tomber  feurla  cuirafefee. 

Et  plus  fouucnt  encor  dejfeus  vn  acéré 
Pefeant  & grand  bouclier , dont  alors  fil  paré 
ParAchile  maint  coup,quand  le  Troyenfeefeforce 
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D’vne  fubtilité  meflee  a l’afire  fine. 

En  fiignant  quelques  coups, les  ramener  tout  droit 
Défi  us  la  face  nue , ou fur  tout  ce  qu on  voit 
En  luy  de  decouuert,entre  la  cuiracine 
Etle firt  morion,ou  de  rufie  plus fine 
Sur  l’vne  & l’autre  cfiaule  adroitement  donnant , 
Les  courrayes  trencher,qui  feules  vont  tenant 
Lecorfelet firme'-,  pour  apres  l’ouuerture 
Trouuerce  qui  n a pas  refi fiance fi  dure. 

Veu  /’ art  & v cul’ éjfirt  qu à l’heure  on  ne  croit  pas. 
Le  voyant& l’oyantfortird’vn  mortel  bras. 

Tu  as  vray  ment  alors  digne  fils  de  Pelee, 

Grand  mefiier  de  grand  fine  aux  addrefies  mejlee. 
Et  grand  meflier  encor  dauoir  fur  toy  tout  bon 
Corfclet&brafials, bouclier  & monon: 

En  flatant  nofirelos , pourtant  ie  neveux  dire 
Que  ton  parti  ne  fùfi  touchant  ces  armes  pire. 
Carde  celles  que  lors  l’ aduerfaire portoit , 

Meilleure  de  beaucoup  chacune piece  efioit, 

Auec  les  autres  deux  la  cuirafie  & l’efiee,  , - 

De  relief  burtnee,  & tant  d’argent  que  d’or 
Couché  dedans  l’acierpar  hifioires  ornee , 

Qm  fimbloient viure en l’œuure,en  qui  ladeflinee 
D He£for& ton  trophée  onpouuoit fur  touthoir, 
Heélormefme  les  vit  fans pourtant  en  fçauoir 
Pour  l’heure  rien  cognoifire ne p enfà  que fuffint 
Chofesqui  JurAchileou  fur  luy  tomber  deu fient: 
Malheureux  de  porter  ignoramment  fur  foy 
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Dans  la  firge  Ætneanne  auoit  efte  trempee 
Et  polie, & rarnie,&  richement  encor 
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De  fin  cruel  defiin  la  trop  iniufie  loy. 

'Dans  ce  mont,  qui  fans  fin  fous  la grand'  forge  fume, 
V'ulcan  le  forge-foudre  auoitdeJJus  l’enclume 
Tourné  tout  cet  onurage,& luy  mefme  qui  peult 
Par  vn grand  art  firmeraux  métaux  ce  quilveult , 

Des  Cyclopes  aidé  pour  batre, ou  danslabraifi 
Aîouuoir  le  fer,  ou  bien  ranimer  la  fournat fi, 

De  fis  mains  mefme  auoit  fi luifamment poli 
Tel  ouurage&  de  tant  d’hifioires  embelli 
Sur  tout, ou  bien  par  trempe, ou  par  force  diuine. 
Donnant  y ne  durté  prefque  diamantine 
A telle  efiee,  & mefme  affiz  endurciffant 
Le  refie, pour  garder  que  rien  l'allafi fkuçant. 

L’auure fait, il  bailla  tel  prcfentà  ta  mere , 

Qui  pour  te  le  forgera  ce  Dieu fitpriere. 

Tachant  faire  par  la  qu’en  toy,  qui  Jus  humain 
Du  coflé paternel,  de  la  ‘Turque  la  main 
Pour  trancher  ton  beau  fil  fi  tofi  ne  fùflhaflee. 

Ta  vie  tofi  apres  pourtant  te  fut  oflee. 

Quand  pour  ranger  Heéïorau  temple  d'Apollon , 

Tu Jus  occis  d’njn  trait  par  ton  fatal  talon. 

Ou  fi  ce  que  i’ay  dit  des  armes  n’efi  encore 
Que.  feinte, dont  tant  plus  Heélorie  deshonore. 

Encontre  toy  l'armant  de  tel  prefent  fatal. 

Dont  me  fines  il  ta  fieu  faire  encor  aucun  mal, 
Sifiiut-dmaugrémoy  confiffir  fans  feintife. 

Quelque  part  queu fi  efiéïarmeure  par  toy  prifè, 

Quyn  tout  cela  que  toy  fP  rince ,auoir  tu  pouuois 
D’armes  dans  tes  vaif]eaux,ou  que  tous  autres  Rois 
Auoyent  dedans  les  leur,c  éfloitl drmeure  à l’heure 
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Qui  en  chacune  pièce  efloit  bien  la  meilleure,  \v  ,\ 

Fuji morion,cuirafJc,&  brajfals,& bouclier,  e «O 
Semblans,tant  efloit  bonne  & la  trempe çyî’ aciérie  u'Y 
Fatallemcntfeés  : maisveu  que  tel  orage 
De  coups  tombans  d’ enhaut, d’effort, rage, & courage. 
Dont  Heélor  bien  payé  par  tes  bras  tant  & tant, 

Va  Jur  toy  comme  toy  deffus  luy  rebutant: 

Il  fout  que  prejque  autant  Jott  bonne  & forte, & dure,  \ 
Chajque  arme  qut  tu  as  qui  tant  d’efforts  endure, 

9 Et  puis  ayant ajfe^de  l’horrible  vaillance  ; 

D’Heélor,que  de  la  tienne  armeure  cognoiffance,  • - .0 
Tune  te  foroisoncqen  tel  combat  iettéi  > ; -v.K 

Si par  trop  contre  toy  l’auantagc  cufieflé.  ' ’ * 

lufi»  ici  donc  ces  deux  ont  eu prejque  vneegalle 

PuiJJdnce , mais  la  fin  à tous  les  deux  fi  ta  lie,  . u- 

Auec honte deuoitd’vngy4  d’autre co fié,  "■ 

ParYn  dtuers  ejfoùl  mettre  inégalité.  .ô ' < 1 

Car  d‘ armeure  &de  for  Heélor fie  fitparoiffre 
‘Plus  fort,&  ia  ffefloit  d’ A ch  île  rendu  maijlre:-  : \ ■. 

L’autre  d’vn  peud’adreffe  & par  fort  enuieux,  > 

V xincu  Je  fit  vainqueur  du  vainqueur  glorieux. 

Mais  alors  qu’entre  deux  ceci  mefome  ie  chante. 

Par quellehorreur,qui l’ceil & l’ oreille effouuante,  > . I 

Ces  Héros  fo font  ils  rechargeant  art  ele%. 

Et  des  fins  rebruy ans  dutouteceruele V:  ..  f 
Pour  le  moins  Jiencoreils  J'ont  fans  phtyc  nulle,  .i  v . 

Que  peutefhe  l’ardeur  w le  cœur  dijffmule. 

Leurs  effces  tantofl  Jemblentd'vn  choir  plus  lourd 
Ces  armes  ajjemmcr,auecvn  coup  tout  fourd,  . 'O  .. 

Ou  tout  mat, & tout  plat,  &. tantofl  de  bruyantes  ■ ■ r.v 
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Atteintes  les  rebatrc.&r  tantofl  de  tintantes . 

Ou  biennetintans  point  en  donnant  vont  fonnant 
Par  compas  vn  bon  fin. tantofl  Iront  eflonnant 
'Derechef  ce  grand  camp  d' éclatantes  atteintes . 
Les  nues  mefme  en  font penetramment atteintes: 
Car  comme  i’ay  chanté  que  ce  fort  Dardanois 
Se  va  fur  le  bouclier . ou  furie  durharnois 
D' Achile.de  tantvifte  & tantpoifante  forte 
Acharnant .qu  on  ne  fiait  comme  l’autre  fupporte 
D’vn  tel  bras  la  tempefle:  au ffi  diray-ie  bien 
Que  l’autre  aujfi  f efforcé  à ne  luy  deuoirrien . 

A ins  d’enragé  courage  aiouflant  à la  dure 
Peine  & fine  qu’enluy  fait  durer  fa  nature. 

Plus  cju'il ne  croit pouuoirefhre  à elle  adiouflé . . 
Rend  tufqu’ici  tous  biens  prefle^  d’autre  cojlé. 

De  pareil  poix  fie  fine  effroyable  indomtee 
Prefque  pareille  .& d’ame  autant  entalentee 
De  nuire  & deconfire.Cr  d’vne  adreffe  en  quoy 
J l vain  quoi  t l’autre  .ayant  moins  de  fine  dans  foy. 
Car  il  neparoiflpas  en  l’enorme  tempefle 
Dont  ore  il  va  le  corps. & les  bras.&  la  tefle. 

Et  le  bouclier  de  l’autre  a l'enui  martelant. 

Faire  vn  rebatement.qui  foit  moins  violent 
Que  quand  Vulcan  alors  que  d’vn  infatigable 
Tr au  ail  fai  foit  firger  ce  hamois  infaufjable , 

Sur  qui  fobfltne  Achile.au  moins  fil  faut  ici 
Me  plaire  de  rechef  en  ces  fi  fiions  ci. 

Et  que  ce  Dieu  parmi  fa  troupe  renfiongnee 
De  Cy  clopes  autour  de  l’ccuure  embefongnee. 
Auecretentiffant  ah  an.  (y  Avn  gros  bras 
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Quipar  compas  Je  voit  tantofi  haut , tantofi  bas, 
Batant  & rebatant  aprefloient  les  matières 
Plus  rudes  .dont  Vulcan  fît  ces  armes  entières : 

Ou  quand  l’œuure  firme fur  l enclume  on  met  toit. 
L'enclume  qui  de  plainte  éclatante  tint  oit. 

Pour  d’vn  gros  marteau  batre  vne  des  pièces  feule , 
La  portant  tofi  apres  eclarcir  fur  la  meule : 
Àufffirttout  cela  qu’auoit  V'ulcan  batu 
Pour  Achile.d’ Achile  efioitlors  rebatu. 

Ain  fi  tint  amarrant  par  renfirt  l’vn  fur  l’autre. 

Le  Grec  en  fin  fiilloit  furie  cheualiernojbe, 
Laffant,&  mefme  encor  lofé  des  coups  trop  lourds 
Que  renfirçoit  Heflortmais  Hetforau  rebours 
Plus firt.plus  vigoureux, plus  nerueus,  de  la  peine 
Accroiffoit  fa  valeur, fin  ame,  & fin  haleine. 

Et  ces  trois  qui  dans  luy  de  plus  en  plus  croifjoyent, 
Faifiycnt  quelles  par  fine  en  l’autre  renaiffoyent: 
Tant  peut  vne  louable  &r gêner eu  fe  enuie 
Exciter  la  vertu.quandnon  pas  de  la  vie 
Moins  chere,  mais  qu’il  va  de  ce  tant  cher  honneur, 
Que  la  vertu  refit  de  tous  trauaux  feigneur. 

On  diroitles  voyant  que  Ion  lioit  mainte  chofe. 
Que  plus  efiouuentablevn  efirit  fe  propofi , 

£n  tout  cela  qu’on  trouue  au  monde  rechercher 
Auidement  l’vn  l’ autre, & l’vn  l'autre  attacher: 
Mefme  attacheTfainfi  rendre  en  eux  acharnée 
Leurrage  par  moments  entre  euxremutinee , 

Soit  inflinél  naturel  de  haine  entre  les  deux. 

Qui  le ficc.ou  de proye,ou  defirhafardeux. 

Mais  que  me  feruiroit pourcomparaifon  telle 
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Enfuiure  ou  inuenterchofae  vieille  ou  nouuelle, 

V eu  qu’auectel  combat  rien  nepeuts’affaembler , 

Qui  tant  extreme  peut  foy  mefme  refaemblerf 
O que  c’eflpeu  de  voir  la  farieufae  attache 
De  deux  Taureaux  plus  grands,  q l’ardeur  d’vne  vache 
Plus  quonques  on  ne  vitfarcenefabrufaleroit. 

Et  durant  rage  telle  au  combat  pou ff'eroit, 

M ortellement  ialoux,aimans  mieux  en  leurflame 
Et  penfement  brutal  perdre  en  leur fang  leur  a me , 

Que  l’vn  de  l’autre  maifhre  a faon gré puiffae  vjer 
Delà  chojè  en  quil’vn  veut  l’autre  maiflrijer : 

Tant  quapres  leurs  regards  de  trauers  & la  hargne 
Des  malins  muglemens  leurrage  en  rien  n'  effargne , 
Par  courtes  & grands  heurts  mille  fiis  redouble 
Le  tejlje front  Jesy  eux, de  leurs  haines  trouble 
Les  tempes , ny  la  gorge, ou  mefme  la  poitrine 3 
Qui  de  la  vie  enclofe  en  leur  cœur  ejl  voifane: 

Ains  leurs  cornes  craquans  l’vne  en  l’autre,  & leurs faoi 
Qui  femblent faire  ouirle  choc  de  deux  grands  monts 3 
Etieurs  pies  anime%  regalop  ans  derrière. 

Pour  faire  plus  grand  coup  touf ours  plus  grand  carrière. 
Ne  de  fa  fient  iamais  tant  que  l’vn  de  ces  deux 
Animaux ,en  grandeur  & en  fareur  hideux. 

Dont  lesy  eux  gros  & ronds  vne  torche  en  eux  portent, 

F aifaant  fambler  qu’au  heurt  les  eftincelles  faortent. 

Ait  de  faon  compaignonla  viéloire par peur, 

P ar grand  play  e,  ou par  m or t,&  du prix  (oit  vainqueur. 
Ce  faeroit  bien  peu, mefme  à telle  horrible  befae. 

Ayant  ia  dans  faon  fiel, dan  s faon  cœur, dans  fa  tefie , 

‘Tar  egutllonncmens  embrasé peu  à peu 
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L'audace  & le  de'pitja  terreur ,&r  le  Jeu, 

Mettre  en  te  fie  vn  Ljon,grand,eJfroyable,&  braue, 
Qui  de  l’antre  fiortant  de  marche fiere  &graue. 
Dédaigneux  if  a rouant  fis  longs  pas  en  circuit. 

Et  qui  en  rugijfant  d’vn  long  d’hn  long  bruit. 
Rompt  tout  l air x rebruyant,  & tourne  a la  fienejhe 
L’ceil  de  tr a u ers, que  plein  toufiours  d ire  on  voitejhre. 
Dés  qu'en  tournant  il  a dans  un  coin  appcrceu 
Son  Taureau, qui  dédain  & courroux  a receu, 
Jls'enjle  & s afjnmant  tant  de  fangque  de  gloire, 
Faifantd’vn  aigre  éclat  craquer  l’afire  machoüere , 
Comme  s’il  eguifoit  fa  Jureur  & Jes  dents. 

Dont  quatre  horribles  crocs  il decouure  au  dedans: 
Arme  d’ ongles  trenchans  outre  ces  dents  trenchantes , 
Il  Jècoue  en  tremblant  Jes  iubes  iaunijfantes. 

Il  court, & puis  Je  lance, & du  ftult  Je  iettant 
Sur  l'ennemi, de  dents  & d'ongles  l’arrejlant: 

Ne  plus  ne  moins  qu’on  voit  des  anchres  endentees 
Les  batteaux  ou  les  naus  ejhre  au  bord  arrejlees : 

Sous  ferre  il  le  retient,  il  leprejfe,  il  le  mord. 

Ou  felaifjanttrainerille  fuit,& f Jort 
Garde pourlorsfapriJè,en  quimefmeil  fait  bruire 
Vos  craquetant , que  l’autre  en  rien  ne  lujpeut  nuire , 
M uglant, fautant, traînant fecouant, enrageant. 

De  ri outrager  celuy  qui  tant  va  l’ outrageant: 

Mais  toutesjois  en  fin  par  fi  roule  fecouffe 
L'agitant , que  dehors  delà  prijc  il  fi  pouffe. 

Puis  fioudain  reculant  }&  fimUant  dans  fis  jeux 
Porter  (J4  fan  g flame  outragé  furieux. 

Voire  horrible  au  Lyon, en  couchant  la  double  arme 

Vij 
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Dont fin  grand front  b ai  fié, comme  de  droit  fil  fi  arme. 
Donne  froidement  que  bien  fiuuent  il  faut. 

Et  atteignant  trop  bas  iette  la  befle  en  haut. 

Qui  de  roideur  fiurprifie ,&  nullement greuec, 

Des  cornes  du  taureau  dedans  l'air  fiuficuee. 

Choir  bien  haut  £7*  bien  loing  par  defifus  luyfien  va 
A uec  efonnement  de  ce  grand  fiault  quelle  a: 

Puis  fioudainretoumant  il  recourt, il  redonne. 

Contre  la  dure  peau  du  Lyon  le  coup  fionne: 

1 1 fiche, il  naure,&  briffe, & en  recommençant 
A uec  pareille  ardeur  fiouuent  fi  va  pouffant 
Plufieurs  coups, & fiouuent  il  e [l  repris  encore 
De  l'ongle  & de  la  dent, qui  déchiré  & deuore: 
Souuentil  en  echape,& de  rechefifiaper 
S' efforçant , de  rechefifi  refient  attraper: 

Souuent  court  fiouuent  long  eflle  combat, il greue 
Souuent fi malement  le  Lyon  quil  le  creue 
A demi  me  finement, ,mais  ce  ne  fi  pas  fiuuent. 

Il  pouffe  hors  & l'ame  &les  tripes  au  vent: 

Ou  quelquefois  apres  que  telle  guerre  rare 
A bien  pleufvn  l’autre  aduerfairc  on  fiepare: 

Où  plus  fiuuent  en  fin  du  combat  furieux 
Le  Lyon  du  Taureau  fie  rend  victorieux. 

Qui  fiaifi  de  la gorge,  eflrangle,  ronge,  & mange 
Ce  fie  partie,  & me  fine  au  fangfiuccé  fievange. 
le  ne  firois  pas  plus, fi  mes  vers  amujant , 

Ce  que  i’ay  ia  trop  fiait, ï alloismefimeoppofiant 
A ce  Lyon  vainqueur, des  Ours  le  plus  terrible 
Qui  fie  trouue  aux  rochers  de  la  Scythie  horrible : 

Ou  bien  au  lieu  de  l’Ours  le  Tygre plus puiffant. 
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Plus  agile  & cruel, qui  fut  onques  naifiant 
En  toute  l’Hircanie,&  qui  fortant  en  face 
De  mon  Lyon, du  prix fe  fifimaiflre  en  fa  place.  1'  . • 

Oubienferois-ie  afie^fi pour  bien  exprimer  .1 

Cela  qui  vient  Heftor  fur  Achile  animer. 

Et  fur  HeElor  Achile  ,& leur  haine  conceue 
Que  quaf  naturelle  ils  fmblentauoir  eue,  . , .1  1 

T ant onia  voit fatalle, en  leur  appariant  ' 

Lemonfrueux  afiaultdu  dragon  variant 
De  cent  & cent  couleurs  fa  reluifante  écaillé. 

Dont  fon  fuc  Ireneneux par  tout  fon  corps  l’emaille : 
Bien  que  fon  venin  foitprefque  le  moins  malin, 
Etqueveu  fa  grand  mafie  il  ait  peu  de  venin  O 

Au  pris  d’autres  ferpensdafire  guerre  & vilaine 
Que  hure  tel  Dragon  par  naturelle  haine, 

C’eflau  fier, grand, & noble, &puiffant  Eléphant, 

De  toute  befle  en  force  & en  fins  triomphant,  ! 

Alors  qu’à  tous  fe  hient  défi  us  l’arene  Indoife 
Rafraichir  de  ce  monfire  encontre  luy  la  noife. 

Lors  que  ce  chaud  ferpent  defifus  terre  volant, 

Toufiours  apres  le  ftngdes  Elephans  bruflant. 

Qui  froid  le  rafraîchit  en  dreffant  l’orde  crefte. 

Voire  pour  imiter  le  trait  d’hne  tempe  fie 
F aifant  bruire  fon  vol, fon  go  fier  defenfier. 

Pour  l’alongeant  de  vents  empunaifis  fifler , 

Son  écaillé  craquer,  fa  langue  veneneufe 
Dardiller , & bran  (1er  fa  queue  tortueufe. 

Où  la  nature  a mis  le  plus  de  fon  effort, 

Qiiiplus  en  combatant  à l’Èlephant fuit  tort, 

OJe  fe  ruer  fur  la  befle  trop  bien  nce, 

V iij 
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‘Toureflrc  à <vn  combat  fi  'vilain  deflinee. 

Car  non  pas  en  grandeur  excejfiue  du  corps 
Seulement non pas pour  firdeaux,pour  eflorts 
Genereux,qui  fiouuent  ont  peu fieruir  en guerre. 

Elle 'v a furpaflànt  les  befles  de  la  terre , 

Malien  fiubtilité  de  prompt  entendement , 

En  douceur, en  mémoire ,< & prefque  en  lugement , 

Et  qui  du  graue port  grandement  venerable, 
‘Tarl’iuoiredes  dents  fi  grandes  admirable. 
Admirable  en  fiat ure,&  de  beau  poil  qui  plaifi 
Toufiours,&  mefime  plus  lors  que  tout  blanc  il efi. 
Toute  autre  befle,ainçois  le  fierpent  homicide, 

Qui  quelque fois  le  tue  auec  fit  probofiide , 
Lchapantje  ferrant ,ou  bien  l’efloujfiroit , 

Ou  mefme  l’atterrant  expirer  le  firoit 

En  l ’ajjommant foullant , ou  de  quelque  autre  forte 

Triomphant  en  dédain  de  fa  charongne  morte. 

Mais  fouuent prcfque  en  tout'vn  grand  mal  efi  égal 
A u grand  bien  ,pour  le  bien  faire  lu  ter  au  mal, 

A fin  que  la  nature  en  tout  parla  malice 
Donne  aux  mcfmesbontezgvn  nuifible  exercice, 

'De peur  que  ce  qui  ha  receu  d’elle  trop  d’heur. 
N’ayant  rien  de  contraire  enfle  trop  fa  grandeur. 
En  grand  firce  de  corps  pour  diu  ers  egard  prife. 

En  grand  haine  entre  eux  deux  embrafement  eprife. 
Comme  par  mouuemens  naturels  en  deuoir 
De  chercher  ce  qui  peut  yiÛoire  fit  ire  auoir , 

En  aflaut,en  repou  fie, en  longue  &dure  peine , 

Où  fouuent  la  longueur  d’im  tel  combat  les  meine , 
En  effroyable  ardeur, de  grands  heurs  eflonnans , 
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De  maints  tours  achame^d’ horribles  coups  Jonnans 
Efouucntablcment ,de  nuifances  ,morfures  , 

* Prtfes  ,depeflremens , & mortelles  naureures , 

En  haut  bruit  d'infinis  fijflemens,  & en  bruit 
Dont  l’ Eléphant  par  cris  efouuentables  bruit. 

En  toute  chofe  donc  fit  elle  auantageufe. 

Ou  contraire ,qui  fuit  teUe guerre  hideufe , 

On  peut,  tel  combat  dire  eflre  egal,& pourtant 
L'vn  des  deux  ne  va  pas  la  victoire  emportant 
A tous  coups:  carfouuentledur  fort  a baillé 
Suri' Eléphant viéloire, au grand monfre  écaillé: 
Souuent fi  cautementl  Eléphant  s' eucrtuë, 

Elue  fans  danger  de  mort  l' ailé  ferpentil  tue 
Etcjuelcjuefiis  luymefme,ou  foit  que  f trompant 
Il  vueille  la  meflee  acourcir  en  tombant , 

P enfant  l'autre  afommerfi fagrofe,pefante. 

Et  grand.'  mafe  il  fit  cheoir  fur  la  pefie  volante : 

Ou  foit  que  de  tomber  par  fine  il  foit  contraint, 

Eflant  de  plufeurs  nceus  parles  iambes  etreint , 

Dont  du  monfre  la  queue  incroyablement  firte, 
Legarrotef  firt  qu’en  terre  elle  l’emporte, 

Parvn  de  fin  pareil  en  tombant  il  défait 
L’ennemy, que  crcuer fous  fa grand'  cheute  il fit, 
Etluymefme  en  creuant  & tuant  l’aduerf  ire,  ,s 
De  ce  brufant  venin  extrêmement  contraire 
A f nature, il  va  s’enuenimant  fi  firt 
Qjfd  s’enfle  & creue,&  prend  fa  mort  en  l'autre  mort. 
Tels  combats  donc  à voir  feroient  pleins  d’horreurs  toutes 
De  grads  dagers  aux ftts,mefme  aux fins  degrad’s  dou- 
Sur  ces  trois  points  derniers  plus  au  vrayfe  pourroiët( tes.  ‘ 
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Par 'vers  qui  pour  la  chofle  adapter  diflcourroyent 
A tel  combat  Indique  apparier  l’ajpeufi 
Horreur  Je  danger  grand  J’ ijjue  encor  douteufc 
T) u duel,  qu’à  œanterie  me  plais  ,y  mettant 
Autant  de  temps  que  prejqueonmiten  combatant. 

C’ejl grand  horreur  de  'voir  comme  aigris  ils  trauaiUent, 
Comme  fleflourdijj'ans  ils  fajflommcnt  & taillent 
A u bord,  des  morions , au  grand  tour  des  boucliers , 

Des  breches, & flouuentdes  éclats  tous  entiers. 

Et  de  grands  coups  toufiours  tombans  de  toute  aj]> rejfle , 
Enjoncent  iuflquau  nu  toute  arme plusefrejfle. 

Tant  que  pl  put  encore  en  ceci  donner  lieu 

Aux fi  fiions, piflant  ces  armes  parce  Dieu,  • 

O * auoireflefirgees, 

V oire(  fiil  me  fl permis  d’ainfi  parler)  fiees, 

l^eu  ce  quon  leur  <v  oit  pire, elles  ne  lairroient  pas  f l 

De  flenttrà  tous  coups  dommage  flous  leurs  bras 

Plus  fiés,pourpouuoir  quelque  enclume, iepenfe, 

Detrancher,que  ne  peut  contre  eux  quelque  dcffince 

Se  fier  flur  l’enclume:  Or  c efli’ne  horreur  doncq. 

Sien  confitél  flemblable  aucune  horreur fit  oncq. 

De  'voir  qu’à  chafque  coup  qu’on  peut  donner  ou  rendre. 
Promptement  on  les  If  oit  tous  deux  àflentre-findre 
Quafi flans  cejflepre fis :c  e fl  horreur  que  deflor 
Heflor,Achile,&meflmeAchileplusquHeélor, 

Qui  du  choir  continu  de  leur  bruyant  tonnerre, 

R_chauflé  rabaiflfleflemblent  & ciel  & terre 
Autour  d’eux  cffroyer,& qui  de  coups  tant  lourds 
Deuroyent  tous  deux  pieça  fleflre  entre-rendus  flourds,  ■ 
e Plusquene flontles fils  d’Yxion,quand  ils  prgent, 
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Ou  le  peuple  habitant  les  lieux  ou  je  dégorgent 
Les fept  bouches  du  Nil. pour  dire  au  vray. fie  vont 
Par  fine  en  fin  lajjant  de  l’œuure  auquel  ils  fiont. 

Et  que  pourtant  tant  plus  leur  'vigueur  efi  fircee , 

Tant  moins  on  voit  dans  eux  leurrage  eflre  lafifiee. 

Qui  cent  ans  les pourroit  jkire  opiniafirer . 

S’ils  ne  jortentau  but  qui  les  a fiait  entrer 
En  fi  cruels  trauaux.qui  mefines  les  enfiamment 
Toufiours  d' effoir. tant  plus  que  leurs  armes  f entament. 
Penfians  mettre  en  morceaux  tout  ce  fir,&  tuer 
Le premier  defiarmé  quelque  part. ou  ruer 
Tant  & tant  de  tels  coups .que  quelques  vns  arriuent 
rPar  quelque  breche.ou  plusl’ame  & les  fines  viuent: 
Caron  ne  les  eufipeufi long  efface  voir 
Continuer .n efioit  l’trreuocable  effoir. 

Obfiiné par  l’effreuue. encore  que  tant  bonne 
Effefjeur&  dur  té  des  armes  les  efionne. 

D’auoirvn  fi  longtemps  jur  elles  tempeflé. 

Sans  auoirl’vn  fur  l'autre  encor  rien  profité. 

Or  quanta  telle  horreur  de  ceux  qui  le  fiait  voyent. 
Ou  de  ceux  qui  \ oy  ans  .comme  pre fient  men  oyent 
Chanter. Sire. en  ta  gloire  & mémoire  ces  vers. 

Que  i’enuoye  en  toutfiecle  & tout  terroir  diuers . 
D’icelle  pour  le  plus  la  caufie  ne  procédé 
Que  de  voir  que  par fine  il  faudra  quel’yn  cede 
A l’autre. ou  que  d’vn  mefime  implacable  defiin 
Donnent  tous  deux  naure%  l’vn  à l'autre  leur  fin. 

Tant  que  la  terre  helas!  qui  fur  telle  ioumee 
Doit  maudire  à iamais  f ordonnance  donnée: 

V'eu  quapres  ou  deuant  elle  n'a  ficeu  trouuer 
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Deux  Héros  qui  plus  haut  ayent  fceureleuer 
Sa  maternelle  gloire, en  rendant  par  f talle 
Vertu  fa  race  baffe  aux  Dieux  me fmes  egalle. 

Et  que  pourtant  il  faut  qu'un  des  deux  demeurant 
Tout  feul  dans  elle, ou  bien  l’im  & l’autre  mourant , 

Elle  refle  a iamais  miferablementueufuc 
Du  pair,  ou  de  moitié  de  ce  pair  qu’elle  treuue 
L' auoir  deshonoree  ,ains  qu'un  peu  de  rancoeur 
A deux  grand’ s parts  du  monde  ait fait  perdre  leur  cœur. 
Heélor  efloitle  cœur  de  l’Afe puiffante , 

Acbileef  oit  le  cœur  de  l’Europe  uaillante:  \ \ 

Mais  ce  nef  oit  pas  lors  en  ce  pair  glorieux 
Seulement  que  le  Ciel  ferendroit  enuieux 
D e leur gl oire  & hautejfe  en  l ~)>ne  & l'autre  terre,  ' 
Soit  deuant  foi t apres  leur  dcccnnallc guerre , 
Auxuaincus,  aux  uainqueurs  le  Ciel ialouxofla  ' 
Ce  que  la  terre  aux  deux  de  plus  grand  cnfnta:  «■ 

Comme  f la  hautejfe  cnfemble  & la  ruine 
De  Troye  eufl  courroucé  la  hautejfe  diuine, 

Etquel’une  euflefé  furies  uameusainf  ) .. 

T'unie,  comme  l’autre  efrangement  aujf 
Le  fut  fur  les  uainqueurs,  qui  dans  leurs  propres  portes 
Les  haines, les  fireursJSr  les  hontes  plus  firtes 
Trouuerent  que  deuant  les  Pergames  Trojens. 

Tefmoin  foit  le grand  chef  des  chefs  Pelafgiens, 

Ce  RoJ  Myccnien, que  l’inique  adultéré 
Fit  mourir,  adioufant  la  mort  au  uitupere: 

Tefmoin  ce  Roy  qui  fut  par  l’impudicité 
De fi  fmme  contraint  d'aller  une  cité  ’ - • 

Fonder  en  terre  efhange:ainf  lors  l’ outragée  • 
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Venta  Je  croy,rendoit  fon  Ilium  vangee. 

Et  quoy  des  durs  trauaux  d’Vlyffe  errant  dix  ans  t 
Quoy  de  l’vn  des  Aiax  que  les  Caphareans 
Rochers  ,qu  alors  les  mains  de  Neptune  dardèrent 
Sur  fon  chef  dans  la  mer  en  pajfant  accablèrent? 

Quoy  de  tant  d'autres  Grecs  iufques  a ‘Tyrrbc  encor , 
Qtu  longtemps  ne  garda  ï Andromaque  d' H eflorî 
Et  mefme  auant  le  facce  pié-leger  Achile, 

Luymefme  occis  laiffa  fes  cendres  dans  la 'ville 
Quon  vonloit  mettre  en  cendre  :&  foudain  apres  luy 
Au  debat  quon  fit  lors  des  armes  d’iceluy , 

L‘ autre  Aiax  de  fia  main  arracha  fon  feruicc 
Et  fit  vie, aux  ingrats  Grégeois  fauteurs  d’Vlyfifie. 
Quant  aux  forcéfiTroyells , pourvoit  ou  bien  vn  lac 
De  fiang,vn  mont  de  cendre  ^exprimer  en  tel  fiac , 

Tant  de  fiangque Je  croy  Je  vainqueur  vint  ejfandre, 
Quyfieindre  il  en  eufipeu  les  fiux  qu’il  fit  efirandre. 

Au  double  défit n donc  Jupiter  courrouce. 

Gomme  on  peut  fiindre  encor, femble  fefire  pou  fié 
D’ync  part  en  grand  haine  & fentence  cruelle, 

‘Tuis  en  pitié  de  voir  perdre  en  tout  grandeur  telle. 

Et  d’autre  part  au  trifie  enuoy  de  tous  malheurs. 

Au  foudaincontrepois  des  ai  fes  aux  douleurs. 

Des  lauriers  aux  cyprès,  des  gloires  aux  di fiâmes. 

Et  des  fiâmes  deTroye  a leurs  lugubres  fiâmes. 

S’ils  en  ont  eu  l’honneurxardes  Dieux  le  defiin 
Qfô  ne  doit, s’ ils  font  Dieux, que  tendre  aiuficfin, 

‘ Treuoyans  & forcer  fins  force  aux  pouruoyanccs, 

A double  jnutc  auoycnt  prcficrit  doubles  vengeances . 

Au  moins  comme  euffent peu  deuincr  tous  ces  vieux , 
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Quitous  ejjètsfendoycntau  confèil  de  leurs  'Dieux. 

Les  Dieux pouuoyent  fleurer  dés  long  temps  1 obftinee 
Et  fliulfle  aigreur ,non  pas  du  ciel  à nous  donnée , 

Mais parl’impurité  de  nature } cjui  lors 

D'eux  meflme,  & dedans  euxy  & pour  eux  tant  de  torts , 

DemauXjd'enormitc^yftroyent  fortir  enflemble, 
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A L’OMBRE  DE  M.  SIMON 

LUCHER. 

v x Mufisparles  vers  de  iMfirean  Poète , 

V'n  bel  arc  proprement je  voit  accommodé. 


Qui  de  leurs  mains,  au  haut  du  PamaJJe , b and 
' Décoché  en  l’vniuers  mainte  doéle  fàgette. 

Tel  arc  aux  grands  effrits par  les  Mufis  Je  prejle. 

Ses  traits  font  les  renoms,  defquelson  e fi  guidé 
Par  exemple  à vertu.  Mais  il fàutefire  aidé 
Pour  fiauoiren  vifant  tirercomme  on  fouhaite. 

Tu peus  fuiuant  ton  nom  d’vn  tel  arc  ejlre  archer. 

Mais  tu  n eus  tel  plaifira  fi  bien  décocher. 

Comme  à bien  adextrer  à tel  arc  la  ieuneffe:  . r / , 

Qui  fefiorce  à t en  rendre  a cefie  heure  vn  lojer, 
Voulant  de  ta  mémoire  au  Cielmefime  enuoyer 
La  fléché, qui  du  dard  de  la  Mort  foit  maifirefji 

A L’OMBRE  MESME. 
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Si  plus  tofi,cher  E[}>rit  Paternel, Mous  ton  gendre 
Et  ta fille, n duons payé  le  fitinfldeuoir 
Que  dés  longtemps  pouuoit par  nos  mains  receuoir 
En  pleurs, en  fleurs, en  vœus,en  prières, ta  Cendre. 
Nofire  deuoir  pourtant  moindre  ne  f en  doit  rendre: 
Nous  fçauions  ton  mérité  auoirbien  ce pouuoir 
De  faire  à ton  renom  quelque  mémoire  auoir. 

Si  ce  mérité  vniourfi pouuoit  faire  entendre. . ; 1 A 
La  mémoire  qui  doitvn  fort  long  temps  durer,  . ) 

Ne  feperdpour  fi  voir  quelque  peu  différer, 
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Pourueu  que  Ion  luy  drefife  en  fin  vn  cours  qui  dure. . 
Si  au  fainfi  payement  que  no  fhe  deuoir fiait , 

A no  fhe  afifièclion  fertile  no  fhe  effet t 

Du  deuoir  différé  tu  prendras  longue  vfiùre.  5 ; y. 

IN  E AN  DEM  VMBRAM. 

TV  quoque  digna  polo  3cœleftibus  Vmbra 
colonis 

Addita3quo  iludium  ftudio,  quibusipfarcpendi 
Votis  vota  queant.'Ecquid  tibi  grataiuuentus, 
Ecquid  cum  grata  tibi  virque  ienexque  iuucnta, 
Vcrfibushisiam  rire paret3det,confecret3audi. 
Artclyræ,validique  Sencx  qui  fingiturnreus 
Artc  potens, pâtre  Sàturno  qui  natus(in  acrcm 
DumSatumus  Eqiium  fc  vertit  ) quadrupes  imis 
Partibus,&  lummis  vir  erat:  cui  mater  alendum 
SylueftriThetisÆacidcm  commifitinantro: 
Ha:c  duodena,fùospcr  quæSolaureus  annos 
Obliqua  rotatvfquc  via3inter  Signa  receptus 
Fertur.Orionius  caudam  qua  vibrât  aduncam 
Scorpius3&  PhrygiaCapricornus  adultusin  Ida 
Cornuaprotcndit,mediumqueClîironapatenti 
Huncambo  ccpercloco.Micatillc  minutis 
Ignibus,  &:  iam  iamque  fere  fugiente  fagitra, 
EttcnfOjrigidtsquem  curuat  viribus3arcu 
Armatur3facitvnde  nouum  libinomenabarcu. 
Aftcaqua  quondam  puereft  formatus  Achilles 
Curaviiril.n  femiferum  inter  fummalocauic 

O J 

Aiba  fenem3quant.o  fileras  magis  ipfe,pcra£hc 
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Poftvitæfpatiumjnitidifupremàlocandus 
Inter  figna  poIi,ftellis  fignandus  & aureis, 

O tu  dodtciagaxquefenexjcuifecerat  Arcus 
Nomen,  vt  xthereispofles  quoq;  lapfusab  aftris 
Arcitenenscrcdi?Verùm  maiore  velartei 
Ac  cura  folerte  m agis  jVero  que  labore, 

Non  vnum  fed  & innumeros  Heroas  alcndos 
Sufcipiens,pueri  longe  fuperaremagiftrum 
Vifus  es  Æacidæ.Noltræ  fed  vana  Camoenæ  v > 
Hxc  vatum  fugiant  veterum  figmenta  : relidbis  1 

Mortalcs  nullifiunc  noua  fydera  terris. 

Humanas  æterna  manet  poft  fiinera  mentes 
Vita^nec  exanimis  noftri  torpefeit  imago 
SydcrcisadfîxapolisrExpertiavitæ  aiUJ 

Syderafunt,orbis  velabhuius  origine  fiimmi  !' 
Imperio  formata  IouiSjdilperfaquécœlo.  1 1 ' ^ 
Aftanimæ,cœleftegenus,iammolefoluta: 
Corporea,primos  pennis citioribus  ortus 
Authorémquelouem  repetütjCoclocljjDeoque, 
Ac fenfujVitâque  fimulpotiôrcfruuntuf: 

Perniccs  ni  forte  grauentteterrima  pennas  1 

Criminajæthiferoqueis  demergantur  Auerno. 
Ergo  poft  adhim  terris  tibi  re<5bius  æuum,  1 

lam  fenfu  mcliorejDeOjplacitoque  potire 
Vfque polo:  teneræquc  luberis  gratare  iuucntar,  1 
Holpitibufque  leucis  opta  procul  omnibus  alas, 
Terra  quibus  tam  cæca,quibus  fugiatur- Auernus. 
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\j  E hinc  ocyus  quefo  quam  par  fît  adulcfcens 
^ hucquæ  te  vocat  rogat  moraturq.  te  teinter 
mânes  ctiamnum  curât  vmbra  raro  Senemerita 
fepeliriea  maxume  quæ  aliis  benemerendi  viam 
muniunt  tu  ab  hoeprimum  Genio  atedolcifïï- 
mo  gratilTimoq.hofpitevirifcnefq.  demumintel- 
ligât  Simon  Arcurius  Diuioninatus  ftudior.  ergo 
Lufçtiam  a pucro  miflusartib.  & morib.  optumis 
hac  in  ciuitate  gnauit . excultus  cuius  tandem  ciuis 
poftquam  vxorem  duxiflet  Claud.  Marcbianam 
nobili  progenitam  fàmil. ex.eaq.  vm  Jiberos fi- 
liumi.vn  filias  fufcepifletconiugemq.illam  qua 
cum  amantilT.  vixerat  eviuis  an.  afalut . reftit. 
a*  dxxxx  v.  migrantem  rite  luxiflet  ac  totum  etiam 
æuum  in  erudicndisformand.ac  longe  nobilius 
liberaliusq.  quam  fierifoleat  cducandisnobilio- 
rib.&  quivafiisGallor.optimat.famil.editifuerant 
adulefccntib.propcmodumconfumpfiflet  partis 
fimul  cum  laude  opib.curfuq.vitæ  bene  ac  fbclici- 
tit.  adfenium  vfque  tranfa&o  an.  «pdxxxxxx. 
annum  iam  ipfexxxxxxv  agensvitam  profpc- 
ram  cum  mofte  profpera  commutau.it  Horum 
volui  nefeius  vt  non  effes  gratare  adulefcens  pa- 
rera in  cceteris  curam.&  Iauda  &ampledterc  exi- 
guamq . auge  memor.  vel  hoc  faltem  benemerito 
comparatam  ac  fecundor . veluri  parentum  ma- 
nib.qui  foeliccm  nonmodo  tuisannis  fed&itu- 
diis  tuis  progrefTum  nunc  etiam  precantur  bene 
quoq.precatus  Vale. 
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L'OMBRE  DE  PERON- 
ne  le  Grefle. 

'Tar  trois  fort  ci  de  vraye  Juin  fie  pieté, 

Quj  font  entiers  mon  Dieu,  mon  pays,  &monpcre. 
Fut  le  cours  de  mes  ans  (en  vn  fieclcimprofpcre 
D’vne  mort  cjui  n éfi  point  improfj>ere)arrefié. 

Je  voyoy  la  nouuelle  &fhulfe  impiété 

Prefle  à bannir  la  foy  que  diuine  on  reuere : 
le  crojoJ  ma  patrie  abyfmer  en  mifere: 
le  croyoj  àmonpere  vnmaffacrc apprefié. 

Si  grand’  ardeur  en  fin  me  rendit  froide  &blefine : (me 
V tu  ces  malheurs  ma  mort  me  fut  vn  gradheur  mef- 
La  patrie ,& le pere  en  mémoire,  &deuoir 
Sepulchral m’ont  payee  : Et  Dieu  le  feul pilaire 

Des  Cbrefiiens , tant  au  Ciel  ,comm’  en  fioy  ma  peu 
Et  plus  vraye patrie, & plus  vray  pcrcauoir.  (faire 

D.  O.  M.  S. 

Hevs  hofpes:Quis  me  hic  jnquis?Pius  Genius: 
Ecquid  me  velitrogas  ,Quod  priusrogct  habec. 
Tune  fccolis  amabo  impientifs.  locoq.  Libitinæ 
açPollin&orib . parum  cognito  in  beatosrarxq. 
admodum  pietat.tcftes  Genios  eciamimprudcns 
incidere  ratus  fores? in  genios forfitan  ais  quorun- 
dam,  qui  nuperpro  pacria  ceciderint.  Rescertè 
minor,diflîmilis  parum,  dignafalcem  quærc  mo- 
returdoncc  pellegas.  Adolefcebat  adhuc  Perona 
Grellxa,  viuacis  ingeni,  bonæ  indolis,(pei  non 
mediocris,  puellaingcnuarumaliquorartium,ar- 
tis  præcipuc  Muficæ  itudio  commendatidîma.  Ac 
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feftinatius , dices,  quidhæc  tantum îlmpîj  noftro- 
rum  tcmporum  perduelles  fpc  fua  peflümarumq. 
infidiar . lucceflu  candentcs , quib.  Carolum  R.in- 
uadere,acin  ipfum  fortafle  cumfuis  opprimcre, 
die  fcelcri  dida,  iurataq.per  vniuerfa  Galliar.  loca 
dcfedionc  conftituerant  : Sandyoni{jacum,vt  {àc 
nollijOccuparunt.RcgiinvrbemLuretiâreccpto, 

fuis  deftituto  copiis,  iugurn,  autnccé,  inrcrnccio- 
nê  ciuib.  mqenib.ruiijâ,  domub.  fiicrisq.  fupcrûm 
finis incendium  minantes:  Ipfisq.  propemodum 
tantæ  ciuitat . follîs  ac  portis  ingrucic,  paflimq.in- 
fultare  furialit.aufi  plebem  inermem,ac  nil  fibi  ra- 
ie metuentem,  repentinis  impetub  . retruerunr. 
Cumqdpfiuiodehoftilifurialiq.ignecircumcol- 
luccntepublicis  vbiq.clamorib.  arma  pofeuntur, 
curritur  vndiquaq.adarma,  arma  fonantvndiq. 
Pprona  patron  fibi  charifi.  qui  aliquot  vrbanis 
cohorrib . per  dccurias  extemplo  coadis  præcrat, 
arma  capere/uos  inftigando  inftare,ad  locum  ip- 
fi  creditum  properare,confpicicns, non  tam  patri 
quàm  patriæ  timuit  : ac  de  diuino  maxume  cultu, 
cuius  fiudiofiflîma  fuit , adum  autumans  tanto 
fubtilis  pieq.excandefcentis  animivclutincendio 
corrcpracft,  vrattradoacfuapte  vi  exhalante  to- 
tiuscorpor.calore  fefein  fubirumac  letiferum  ri- 
gorcm  horroremq.  exinflammatifi.  iuftiflimaq. 
cxacerbationetranfilire  fenlerit.  Ergoneex  igné 
tanto  tantum  gelu  ? At  id  etiam  in  febricitanrib. 
volgofierifolitum  dum  febris  occipitjiicflagor 

quoniammaior,proteruiusfrigorisvirusfuit:ficq. 
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ilia  veluri  congelato  in  venis  lànguine , natiuoq. 
pene  calorcin  ipfisdemum  præcordiiscxtin&o, 
poRaliquocdies  clanguens,ac  fenfim  extabefcés, 
fHgidifluriisq.artub.viuacifljm.  acardcntilTim.ad- 
huc  fpiritum  ranquam  infuetis  nimium  vinculis 
exoluens, interne.  Vcrum  pucllari  (inquis)  gclidif- 
fimoq.mcui,forfanimpotenriusp.ercul(ànietuiP- 
fe  non  potuit  ,quæfefe  pietat  . ardori  timorcm 
qucmlibct,rcporis  calamicofifs.  odio.huius  vitæ,fi 
* qua cft:  dolccdinem,ac coclelti vclut thalamo*, Ipe- 
ratas  quamprimum  géniales  nupriaSjpoflponcrc, 
ad  cxitü  vfq.verbis  ac  voltu  conitanter  ardenrerq. 
tcftataell:.  Hoc  verftcerte  ac  mirum  cft,infis,Ec- 
quid  igitur?  nonne  hæc  pro  patriarhoc  quoq.  ho- 
fpes  non  negas^bonaneetiamverba  nega,&  Vale. 

A L’ESPRIT  DE  M-  LE  COMTE 

• de  BrifTaCjtué  deuanr  Muflidan. 

stëJSt^HER  efj>rit,non  a moy, non  aux  tiens  feulement , 
Mais  a ton fecle  auquel  tu  Jus  grand  ornement: 
Puis  qu’à  moy, puis  qu’aux  tiesfe  rauit  ta presece , 
Et  que  ton  fecleen  toy  perd  fi haute  ejjerance: 

Puisque  ta  fy,tonRoy, ton  cher  pays  aujf, 

Qjte  tous  trois  d’^n  tel  cceur  tu  Joufenois  ici. 

Mettant  pour  eux  telle  ame  ardente  & firte,&  belle , 
Ont  l>eu  ton  corps  mourir  premier  que  leur  querelle: 
Puisque  tu  t’esf  tofl,  non  en  genre  de  mort. 

Mais  en  cceur,en  'vaillance, en  addrejfe,en  ejfort, 

‘ Drefé dedans  le  Ciel  la  mefme  trace  hettreuf 
de  ton pere  l’ame  accorte  & valeureuf 
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S’efloit  trace e auant: puis  que  moy  qui  t'auois 
Pris  entre  les  hauts  noms, que  chanter  ie  de u ois, 

N’ay  pour  toy  que  ces  pleurs  ,&  ce  chant  qui  regrette 
‘ De  ne  Je  faire  ouirquà  ta  cendre  muette: 

Quores  le  Ciel  au  moins  ne  me puijje  nier 
De  t’honorer  pour  tous  de  quelque  honneur  dernier. 

Au  coeur, qui  non  Jlateur,maishaut  & franc, honore, 
Croiflt  ardeur  d’ honorer  apres  la  mort  encore. 

Si  ma  voix  ne  prend  vol  iufquà  toy,  foit permis 
Qifau  lieu  de  toy  pour  toy  m entendent  tes  amis. 
Qùvne  voix  naijje  en  moy, que  fans  fin  puiff'e  entendre 
Et  ce  fiecle  & tout  autre:  en  moy  tejhifant  prendre 
De  ta joy, de  ton  Prince, & de  ta  F rance, vn  don, 

Qui  fait  de  ton  de  uoir  vers  ces  trois  vnguerdon. 

Ou  lien  fi  des  Héros  les  âmes  demeflees 
Des  fins  charnels  & lourds, & tufqu’  à Dieu  volées, 
Nousoyent  de  tant  haut:  fi  ma  voix  pénétrant 
Parfit  puiffante  ardeur, va  iufqu’auCiel  entrant. 
Quelle  au  lieu  demouuoirles  enfers  bas  & Jombres, 
Tire  pour  ce  feul  coup, non  (comme  on  dit)lcs  ombres", 
Mais  les  deux  clairs  efj>rits( au  Ciel  ce  croy  ie  enclos ) 

De  ton  Pere&  de  toy:  car  en  ton  los  fin  los 
‘Par  ta  l>ie,&  ta  mort, prend  auJJi  bien  croifjance, 
Qufores  fon  effrit prend  au  tien  refiouijfance. 

Qjf/ff’rifè  elle  h o us  face  appréhender  de  prés 
Ce  qu’il  faut  que  de  toy  Ion  appréhende  apres, 

C’ejlque  ta  mort  apporte  heur  & malheur  ensemble. 

Et  fait  qu’au  commun  dueil  vn  los  pubhcq  s’afjemble. 
Car  ce  fi  defiifire  iniufle,  iujle  dueil, de  hoir 
Auec  firiche  pleur  tomber  fi  grand  efioir: 


TOMBE  AVX.  179 

Maisceft  grand los, grand  heur, d,' eflre  mort  de  la  forte 
Et  mort  en  France ,auant  que  voir  ta  France  mbrte: 
Qui  [oit guerre^ u foit  paix, par  eflrange deflin 
Semble  en  fiits  & confeils  ne  tendre  qu’à  fa  fin: 

Si  Dieu  ne  garde  au  moins  que proye  on  ne  la  voye 
Des  voifinsfeflant  fixité  elle  me  fine  fa  proye. 

L&  temps  de  tes  beaux  ans  fait  donques  le  malheur 
De  ta  mort ,&  le  temps  de  nos  malheurs  fait  l’heur. 
Heunufement  fi perd^qui  en  la gloire  aperte 
Se  fauue  de  future  & de  hont  eu fe  perte. 

Toy  donc  qui  en  mourant  as  cet  heur  de  mourir 
Glorieux, & cet  heur  de  ne  nous  voir  périr: 

Toy  toy  donc(partrois  fiisie  t’appelle  b Genie 
Bien-heureux, car  le  coup  qui  te  mit  hors  de  vie 
Tofiahors  tant  de  maux)  fia  fiant  finir  de  toy 
Quelque l>oix  claire  &grejle,en  brief  confejfe moy. 
Que  ta  mort  en  tel  temps  tellement  glorjeufe. 

Ne peult  eflre  qu'à  nous, non  à toy,malheureufij 
Auant  qu’vn  tel  deftin  eut  tranfmis  en  ce  lieu 
Ton  cor p s,  ta  gloire  au  monde,  &cefle  ame  à ton  Dieu: 
(Carceluy  qui  vaillant pour  tel'Dieu  perd  fin  ame 
La  regaigne  auec  luy )de  viue  & prompte  flame, 
rD’efioir,dehardieJfe,&  dedejfiins  bouillant. 

Propres  à tes  fkueurs,à  ton  fiecle,a  tes  ans. 

Ton  corps  fentoitdans  foy  remplir  foname  enclofi , 
Qui  las  rie  penfoit  pas  finir  fans plus grand  chofi! 

Tune  tàchois  alors  firs  qu’en  tehafardant. 

Aller  à ton  nom  grec  tes  beaux  faits  accordant: 

Ainfit  que  né, nourri, exercité pour  eflre 
Nofire  Lyon, tu fis(Timolcon)paroiftre 

Y iij 
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(‘ Trefaque  enfant)  ton  grand  cœur  en  Piedmont:  & Lyon 
Te  'veitde  Lyonccau  te  monfirer'vn  Lyon. 

Depuis  en  tant  d’ exploits me  fane  en  cefae  guerre 
Derniere, quand  Mouuans  'vaincu  mordit  la  terre: 
Apres  a IaQneuil,a  Congnac,ou  le  chef 
Des  ennemis  trouua  le  loyer  du  mefabef: 

JAcÇme  en  tant  d’autres  lieux  quici  ie  te  'veux  taire,  • 
Tu  fis  bicn,&  te  tins  toufiours  preflàmieux  faire:  ' 
Voire  & de  ALujjïdan  deuant  le  mur  fatal, 

Qui  aux  tiens, qui  a tous, plus  qua  toy  fit  de  mal: 

Sans  ce(Je  ardent  de  faire  en  accortc  entreprifa. 

En  efacarmouche  faite  jmboficade  ,faurprifac. 

En  rencontre, en  bataille, en  faege,&  en  ajjaut. 

Tout  ce  que  tu  faentois  digne  de  ton  cœur  haut. 

Du  facruice  du  Roy, de  la  iufie  querelle 
Oui  du  Roy, qui  de  Dieu  porte  le  droit  en  elle: 

Veillant,  fondant, cherchant,  fans  que  l’ajficlion 
Sepeufi  vn  faeul  moment  depefirer  d‘  aftion. 

Mais  alors  tu  croyoisfans  pourtant  la  mort  craindre. 
Que  c’eufiefie  malheur pour  toy , de  'voir  efieindre 
Si  toflfi rare  'vie.  Or'  m ayant  entendu 
A toy  nous  confier ant ,&  dans  les  deux  rendu 
‘T lus  pur, tu 'vois,  tu  faens,  tu  crois  toute  autre  chofae. 
Va,reuole,  & ton pere  auecq ' toy:  puis  repofa 
Pouriamais  aucc  tuy.nous  faijjant  pouriamais 
Auant  que  reuoler,  'vos  deux  noms,  & 'vos  faits:  ■ 

A moy,qui  mieux  orner  les  “veux  ailleurs  encore: 

A l'y  muer  s, qui  mieux  les  oye  les  honore. 


SV  R LE  TRES  P AS  DE 
Ieanncde  Loynes. 

s 

T)emopboon3Cepbale3Orpbce3Ænee3ont  fait 

"De  eTbyliis3dcrProcris3d’Êuiydice3&  de  Creufoe 3 
Grands  ou  communs  regrets  ,foelon  quel’ amoureuse 
Ardeur  &r  foy  monforoit  plus  ou  moins  foon  effoél. 
CMais  eux  en  telles  morts  ont  tous prefoque  forfait.' 

D'un  fait  mourir  Pbyllis par  attente  angoiffoeufoc3 
1! autre  naure  Procris  en  la  vallee  'vmbreufoe 3 
Des  pâlies  morts  le  tiers  foi  grand  perte  refait. 

Ænee  a moins  de  dueilj&  moins  de  faute 3encore 
N’efl-d  fans  grand  foupçon.Le  dueil  qui  te  deuore 
(V eu  qu’on  ny  'voit  ou  faute  3ou  mort forcée  ainfo) 
tsbfonfore  qu’en  toutdeuoitd'voflre  couple  beureufè 
Ceder  Pbyllis3Procr-is3  & Eurydice 3 & Creufoe3 
Demopboon3Cepbale3Orpbee3Ænee3auJJi. 

A M.  SOREAV  SON  MARY. 
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0 

Qu'un  paffoant  ne  foeflonne  en  'voyant  tant  d’e for its 
Si  rares 3tefomoigner  ta  douleur  iufle3&  forte 3 
Aîonforant  qu  a l’ amitié  qu’aux 'vertueux  on  porte 3 
Plus  que  lesgradeurs  touche  aux  eforits  mieux  apris. 
tA'îefomes  ton  dueil  (S  OREAvj  d’amour  extrême  efo  pris 
Vray  foujetde  nous  tous3puista  face  auffi morte 
Que  ta  morte  moitié ,puis  ton  pleur  en  la  forte 
Nous  eforant3qu on  peut  efore  en  cas  fi  rares  épris. 
Orpbee  en  repleurant  fa  moitié  reperdue 
Efmouuoitd  foi perte  3 a fd  plainte  entendue 3 
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Les  rochers  le  fiuiuans, les  be fies , & les  bois. 

Toj  les  Orphees  me  [me  efimeus  a ta  ttiflefife. 

Qui  pour  toy  file  Ciel  nenfirmoit  ta  maiftrefifi. 

De  la  mort  & d’enfir  romproyent  encor  les  loix. 

1 J. 

Tout  ce  qui  peut  plus  nuire  à l amour  coniugale , 

La  mort  Je  temps  J oubli  Ja  haine, auoyent  ~)>n  tour 
. Confiiré fus  vofire  afj>re,&-  firme, & fiinéî  amour,  * 
Tant  que  la  mort  pour  toy  hafia  l'heure  fit  ale': 

CM ais  le  temps  trompé, donne  a telle  ardeur  loyale 
Memoir e au  heu  d oubli  : L oubli  donc  à fin  tour 
En  feffirçant fie  trompe : En  fin  la  haine  autour  v , 

De  mon  coeur  vient  verfir  fa  poifion  finale: 

Son  venin  la  déçoit, qui  me  finit  bien  fiir 

Les  bois, la  court  Je  monde  ,ainsmoy  me fmehair. 

Mais  del'efifirt  contraire  amour  fia  force  excite, 
fomment?  la  mort  par  dueil  me  rend  mort  comme  toy, 

La  mort  je  trompe.Içyla  Mufi,au  Ciel  la  fiy, 
Enlyni  autre  l Amour  tous  deux  nous  refiufiite. 

DE  M.  BOVRDIN  PROCVREVR 
general  du  Roy  au  Parlement  de  Paris. 

De  B o v R d I N le  fiain  chef  qui  courbé  trauailloit 
Sous  le  fiix  des  grands  dons, dont  le  ciel, la  nature. 

Et  l art  l auoyét  comble  pour  tout  bien  qu  on  procure 
Tant  au  peuple  qu  au  Roy, fins  relâche  veilloit. 

£t  veillant  par  dedans, fins  cefife  fiommeilloit 
Par  dehors  ,car  le  fins  a tant  diuerfe  cure 
N' eu  fi  fourni  des  deux  part  s, alors  que  pour  la  cure 
De  nos  play  es  fins  fin  tous  ces  dons  efieilloit. 

Ce 


\ 
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Ce  ne  for  donc  amflqu  en  vne  apoplexie 

Vn  flot  fondai»  d'humeurs  qui  efloujfh  fa  vie, 
Arreflant  tout  re fort  des  mouuemens  vitaux: 
Çffoiyn grand  torrent  des puijfanccs  de  l'ame,  st'A 
Tiré  du  chef  au  coeur  ardant  contre nos  maux;  >3. 
QuidansU  cceurtualcseforits&la flamc.  v>  ,v>G 

IN  EVNDEM.  . 

Qui  patriæ  vigil  vfquefuitjdorrtîiuic  & vfqufc, 

N u rie  cbituvcrèdormiitecce  fuo. 

Vix  diffère  àmortc  fopor:  P.amYÎ&is  vbique 
Hîc  dormire,ferè  vifus  vbique  mori  eft: 
Quinfubitofomnoquc  cadens  fatoque  fôporeip 
EfleputecpotiuSjquàm  puteteflenecem'î  ; 
Quæfitumquefuis(ncccnim  tuncacgerhabetur) 
Dormiat  an  vigiler,viuat  an  ille  cadar. 

At  longùm  nobis vigilat  per  feripta^per  adba 
Supremus  nequiit  quæ  fepelire  fapor: 

Sempcr  & extin&us  crcdetur  viucrc,viuus. 

Qui  falfo  nobis  credicus  vfquc  mori. 

i > V - 

A L’AME  DE  M.  DES  P EN  CE. 

’ t f - • V • ' Vt  ' \\  t . t * - Vj 

Sn  ce  flecle  aueuglé,par  celeftc  doftrinc. 

Par  voix  fainéle  & publique,  & par  maint  doSle  efo 
Par  tout,  mfogne  excple  embrajfer  I efos  Chrifl , (ont, 
C’eflle  remede  heureux  du  malheur  qui  domine. 
tAme  heureufo,  tu  as  à la  lettre  diuine 
Çonfacré  tous  tes  ans,  plein  du  diuin  eforit : 
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Lon ç temps  tu  as prefcké>titas  maintUute  efcrit,  « V* 
Où  t’ ejfort  deratjon  leflort  d’erreur  ruine.  " ' ' ' 


K H 

V* 

lïttfcw 


tALais  de.  ta  (vie  encor  l exemple  lu  pajjas  « 

En  ta  mort  > quand  U Croix  d’yntel  ïptç  çmbïitjpis) 
En  vn  temps  oùV  erreur  contre  la  Croire  sUYritèC^ 
Doncq’  comme  aèquis  ici  par  doéh‘ineJpar'vohii  \w_9- 
Par  efcritsJos,& fruit, & renom , tu  auois, 

La  Croix  iaqüierê  au  Ciel  de  la  Croix  le  mérité. 

D £v  Mj  'DiE  : M O N T S A L E Z*  O 

.r.v'i  wj  Jiiirnb]?  vnj-U  -JmM 

3l- . . L’OMBRE. 

ïfla-homii  piilv  >.j^r*îqrcoLon-î- • 

S>V  Y ddnc,PaJftnt,&ly.:  Cet  immortel flambeau' !«fj.  ’ 
Qujirdent  dedans  fa  main  tient  la  Pieté fàirifte, 

C'e fl  l’inflinélyCefl  l’amour, dot  noflrc  urne  efl  cotrain  te 
A tout grand œuure  iufle,  & noble, & frunél,  & beau. 
Et  ces fleurs  quelle  aujfi  refland fur  maint  tombeau,  ‘"-'A 
C'efl  vndeuoir  auquel  les  Vertus  l’ont  eflreinte:  ' 

Ce  vafe  cefl  le  losjes  mérites  Ja  plainte , 

Et  les  l>œus,qui  toufîours  rejùment  de  nottueau. 

Ce  qui  efl  propre  à moj,  font  ces  En  fins  qui  tiennent 
Ces  flambèaus  contrebas , parlefquets  ilst’apprennét 
Qu’ainfl  ma  vie  e feinte  en  la  mort  a eflé. 

Mats  croj  quvn  tour  la  gloire  <fmefnoire  immortelle,  - 
Leur frra  r allumer  ma  vie  encor  plus  belle,  i ' » \ 

A l’autre  ardent  flambeau  que  tient  la  Pietés  • ^r/\ 
.'•v'-.îxv/-  • > .v  À i r.  '*!  0- 

l V. 

La  Pieté  qui  plus  aux  autres  Vertus  meine , v A v «Vo 

Qui  plus  memeùla  gloire&  mémoire  ces  tro'tsj^C 
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. \ Nos  cceursjiosfiùn^mjn^s^fiLrts  teffe  pou? fis  dwifif* 
■T  ^ojentdiU2ns'sf<xpëihumpms,nous rappelle  à kipeint; 
Nous  amtantaqvanil’trnupi  ou  quand  'l’orgttetf fi  retnt 
Contre  Dieu,&qu’H blejje  ; ou  qu’tl  fiulle  nos  Rôts i 
«ut-  Nos pais, nos amis, nos parens : cardestbix  ; . . ! \? f ► v 
-i . ■ 'Et  liens  de  ces  cinq, tout  braue  cœur  je  peine.  ■ . ! \ r ' fa  r, 
CPourt.ous  les  cinqïxy  fiat  sficrantaux  trois  premiers  ' 
o i \Mon  fanz  à eux  rvoüéjajfidirt  aux  deux  deniers  • 
m fJaifi&  T heur  de  mon  tas :M dis  toitsxmqmcn guer- 
|îE©^xawi«f«ft5fk3  iniqlilia  rfiijjp  aini(jL7fn,n 
î&ieu  les  cieUx  m’a  domset^ûf  mes  Rou  las  hûûncjfh'j  o ; ) 
r:  î .Jlrfjonpaïsla  Ultangcjîr.  nies  Amis  lésplekn,  svp  ciua 
il  rMes  parens  ce  fiepulchreauec  les  pleurs  mé  donnent Y{ 
feq iiiïU r:  - • _ • = , of  oijc 

rrrV  D*  P 1 £ T A T',.  Qo  i 

-oiq  js’iovniuab  iri;M  1 B!i  oabüîupiv  roifliîJ 
c up  ' ibr  üitii;  ahi  oioa  mm  râcijpjnotti 

Eç<^vi  d hæc  fublimi  facroq.  cre&a.  flfylo bâ- 
té Dea  fcptilrisfordfs.nugcr  <£ierois  ;&laüib, 
adftare  îvolq,  cciam  rite  ac  pdpxdiFa  eonipellarc 
grata  merfiorq^nonabnueric  pcllegcndb  yifcito^c 
bofpites,  Rc  cognita  fi  iufta  fi  fàiniSa  vos  potuerit 
Pictas  çomrnoucre,vixvlluhi  pictatisofficiumipfis 
ejciam  cincrib  i dcncgarrquiucricis:  Quod  pknrcf 
ardenterq.  exe^juamini;  vos  cercc.picrs dpfainet 
rogat  Pic  tas.  Hùd  enim  il  la  qu  am  ocuiKconCpiciris 
pobili  pio  fbniq.admodum  viro  lac.  Bàliajgüerio 
MonfTalefiij  pagi  celebripmq.aliquoÉin  Aquica- 
nia locor  ^ dbmino  amannfs:  torquacoiRegij  or- 
dfiïis  Equhi.dignifs.  iqioritiis.'X  x xxx.;igraoiort 

2 Ü 
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armat.equitumdu&qrivigiiantifs.ftrenuifs.acerr. 
iuftam  Itabilemq'.  tum  gloriam  tum  memoriam 
poft  ipfimi  obitum  comparare,  commendare  arq. 
etiam  conferuare  nommodo  ftaruit^fcd  & obni- 
xeftuduit.  Cumenim  illeilluftri  progenie  editus 
adbcllic.aEceis  fupramodum  natus  corporisani- 
miqidotib.  necnon  eximris Vircurum  ftudiispræ- 
dicus  ac  inftrudhisfefe  adhuc  puer  paterna  domo 
velutifurripueiit,florcntiis.  Galliar.  Regib.tam  in 
tranfalpinis  quam  cifalpinis  caftris  ac  expedi- 
tionib.  continuamnauarit  opérait).  Ob  res  in  ipfâ 
iamque  adolefcentia  fbrtit.  geltàs  C.  eqùitura 
produx  &moxetiam  equitumxxxxx . duxipfe 
fa&us  atq.  Regia  torque  donatus  fucrit^femper 
optime  de  principib  : fuis  patriaq . meruerit:non 
tamen  vfqueadeo  fibi  pubîicam  deuinxerat  pie- 
tatem.,quam  cumtotoifto  ciuili  bello  quo  mife- 
raconflagrauir.Gallia  rebus  in  Cadurcor.  finib.lo- 
cifq.  aliis  preclare  geftisfra&is  £ufi{q . Ponfenacij 
çuiufdâ  copiis.  Poftquam  in  grauifs . praelio  fùerat 
quod  ad  Druydas  commiflum  eft,in  altcro  qtio- 
qucprælioquoMouentius  vi&us  accæfus  eft  fefe 
fortius  etiam  gcflèrat.  Ipfos  perdueles  fæpius  ter- 
ruerat  maioremq.defeexpedtatibn.  omnib.exci- 
tauerac , eodem  tandem  pradio  loco  ac  die  eo- 
demq.  mortis  generc  quo  Lodoic.  Borbonius 
princeps*  Condæus  occubuir  ipfe  vii  . & xxx.  an. 
natus  pro  Reg.  ac  patr . pro  ipfa  denique  pietar.  a- 
cerrimc  dimicansac  præccterisfe  fe  iuofq.  furio- 
fis  prinçip.illius  impetib.opponens  mifere  & ante 


* 
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dicm  interemtus  eft.  Tantxpietat.  ergo  Franc. 
Ballagueriafororcharifs.piifs.gratifs.abipfaPieta- 
te  deaiure  acmerito  ftimulata  hoc  diutifs’.  tum 
fratcrnævirtut.acpietat.tum  ipfius  quoq.pietat. 
fororiæ  monumentum  ponend.  ac  contecrand. 
curauit.Iam  noftis  holpitcsjquidquid  voti  eft 
peragire ac valete.  - 1 j1- 

. . . MANES. 

INnumerosinter,tulerat  quosMartia  quondam 
Roma,Duces,  natosferaprorfusad  arma , fuoq? 
Marte  velut  genitore  fatos,vi£tricibus  omneis 
Frondibus  implicicos  caput , haud  minus  attamen 
(Vt  decuitgenusÆnex)pietatisamantes:  (almæ 

Hi  laudemque decufque  fibi noménqueperenne 
Præcipuèfecere,fua  qui  fpontc,  vocati 
Refponfis  figni'fueDeûm,patriæquefalutem 
Vel  precio  vitx,fe  vitro  damnantis.,ementes, 
Dcuouere  pias  animas, fobolifque  thorfque 
Oblitafquc  domus,angore  metuque  vacantes, 
Contentas  piecate  fua,famaque  fequenti, 

Ac  vitam  vitæ  damno  breuis  inftaurantes. 

Sic  Decij, pater  & foboles  pâtre  digna,fupremi 
Hoc  fàti lubiere  genus:  fie  accr  & héros, 
Quemnon  afpediu  horribilisterrebat hiatus, 
Deuotum  fimul  abforpcurus  equumque  viruque. 
Acvicam  lxthumque  mcumquinorir,eorum 
Cur  me  non  fimilem  putct,hcu  ciuilia  gentis 
Bella  dia  noltrx  nimis  impia  bella  fequutum? 
Quinoftrumpatriævoui  quocumquecruorem 
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tombeavx. 

Occurfu,todéfquemihi  necisobuiavidi  : rrtc io 
Fata meæ,  necvifa tamen  difcriminafenfi;  .!:•  '[ 
Luminepe&oribuspenitus  ccdcntc,fimûlqiie  i 
Spe  vitæ  morrifque  metu  cedcnte  valori. 
HicnonRomuleiscommitdturinclyta  pillis 
Pugna,virûm  quæ  corda3manus,&:  robiir,  & arte 
Arguat,atbrcuibus  (diriprohtemporisarrcs/)  . 

T ormentis3quæ  lethiferos  reuomentia  plombi 
Flammiferiglobulos,  crebrislocagrandinisinftar 
I<5tibus3acfumo  tccrum  tune  fulphur  olenti, 

Atque  inter fumos  rutila(ceu  fulgurc)flamma,  J. 
Horrificifqueleueisimplentftridoribusauras;  ' 
Implent  corda  rnctu3mukoque  cadaucre  læfi 
Arua  foli:  ple&cntc  nimis  loue  vindicc  duros 
Terrigcnas,noniamque  fuo  fed  fulmine  noftro. 
Nam  quid  lôga  magis , patulis  quid  hiantia  dicaih 
Orbibus  hæc  torméta  ? louis  dum  fulmina  ceilàûf., 
Nec terris  etiam  poffuntfads  efle  piandis, 

Hæc  in  nosnobisfùperifàbricafle  dederunt.  : 
Talibus  ergo  feris(quæ  tôt  modo  fulmina  tor- 
que nt) 

In  pugnis,rigidümque  virü,  fortémque,  trementé 
Nilpenitus3morscertamanet:præfénfque  videri 
Parcapotcft  vbicunqueferox  /validifque  Iacertis 
Intrépide  quoquevana  manet  fiduciamenti. 

.Sic  ego  continuiscaputobie&arepericlis,  ! 
A c nullam  effugere  o blati  certaminis  anfam 
Dum  volui:fempérque  mexdum  prodigavkæ 
Corda  gercns3rin  cæcæ  tôt  fulmina  pugnæ. 

Non  femel  hanc  animam,  Patriam  cü  Martctucrér 


TQMBEAV.X.  is+ 

A{fiduo,vcrum  totics  prudénfque  volénfquc, 
Deuouifleferar,quoties  truxadftitithoftis. 
Curtiquc  pii  pro  gente,pio  pro  Rcge.,fed  ipfa 
Pro  picrate  mori  tocies  mihi  certa  forer  mens. 
Donee  fuftulcrit  meluridafulminis  huius 
Plombeaglans:Decii$  reliqujfq;  Quiritibus,  orco 
Qui  tiinc  pro  patria  fc  deuouere  profundo, 

Maior  ero^quanto  Riit  irtefrequentior  in  me 
Feruor  &ari(anecis,  quânto  priorvfqucfùturaeft: 
Hæc  mca  Romana  pietas  pietate,pronindo 
Vcl  quahto  Cœlum  præftat  l'ublimius  Orco. 
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M.  D’ALLVYE  S E-  ;)  } 
cretaire  d’Eitar.  : ^ v 


De  mon  ayeul  le  no  m F l o r i m o n d te  receu , -if  ' 

<.  Cefurnom,RoBERTiLT,efllenomdemarace,‘ 
leune  ie  fis  ma  fleur  louer  de  mainte  grâce: 

Secrétaire  d’Eftat  d’vn  Roy  Charles  ie  fiu: 

Sur  tout  i'aimay  P i a N E ,cïr  pour  fimme  ie  l'eu, 

■:  Qjfi  feule  en  moy  le  tort  fuit  par  ma  mort,cjfhcc : 

' Car  lien  que  Ion  rauijje  a fin  tige  vne  fleur , 

L’eau  dans  <vn  vafipeut  maintenir  fa  couleur : 

Mais  cefle  eau, qui  auxyeux  de  ma  P i a N E abonde. 
Fait  bien  plus:car  méfiée  auecietemelle  onde 
D’ Helicon,m  arrofant  & ranimant  touflours, 

'Dans  ce  va  fi  mortel fiit  reflorir  au  monde 
Mon  nom , mon  fang , mon  los , ma  charge , çÿ  mes 
amours. 
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TOMBEAVX. 
IN  E V N DEM. 
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Cv  m ferat  arma  Deûm  fibi  parta  trophæa 
Cupido, 

Arma  trifulca  louis  fiilmen  ,patris  arma  Gradiui, 
Àc  falcem  Saturne  tuam,fieuique  trabale  . , 

Ditis,  Apollineampharetramque  arcumque,tii- 
dentem 

Occanijdauam  Alcidæ,thyr(umquc  Lyq:i, 
Cætcraque:  ingetem  quaMors  ruit  omnia*  falcem 
Ferre  nequit:puerifcd  &ipfaCupidinis  arma 
Tela , fàcem , pharetramquc,  tulit,  quæ  vincula 
foiucns 

Omnia,  dcpuero  Morsfemper  Amore  triuphat. 
Afthic  dum  Pianis  folitospia  fufcitat  igneis, 
Igneis,cafta  virum  tantum  quibus  arfir  amantcm. 
Quantum  vcl  vir  amans  à coniuge  poflït  amari: 
Nomen&a&adccufqueviri,  dum  fufcitat  Orco, 
Dumquemodis  famaq;  virum  fie  fufcitat  ipfum, 
Thracius  vt  vates  fie ius  non  dempferit  Orco., 

Poft  vim  mortis  in  hanc  læfo  vim  reddit  Amori: 
Iungat  vt  ingentcm,quaMors  ruit  omnia,falcem, 
VinclaquedifToluit,reliquis  Amoripfe  trophæis. 
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P O V R LE  TOMBE  AV  D'ET 

M.  THE  VE  T,  XOSM.OGRA-  f .* 
phe  dttRoy.  ,v  :cr.  v/vv.wpG 
nv,  ï\  ’.u  YiücVî  .'iXlttaViitaiçttltnttouta. 

I E grand  Moteur  du  Ciel&  Nature  factfnde X 
' Powr  c»  a»»  y?«/ fu jet  faire  voiren.ce  monde  \ 
Comme  efa grand  leur pouuoir ^réduit fanfart 
effets  ’ t.i?  /;  iï.  ' • n'Sw.  j 'T  Wj'  Vi  lu ^ 
D'vn  accord  accompli  T h e v e t auoit parfait,.  . un 
Le  Ciel  la  plus  belle  ame  en  fès  beaux  feux  cnoifae, 
Emprunta  pour  ici  luire  ~î>ne.  belle  vie:  ....  : and 

Et  Nature  choifat fès  plus  riches  threforSj 
Pour  ce  beau  don  du  Ciel  logerai  digne  corps. 

Ainfa  le faainél  honneur  du  Ciel  & de  Nature 
Fut  découuert  ça  bas  en  vne  créature , . > 

Quf  d’ offrit  & de  corps  tefamoigna  la  grandeur 
T>e fa forme  & matière  }&  de  fan  creatvtir:  fffafa 
Car  toutes  les  vertus  qui  l'effrit  enrichirent , ' 

Et  toutes  les  beaute%  qui  le  corps  embelliffent ,,  fa  h 

Les  faïences  des  artsja  fàinfle  pieté;  . "fa! 

La  graceja  vigueur la  dextérité* 
Feirenteflrecefieamevn  diüin exemplaire f :< - 'G 
Et  firent  que  ce  corps  onques  ne.  faceut  déplaire  "fai 

Qufà fan  ame yquin eut  autre  objetpourpenfaer,  -.fa~ 

Qjieceluy  quipourroit  'a  faon  ciel  la  . hauffar.  . • 

Comme  le  corps  pefant;qut fané  dans,  hait  e titre  ; . ' ;*.G 
Bien  to fa  courbe  fa  voyé rechct  furie  centre: • ; fax 
Ainfa  le fau  leger  longuement  ne  peut  pas  \ i v :.s- 

Contre  faon  naturel  demeurer  ici  bas.  ;/nvo''n>_0 

t_s4uffi  cefle  belle  ame  efiant  aueorpsfarcee'*:;/'»  nC\ 
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va  CANT.I  QJV  lï. 

D' ordinaire  defir  contre  le  Ciel pouffee, 

I mpetra  parl’cfièéîd’vne  viue  oraifon , • : . 

De  fortirde  ce  corps,  fa  mortelle prtfon: 

Autour  duquel  ici  autre  ebofine  rejle 
Qultne  image  de  mort,  à fis  amis  molefie: 

Et  de  tant  de  vertus nefi  demeuré, fin  on  ; j 

V ne  glaire  immortelle,  &vn  illufire  nom. 

Qui  d’vn  vol  empenné  de  Romaine  paroHe  > 

Par  le  difert  T H E v E T court  l’vn  & ïautire pôle > ' G. 

Pendan  t que  l ame  au  Ciel  iouit  d’vn  doux  repos. 

Et  mollement  la  terre  ici  couure  fon  corps.  ^ : V 

. '.v.  V . : ViV-H  Vj.V 1 1*\  .O  lA 
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CANTIQVE  CHRESTIEN. 

: ~.Tj)  ,0 i*  V*  S'.*}  t *îtv 

Ÿ Grand  Dieu  fouuerain, dont  la  dikinité," 
Cbrejliens,nous  adoros  dejjous  triple  vnité. 
Qui,  as  pour  ton  palais  ccfie  voufie  etberee, 

O u des  Anges  te  fert  la  troupe  bienbeureet 

Qui firmas,tout-puiJJant,le grand  tour  fiacieux 
De  ce  diuin  cbef-d! ceuure  admirable  a nosyeuxr  '* 

Qui  tournes  d’vn  clin  d’ceil  ccfie  grand ‘ majje  ronde. 

Qui  lances  de  ta  main  le fiudre  parle  monde. 

Pardonnes  nous, Seigneur,  tgr  nos pecbe^lauant,  v C 

En  ta  tufie  fureur  ne  nous  va  pourfuiuant.  . . - - 
Que  fi  tu  mets  nos faits  en  égale  balance. 

Et  veux  à la  rigueur  condamner  nofire  offinfi. 

Qui  pourra  fùpporter  le  terrible  courroux. 

De  ce  grand  Dieu  yiuant  animé  contre  nousS b V\\hKj 
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Rien  ne  fèjàuuera  de  ta  fureur  diurne , : . - ' iÀ  ■twoT* 

Non  pas  mefeme.du  Ciel  l éternelle  machine.  i\  ^ w 

Car o h eflceluy-là  qui  ne  feoit  criminel  v uî\suV 

*Tar (impropre péché ,ou par  l' originels  ? asw  V.r.*^ 

Mais  bien  tu  es celuyDieu facile  &plôydbkpt‘,\-  O 
Qui  es  également. &tu(lc', & pitoyable:  Vr.  *>«  v»'  u;0 

Qui  donnes  le  loyerplus  grand  que  le  bien  fiuél,M^’u  O 
Et  la  punitionmotndre  que  leferfiéît:  *<  r.\w:.  v ■ O 

Aujfi  ta  pietenos  ojfinfes  furpaffe: 

Et  donner  ait  non  digne  e fl  digne  de  ta  grâce r . • .u./A 

Bien  que  dignes  afeefejious  nous  pouuons  nommer,  \'uK 
Si  dignes  tu  nous  fois, & nous  daignes  aimer:  aoîûv^. 

’Doricques  regardes  nous  de  tes  jeux  pitoyables , ’i 

Soit  comme  feeruiteurs , ou  feoit  comme  coulpables:  1 

Coulpables Jommts nous ,fi ta feeaerité'  1 
Regarde  feulement  à nofire  iniquité : ■ , >î  ::  vio  A. 

M dis  fi t u as  egard  à la  noble  nature 
Dont  tu  nous  as  ome^  fer  toute  créature,  , r V-  V 

Sire, nous  feommes  ceux  qui  de  création 
Te  feommes  fecruiteurs  & fils  d’adoption, 

Dont,hclas!  d’autant  plus  coulpable  efl  nofire  race , 

Nous  ayant  le  péché priue^  de  cefle grâce: 

Mais  par  la  grâce  feit  le  péché (itrmonté. 

Et  croijfee  en  nos  ferfeits  l’honneur  de  ta  bonté. 

Carfioitqueta  feagefe(e,ou  feoit  que  ta  put  (fiance, 

Vueiüe  autrement  de  feoy  nous  donner  cognoiffeance. 
L’honneur  de  ta  bonté  efi  trop  plus  grand  en  nous: 

Etcefi  Amour  là, Sire, efi  aimable  fur  tous. 

Qui  a peu  le  feigneur  du  Ciel  faire  defeendre. 

Et  les  membres  de  Dieu  defefeus  la  croix  efiendre 
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CANTIQVE  CHRESTI EN. 

‘Tourlauer  nos peche^par  l’onde  par  le  fiang,  ...A 

Que  le fer  inhumain  fit  fiortirdeton flanc : rl , - , toVl 
Ainfi  ta  pieté  & ton  amour  (6  S i R e ) .D 

Fait  que  vainqueur  du  mal  noftre  bien fie  peut  dit  ' AP 
O amour }o pitié  fioigneufe  de  nos  biens t 
Qui  fierue  de  tes fierfe  tes frite pourleitiens:  \ . : ■) 

O amour  j) pitié  de  hous  malrecogneuë;  • •?  ’ko\uù  O 
Que nousauons quafiparnospeche^vaincuè\  ’ ' 'A  VA 
F ay  que  de  ton  amourla  violente  ardeur  ‘ r-  K 

Vers  toypuijfiecfichauffernofire  lente  froideur:  . A..V:i 
Ajfrançhinous,Scigneurfrdc  l'odieux  freruice 
Qui  nous  afilongtemps  fuit  eficlauesdu  vice:  ;V.  \Z 

E freins  en  nous  l’ardeur  de  nofrre  vain  plai [îr 
Et  fiay  de  ton  amour  croifrre  en  nous  le  defir, 

A fin  qu ayant parfait  le  cours  de  nofrre  vie^  va 
Lors  que  deuant  fin  Roy  l'ame  fera  rauie  A ■ • 
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De  ton  partage  heureux  iouijjant  auec  toy , • . w K 

Tu  luyfiois  comme pere  & non  pas  comme  Roy. 

\ ' ■ • r > 
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, . sonnets. 

A LA  R O Y N E MERE. 

i. 

Si  te  fuis  bien  cogneu  de  Toy,de  tes  enfin  s 3 

Et  des  grands  plus  amis  de  vertu 3tant  qu’il faille 
Que  ma  Mufe  à vous feuls  fe  coftcre3&  quelle  aille 
H au  J? a tau  ciel  vos  nos  3vosheurs3vos faits 3vosrags: 
J'iray  fur  tout  en  toy  cercher  les  dons  plus  grans. 

Que  quelque  heureux  & rare  affe  fl  du  ciel  te  baille t 
Qui  pour  toy  contre  Enuie  & Fortune  bat  aille 3 
Brouillant .mais  bienheurantje  beau  fil  de  tes  ans • 
J'iray  cercher  cela  que  tu  as  d’auantage. 

De  nourriture  & d'art3de  conJeil3& d’l>ftge3 
N' oubliant  l’heur  reccu  du  jeu  Roy  ton  feigneur , 
L’heur  auffi,  qui  de  Rots}&  Roy  nés  te  fait  mere: 

Mais  fi  vaincre  tu  peux  noflre  Erreur  & Mtfiere , 
le/nettray  ce  pris  double  au  plus  haut  de  ton  heur. 

I I. 

Qefloit grand  bien  (encor  que  la  crainte  ou  contrainte 
T’ait  peu  mefme  à bon  droit  tel  Vouloir  efbranler) 
Que  tu  voulois  toufiours  entre  nous  rappeller 
La  Paix3bannie  helas!  par  ardeur  fa  in  fie  ou feinte: 
Que  tu  as fans  en  rien  t effargnerjfr  fans  crainte 
D'aucun  hafard3voulu  peiner 3 fonder3aller 
Deçà  delà3mander3dejfeigner3&  parler 
Tant  bien 3pour par  raifon  rendre  lardeur  éteinte. 
C’efi grand  bien,  nonobflant  tat  de  fàng3  tant  d’horreurs , 
v I ujte  amende payeeà  Dieu pour  nos  erreurs, 
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SON  NETS. 

m 

D’auoiren  fin  pourtant  efloujfié la  grand’ flame3 
Stmefime  defiaïgri  la  ployé jreficbe,auoir 

Tout firme ,tout  couuert:  mais  c’efi  tout  de pouruoir 
Quun  mal  caché >couuert ,ne  fie  rouure  & renflame. 

i I i. 

Tu  nas  pas fieulement  denofire  Paix  fiouci. 

Soit  pour  l'auoir  bien  fieu  rechercher.,  & bien  fitire,  > 
Soit  pour  la  prefieruer  du  trouble  fion  contraire , 

Mais  no fire  guerre  en  main  tu  as  pris  toutainfi: 

J’ entcn guerre  licite ,&  non  celle  qu ici 

Vn  mal  d’efirit  a peufinifii  ement  at  traire 3 
c Pour  du  lien  commun  d’vn  fieul  Dieu  nous  d'tflraire. 
D'un  fieul  Chrifi,d’un  fieul  Roy,  d’un fieul  païsaujfi. 
Le  Haure  où  ton  aduis  tout  fieulpoujfia  l’armee , 

De  ton  ccrur,de  ton  heur, de  ton  droit  animee,  i 

Les  fioldats  enflamme^  & guerdonneifipartoy: 

Les  blejje'fi  recueillis, le  lieu  que  tu  ordonnes , 

Où  la  uie  honorable  apres  l’honneur  leur  donnes. 

Mon  firent  que  nous  auons  en  une  Roy  ne  un  Roy. 

A MONSIEVR. 

Dv  Croijfiant  de  H E N R Y toutes  les  autres  paris 
Ncdeuoyent  pas  fio us  luy  remplir  leur  firme  ronde: 
Ceflemerqueparquifientendleronddumonde, 
Segardoit  a la  race  ijj’uëd’vn  tel  Mars.. 

Françoi  s fioudain  Charles  hors  des  hafiards 

Et  troubles , doit  régir  fia  France  en  tout  féconde :l. 
Alexandre  -edovard  doit  pour  fi  part  ficodc 
S’ aller poufifier au  rang  des  Anglots  Ed  o v a rds.* 
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S O N N E T s. 

C'cjt  ton  fceptre premier, mon  vers  efl prophétique, 
L'hn  de  tes  noms  Je  tortj’occafion  t’y  pique , 

Que  ce  mien  vau  te foit  vn  hue  il  continuel. 

* Puis  excité  du  nom  d'A  lexandre  ,a  ton  frère 
Aidant ,tous  deux  aide%  du  tiers  deflin  proffere 
T)' vn  Hercvl  z,comble3fle  Croijfant paternel. 

A MONSEIGNEVR 

LE  D V C. 

TV  es  feul,queiepenfè,en  tout  le  fàngdesRois 
Tes  ayeulx,qui  aseu( non  Je  croy, faits  prefage 
‘ D’heureux  &grad  deflin  de  grand’ force  & courage) 
Le  nom  éI’HercvlEj  auquel  prendre  vn  patron 
tu  dois. 

Sois  donc  premièrement  noflre  Hercvle  Gaulois, 
A ta  langue  encbaifnant  les  peuples  de  cet  dge. 
Parleurs  oreilles  pris, & lie'Jf,  d’vn  langage 
Plein  du  doux  miel  d’honneur ,de  vertus , deloix. 

Cet  âge  en  a befoin.  Puis  comme  hercvle  domte 
Tout  rebelle  ,& toutmonflre  execrable  furmonte , 
Afferuant, nettoyant, pacifiant, tous  lieux. 

Où  tes  flreres,parens,  alliez,  & toymeflmes 

Regnere^:  pour  apres  tous  les  labeurs  extrêmes , 

Du  rang  des  Rois, te  mettre  en  fin  au  rang  des  Dieux . 
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PERSONNAGES  DE  LA 

COMEDIE  D’EVGENE. 

Eugen e.  Abbé.  ;;-'u  L 
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IV  VS 


L'EVGENE, 

;COMEDIE"D'ESTlHNNE 

IODBLLE  PARISIEN. 

PROLOGVE. 

s s e z rfj fe%  le  ‘Toè'te  a peu  hoir 
L'humble  argument Je  comicque  deuoir. 
Les  vers  demis  Jes perfonnages  bas* 

Les  maurs  repris , a tous  ne  plaire  pas: 
<Tource  qu'aucuns  de  face  fourcilleuje 
Ne  cherchent  point  que  chofe  ferieufe: 

Aucuns  aufji  de  foreur  plus  amis, 
jiiment  mieux  voir  rP oljidore  a mort  mis , 

Hercule  au  fiujphigene  à l’autel. 

Et  Troye  à foc, que  non  pas  vn  ieu  tel 
Que  celuy  la  qu  ores  on  vous  apporte. 

Ceux  la  font  bons,èr  la  mémoire  morte 
De  la  foreur  tant  bien  reprefentee 
Ne  fora  point:  Mais  tant  ne  foit  vantee 
Des  vieilles  mains  l cjcriturc  tant  braue. 

Que  ce^oëte  en  vn  poème  graue, 

S’il  eufi  houlu,n’ait peu  reprefenter 
Ce  qui  pourroit  telles  gens  contenter.  • 
Orpourautant  qu’il  veut  a chacun  plaire. 

Ne  dédaignant  le  plus  bas  populaire. 


tu 


PROLOG  V E. 

Et  pource  aufifi  que  moindre  on  ne  voitefire  ' 
Le  vieil  honneur  de  l'efiriuain  adcxtre , 
Qufibrufquement  traçait  les  Comédies  -, 

Qjie  celuy  la  qu'ont  eu  les  Tragédies . 

V ojiant  aufji  que  ce  genre  d'eficrire 
T)  es  j/eux  Fra  nçois  fi  long  temps  fe  retire , 
Sans  que  quelqu'un  ait  encore  efirouué 
Ce  que  tant  bon  radis  on  a trouué, 

A bien  voulu  dépendre  ce  fie  peine 
Pourvois  donner  fia  Corne  die  Eugene: 

A qui  ce  nom  pour  ce  fie  eau  fi  il  donne , 

Eugene  en  efi principale  perfionne. 

L’ muent  ion  n efi  point  dé vn  vieil  Ménandre, 
Rien  d'efirangeron  ne  vous fiait  entendre , 

Le  flyle  efi  nofire ,&■  chacun  perfionnage 
Se  dit  aufifi  e Are  de  ce  langage: 

Sans  que  brouillant  auecques  nos finreeurs 
Le  fidiniïruififeau  de  nos  plus  fiainfles  Saurs , ' 
On  moralifièvn  confiai ,vn  erficit, 

V n temps ,vn  tout,~i>ne  chair ,vn  efiprit. 

Et  tels  fintras,  dont  maint  & maint  fiolaAre 
Fait  bien  fiouucnt  l'honneur  de  fiontheatre. 
Mais  retraçant  la  vojedesplus  vieux, 

V ainqueurs  encor  du  port  obliuieux, 

Cefiuy-ci  donne  a la  France  couraçe 
Déplus  en  plus  o fier  bien  d’auantage: 

Bien  que fiouuent  en  ce  fie  Çomedie 
Chaque  perfionne  ait  la  voix plus  hardie, 

P lus  grau  e aufifi  qu  on  ne  permettrait  pas , 

St  Ion  fiuyuoit  le  Latin  pas  a pas. 


PROLOGVE. 

Interne  doit quelque  Jèuereen  Joy , 

Qu’on  ait franchi  du  Coniicque  la  loy, 

La  langue  encor  fiiblettc  de  Joymefme 
Ne  peut  porter  vne fiibleffe  extreme: 

Et  puis  ceux  ci  dont  on  veira  l’audace , 

Sont'vn  peu  plus  qu'in  rude  populace: 
yîu  refre  tels  qu’on  les  'voit  entre  nous. 

Mais  dites  moy,que  recueilleriez-vous , 

Quel  'vers, quel  ris, quel  bonneur,& quels  mots, 
S’ on  ne  vojoit  ici  que  des  Jabots  f 
Outre, pcnfrTJque  les  Comicques  'vieux 
Plus  ha u t encor  on  frit  bruire  des  Dieux . 
Quant  au  théâtre, encore  qu’il  ne  frit  , 

En  demi -rond, comme  on  lecompajfoit , 

Et  qu’on  ne  l’ait  ordonné  de  la  Jorte 
Que  Ion  fri foit, il  fr  ut  qu’on  le  jhpportc : 

Veu  que  l’exquis  de  ce  'vieil  ornement 
Ore  fevoiie  aux  ‘Princes  feulement: 

Mcjmele  Jbn  qui  les  a fies  frpare. 

Comme  ie  croyions  cufrjèmblé  barbare. 

Si  Ion  eufr  eu  la  curiofrté 
\ De  remoullerdu  tout  l’antiquité. 

M’ait  qu’efr-cc  cil  dont  'vient  ï ofronnement 
Que  'vous  monfrrez  ? efr-ce  que  l’argument 
De  cefie  frble  encore  n’aue z Jceuf 
Tofril  fera  dehous  tous  apperceu. 

Quand  vous  orrez  ccfle première  Scene. 
le  m’en  tairayj’  Abbé  me  tient  la  rêne. 

Qui  là  dedans  deuifrauec  Jbn prefhre 
De  fon  eflat  qui  mcilleurnepeult  efbre. 


L’  E V G E N E, 

la  ja  marchant,  enrage  de  fortir. 
Pour  de  fon  heur  vn  chacun  aduertir: 
Et  [e  vantant ,ft  fa  voix  il  débouché, 
"De  vous  brider dejire parla  bouche : 
Et  qui  plus  efl  fous  lagaye  merueille 
De  dérober  vofbrc  ejpritpar  l’aureille. 


ACTE  T. 


S CENE  I. 


Eugcne.,  Abbé.  Meflïre  Ican,  Chappelain. 
Eugcnc. 

A vie  aux  humains  ordonnée 
Poureflre  fto fl  terminée, 

™ Ainfo  que  mefme  tu  as  dit , 

Doit  elle  , pour  croire  à crédit. 

Se  charger  de  tant  de  trauauxf 
MeC  Le  feul  fiuuenirde  nos  maux, 

Qtù  ja  vers  nous  ont  Jkit  leur  tour. 

Ou  de  ceux  qui  viendront  vn  iour, 
L’apprehenfion  incertaine 
Empoifonne  la  vie  humaine: 

Et d’ autant  qu  ils  la  font  plus  grieuc. 

Ils  la  font  au  (fl  bien  plus  brieue. 

Mais  qui  fçait  mieux  en  ce  bas  ci 
Que  vous.  Mon fleur , qu'il  e (l  ainjit 
Eu.  Il  ne  fout  donc  que  du paflé 
Il  floit  apres  iamais  pensé, 
il  faut  fe  contenter  du  bien 
Qui  nous  efl prefcnt,&  en  rien 


COMEDIE. 

N'efare  du  futur faucieux. 

Mef  O grandDieu,  qui  difaonques  mieux! 

Eu.  Comment  donc  ne  consent  on point 
De  f aimer  faymefme  en  ce poinél. 

De  Je  jlateren  fon  bonheur , 

De  J aueugler  en  fon  malheur. 

Sans  donner  entree  au  fauci? 

Mcf.  C’ efa  abus, il  faut  faire  ain fa. 

Eu.  En  tout  ce  beau  rond faacieux , 

Qui  efa  enuironné  des  deux. 

Nul  ne  Tarde  fa  bien  en  foy 
Ce  bon  heur  comme  moy  en  moy: 

Ta&tque fait  que  lèvent femcuue. 

Ou  bien  qu'il  grefae, ou  bien  qu'il pleuue. 
Ou  que  le  Ciel  de  fan  tonnerre 
Facepaoura  la  pauure  terre, 
ToufaoursMonfaeur  moy  ie faray. 

Et  tous  mes  ennuis  chafferay. 

Car farois-ie  point  malheureux 
D'efare  à mon  fauhait plantureux. 

Et  me  tourmenter  en  mon  bienf 
le  ne  voûray  jamais  à rien. 

Sinon  au plaifar,mon  efaude. 

Mcf.  Ce  faroitvne  ingratitude 
Enuersla  fortune  autrement. 

Qui  vous pouruoit  tant  richement: 

Car  qui  efa  mal  content  de  fay 
Il  faut  qu  il  fait, comme  iecroy. 

Mal  content  de fortune  enfamble. 

Eu,  Fortune  ajfa^d’heur me rajjemble 

B b iij 


L’  E V G E N E, 
Pour  me  plaire  en  cc  monde  ici, 
Efclauant  en  tout  mon  fouci: 

Sans  trauail  les  biens  à fi  fin 
Sont  apporte^  en  ma  maifin. 

Biens , ie  dy,que  iamaisn' acquirent 
Les parens  qui  naifire  me  firent , 
Et  qui  ainfi donne^me  font 
Qjfà  mes  heritiers  ne  reuont, 

Ains pour  rendre  ma  feule  vie 
En  fs  delices  ajfouuie , 

Ce  que  nous  pratiquons  ajfc-^. 

Tant  qu  il  femblc  qucramafj'e ^ 
Tous  les  plaijirs  Je  fiyent pour  moy. 
Les  Rois  font  fujets  àl’efmoy 
Pour  le gouucrnemcnt  des  terres: 
Les  Nobles  font  fujets  aux  guerres: 
Quant  a Iufticc  en  fon  endroit , 
Chacun  ejl  ferfde  pure  droifl. 

Le  marchant  ejl  frf  du  danger 
Qjfon  trouue  au  pais  cjlranger: 

Le  laboureur auecque  peine 
TrcJJe  fs  boeufs  parmi  la  plaine: 
L'artifan  fans  fin  mole  fié, 

A peine  fuit  Jdpauurcté. 

Mais  la  gorgée  des  gens  d' Eglife 
Nef  point  a autre  iougfubmife. 
Sinon  qu’a  mignarder  Joymejmes, 
N’auoir  horreur  de  ces  extremes. 
Entre  lefquels  font  les  vertus: 

Ef rebien  nourris  Crlreflus, 


COMEDIE. 

Eflre  curc^pricurs, chanoines, 
Abbef,fans  auoir  tant  de  moynes 
Comme  on  a de  chiens  & d’oifeaux, 
Auoir  les  bois, auoir  les  eaux 
Defieuues  ou  bien  de  fint aines, 
Auoir  les  pre%,  auoir  tes  plaines , 

Ne  recognoifhe  aucuns  feigneurs , 
Fufient  ils  de  toutgouuerncurs: 

Bref, rendre  tout  homme  ialoux 
Des plaifrs  nourriciers  de  nous. 
Adaisque  feruiroit  t'expliquer 
Ce  que  tu  'vois  tant  pratiquer, 
Nettoit  que  te  me  plais  ainfl 
En  la  mémoire  de  ceci. 

Voulant  le  s plaifrs  faire  dire 
Ou  d’heure  en  heure  le  me  miref 
Au  matin,  quojyf  Mcf  Le  fru  léger , 
De  peur  que  le  froid  outrager 
Ne 'vienne  la  peau  tendrelette. 

Le  linge  blanc, la  chaujfe  nette. 

Le  mignard pignoir  d’Italie, 

La  vefrure  à l’enui  iolie. 

Les  parfums, les  eaux  de  fenteurs, 

La  court  de  tous  'vos  ferait eurs. 

Le  perdreau  en  fi  faifon. 

Le  meilleur  vin  de  la  mai  fin, 

A fin  de  mettre  à val  vos  fumes: 
Lesliuresje  papier Jes  plumes. 

Et  lesbreuiaires  ce  pendant 
Serojent  mille  ans  en  attendant 
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Auant  qu'on j touchafiamais, 
Depaourde Je  morfondre:  mais 
Au  lieu  de  ces  fots  exercices , 

'De  U mufique  lesdelices 
Auant  que  monter  à cheual , 

Et  puis  & par  mont  & par  val 
Voler  1‘ oifeau,fe  mettre  en  quejh 
Bien  jouuent  de  la  roujfe  befle: 

Ou  bien  parles  plaines  errant 
Suiure  le  liehre  bien  courant , 
Pendant  quemoy  Afefftre  lean 
le fuë  auprès  le  jeu  d’ahan, 

‘ De  tajler  les  molles  viandes. 

Pour  vous  les  rendre  plus  friandes: 
Vous  arriuex,  tous  ajfùme%. 

Les  chaudeaux  font  foudain  hume%. 
De  paour  de  vicier  nature: 

On  fait  aux  tables  couuerture. 

On  rit, on  boit,  chacun  fait  rage 
De  babiller  du  tricotage. 

O nef  faoul,on  femetenieu. 

Et  puis  f on  fent  venir  le  fiu 
Delà  chatouillarde  amourette. 
Soudain  en  la  que  fie  on  fe  iette. 

Tant  qu  on  reuienne  tous  taris 
Par  ces pijfeufes  de  rParïi. 

Eu.  Tout  beau  Mejfire  lean, tout  beau, 
Demoure  là,d’vn  cas  nouueau. 

Pu  is  qua  l'amour  tu  es  venu. 

Ad’ ef  à ce  fie  heure  fouuenu. 
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‘Tour  lequel  appelé t'auois. 

Mcf.  Quoy?  comment? d’où  'vient  telle  voix? 

Auc^-vous  receu  quelque  ojfènfe? 

Ï.M.  Non  non  .tout  beau feulement  penfe 
'De  me prejhr  ici  tes  fens. 

- T u fçais  bien  que  depuis  le  temps 
Que  Henry  magnanime  Roy, 

À mené  fes  gens  auec  foy 
lùjquesaux  bornes  d'Alemagne, 

Amour  qui  fe  meifi  en  campagne 
^ , Pour  frire  quefie  de  mon  cœur , 

S’ efl  rendu  dejjusmoy  vainqueur. 

Me  venant  d’vn  trait  enflammer, 

‘Tour  me  frire  ardemment  aimer 
CefleAlix,mignardc&iolie , 

Bague  firt  bonne  & bien  polie, 

‘ Tour  qui,o  flruiteur  fidelle , 

Tu  me  vaux  vne  maquerelle. 

Mef.  O que  ie  me  tiens  en  repos , 

Pourvoir  où  cberra  ce  propos. 
ï.uAufqu’ ici  tant  bienmaferui,  ^ 

Que  du  tout  en  elle  ie  vi  : * 

Erpoureflre  bon  guerdonneur 
# Luy  voulant  couurir  fon  honneur. 

Comme  tu  es  bien  aduerti, 

-,  Luy  ay  trouué le  bon parti 

De  Guillaume  le  bon  lourdaut, 

. Qui  efl  tout  tel  qui  nous  le  faut, 

Etlesay  marie/^enflmble. 

Mcf.  O fort  bien  frit.  Eu . Mais  que  te  femble? 

Ce 
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Tay  feint  que  cefioit  ma  coufine. 

Mef.  La  parenté  efibien  hoifinc. 

Il  nyfilloit  épargner  rien , 

Ce  font  trois  cens  efius:&  bien 
Qjfefl-ce pourvoflre  dignité , 

Sinon  qu amure  de  charité ? 

Eu.  Mais  maintenant  l ay  fi  grand' peur. 
Que  Guillaume  fente  mon  cœur 
Auec  les  cornes  de  fa  te  fie. 

Mef.  Ha  venir  ebieu  ilefi  trop  befie. 

Son  front  n a point  de  fintiment, 

Ny  fin  cœur  de  bon  mouuemcnt: 

Ho  ho,quoyf  craigne'Q  vous  en  rien 
En  cela  vn  Parifien ? 

'Lebon  Guillaume  fans  malice 
Vous  c fi  couucrture propice , 

Pour feurement  brider  l'amour. 

Si  fuffie % allé  chacun  tour 
Ce pendant  qu  Alix  efloit  fille j 
f T hanter  en  fin  iardin  la  quille , 

Al  cnui  cbacun^uflcrié: 

Mats  depuis  qu'on  e fl  marié. 

Si  cent  fis  le  tour  on  fiy  rend. 

Le  mary  cfl  t ouf  ours  garend: 

On  n en  murmure  point  ainfi. 

Et  pu  is  en  cefie  ville  ci 
On  voit  ce  commun  badinage y 
De  foujfrir  mieux  vn  cocuage, 

. Que  quelque  amitié l>ertueufe. 

Eu.  Apres, mpn  amour  e fl  douteufe: 
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Etie  crains  que  ce  fie  mignarde 
D' aller  autre  part  Je  haftrdc. 

Car  fis  femmes  ainfi  friandes, 

Suiuent  les  nouvelles  'viandes.  . ' 

Et  puis  qui  ne  ferait  ialoux 

D'in  entretien  qui  m efl  tant  doux? 

Des  lors  que  fny  cbe%  elle  entrée, 
le  Lctrouue  exprès  apprefeee. 

Ce  femble , pour  me  recueillir: 

Elfe  me  'vient au  col  faillir , 

Elle  me  lace  doucement. 

Et  pu  tint efereint  plus  fortement, 
l‘ent  en  s fe  Guillaume  efi  dehors. 

Bon  iourmon  Tout, dit  elle  alors: 

Mais  fe  quand  elle  entend  ma  voix. 

Elle fent  le  cocu  au  bois. 

Ou  bien  en  quelque  lieu  voifen. 

Bon  icur(ditelle)mon  Coufen. 

Mef  Etquoj plus?  Eu.  Nous  entrons  dedans 
Et }a  X vn  de  fer  tous  ardens 
Nous  mirons  nos  ajfeclions 
yîu  miroir  de  nos  pajfeons, 

*Qtù  font  les  faces  de  nous  deux: 

♦ Souuent  mollement  ie  me  deulx 
Du  temps ,& elle  fe  complaint 
Quel amour  afeefenem  attaint. 

Mef.  O dueil  heurcuxlEu.Ellef appaife. 

Elle  accourt  & plus fort  me  batfe: 

Puis  fearre fiant  elle  fe  mire 

Dedans  mes  yeux.  Mef.  O doux  martyre! 

Ce  ü 
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Eu.  Et filafirant  elle  /empoigne 
Mes  leur  es, qui  fine  'vne  trongne, 

A fin  que  d'elle  elles  fioyent  morfies: 

Et  quant  efi  des  autres  amorces, 

Penfe  que  peut  en  cela  Jkire 
Celle  qui  fie  plaifien  1‘ affaire. 

M ef.  Qui  pourroit  efire  homme  tant  froid. 
Qui  nefémeuflen  cefrendroitî 

Eu.  Mais  ou  me  fuis  ie promené f 
Ou  l'amour  ma  il  ia  trainef 
Oredoncfrache  en  cefiafinire. 
Comment  il  te  frut  me  complaire 
Au  long  dificours  de  cefie  chofe. 

Deux  poincts  tous  fieuls  ie  te  propofie: 
La  peur  que  i'ay  que  ce  Jottard 
Dccccuure  la  braifie  qui m'ard: 

Et  la  peur  que  i'ay  qu’en  ma  Dame 
Ne  fi  allume  quelque  autre  flamme. 

Au  premier  tu  remediras. 

Quand  ce  lourdautgouuerneras, 
L'aJJeurant  que  i’ay  bonne  enuie 
De  luy  aider  toute  fia  lue: 

Quand  tu  le  mèneras  au  jeu. 

Quand  l’amadouant  peu  à peu. 

Tu  le  rendras  ami  de  toy. 

Autant  que  fia  jèmme  efidemoy. 

Afin  qu’ayez  l’ entrée  fieure. 

Quant  cfidufiecond,ie  t’ajfieure 
Qtfiil  te  jkudra  prendre  cent  yeux, 

A fin  de  me  la garder  mieux: 
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Qjfon  efj>ie3que  Ion  regarde 3 
Qu’on  fenquiere3qu  on  prenne  garde 
'De  n offre  en  embufche  trouué3 
jÿ  res  auoir  bien  effrouué. 

‘Tourte  loyer  de  ton  office 
Je  te 'voüe'vn  bon  bénéfice. 

MeC  Grand  mercy  Monfieur,  ceff  de  grâce: 
Ne  vous  foncier  queie  foce3 
. N ayez  ces  ^eux  poin^s  efimoy 3 
Dés  ores  ie  pren  tout  fur  moy. 

ACTE  h SCENE  II. 


Meflirclean. 

Ain  s i /Dieu  ni aime 3on voit  ici 
Maints  aueuglez>qui  fontainfi 
Que  les  flots  enflezdelamer3 
Quon  'voit  leuer3puis  fabyfmer 
Iufque  s au  plus  profond  de  t eau. 
Ceux-ci  fie  fichans  au  cerueau 
Vn  contentement  qu’ils  fie  donnent, 
Deffus  lequel  ils  fie  façonnent 
Le pourtrait  d>rvne  beureufevie3 
Voyent  foudain  future  ternie 
Du  fort  bien  fouuent  irrité 3 
Rabbaiffant  leur  félicité. 

Songez  a ccluy  quauefnjeu3 
Cebraue  Abbé  tant  bien  pourueu 
Moins  en  l’Eglifè  quen  follie: 
S°ngefd*s-ic3au  mal  qui  le  lie3 


Ce  iij 
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Ains  l’e far  angle  tant  doucement 
'D’vn  failafare  contentement: 

Il  fe  fait  Jèul  heureux ,en  tout 
il  ri  imagine  point  de  bout , 

Il  neprctioit,&  ne preutent 
Au  malheur ,qui  fauuent  aduient: 
Et  qui  pis  e fa, voir  il  ri  a faeu 
Qrijl  ejl  iournellement  deceu. 

L‘ aucunement  e fa  le  moyen 
De  tourner  vn  beaucoup  en  rien. 

Il  efa  Ji fivl,commeievoy, 
T>epenfar,Alixefaàmoy, 

Et  me  tient  Jèul  ami  certain  : 

Alix  dy-ie  plus  grand  putain 
Qrijm ptiijje'yoïr  en  aucun  lieu. 
Et  qui  'veut  fans  crainte  de  Dieu 
Sebafair  aux  cieuxvne  porte  , 

Par  l’amour  qu’à  tous  elle  porte. 
Exerçant  fans  fin  charité. 

AJfez  longtemps  elle  a efaé 
A vn  FlorimondJjommc  d’armes , 
Quiparauant  fous  les  alarmes. 
Par  qui  fan  amour  I afifieruit. 

Long  temps  à Helene.  feruit , 

Sœur  de  ce  bel  Abbé  mon  maifare. 
Sans  par  faon  pourchas  iamais  e fibre 
Receuau  dernier poiiï  fl  de  grâce. 
Tant  queflant  'vaincu  de  l'audace 
De  fa  maifare [fie  impitoyable, 

‘ PourpaJJcrl’amourindomtablci 
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Et  amortir  fa  fntaifie, 

Fufl  parluy  ce  fie  Alix  choifie. 
Laquelle  il  entretint  tou  four  s. 

Non  pas  feul  maifire  des  amours , 
Iufqucsacc  camp  d’ Allemagne , 

T*  ourle  quel  femtfien  campagne: 
Méfiés on  ma ditquvn  grand %ele 
F.lorimond  auoit  enuers  elle. 

Mais  qui  veut  bien  aimer  , ne  jnce 
Aux  Parificnnes  la  chajje : 

Et  puis  nojbrc  Abbé,  nojfre  braue 
Fol  mafquéd’vn  vifgegraue. 

Ce  fit, ce  meffercoyon  penfe 
Auoireu  fui  la  iouiffance, 
Etl’amificn  fon  mariage 
A fin  qu’il  fiifivn  cocuage 
De  mary  & d’ami  enfemble. 

Mais  y ie  vous  prie,  que  vous  fimblc 
Dès  morgues } que  le  tiens  vers  luyf 
S’il  dit  ouy  Je  dis  ouy  : 

S3  il  dit  non  Je  dis  aujfi  non: 

S’ il  veut  exalter  fon  renom, 

le  le poujjeray  par  ma  voix 

Plus  haut  que  tous  les  deux  trois  fis- 

Ainfiie fis  Imamefon 

Pour  attraper  quelque poiffon 

En  la  grand’  mer  des  bénéfices. 

Sont  mes  efiats, font  mes  offices. 

Et  qui  n’en  fait  bien  fa  pratique, 
Voife  ailleurs  ouurirfi  boutique. 
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Guillaume.  Alix.  Meflirelcan. 
Guillaume. 


He  Dieu  quelle  heureufe  fortune 
M’cuft  e (lé plus  beureufe  qu’vne. 
Ou  que  lie  plus  douce  rencontre 
En  toute  la  terre  fo  monflre, 

Que  celle  là  quores  i’ay  foi  te 
'De  cefle  femme  tant  parfaite, 

A qui  'Dieumaiointpourma  vie? 
H émon  “Dieu  que  i’ay  bonne  enuie 
De  t’en  rendre  grâce  à iamats! 

Ah!  ic  t’en  iray  déformais 
Souuentprefoenterdes  chandelles. 
Et  à la  R_oine  des pucelles, 

Qjù  m’a  donné  fl  chafle  femme. 

Sa  beauté  tout  le  monde  enflamme: 
Carie  vojy  bien  fouuent  pafjer 
Maints  amouretsque  treffajjèr 
Elle  foit  en  le  s regardant: 

Maïs  aucun  ny  ~Va prétendant. 
Accablé dejfeous  fo  vertu: 
Moymcfome  ie  fouis  abbatu 
Bien  fouuent  de  fo  chafleté. 

Car  alors  que  fouis  excité 
De  foire  le  droit  du  mefoage. 

Elle  me  dit  d’vn  foainél  courage, , 
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Efioute  mon  mignon,  contemple 
Du  bon  Iofiph  la  fiinfle  exemple, 
Quine  toucha  fi  fiinéleDame. 
Nojlre  chair  ejl  vile  & infime: 
Cesaéles  font 'vilains  & ords. 

Et  qui  nous  damne, que  le  corps ? 
Alors  ie  me  mets  en  priere, 

Etluy  tourne  le  cul  arriéré : 
Carhelas(bon  Dieu)tu  neveux 
Que  Ion  blejfi  leschajles  vceus. 

Al-  Qui  ejl  celuy  que i’oj compter. 

Et  tellement  fi  contenter? 

Ha  mananda,cefimon  badault, 
Ëfiouter  ici  me  le  fiut, 

‘Tour  fiauoir  qu’il  dira  demoy. 
Gu.  TonDieu,ie  fuis  tenuàtoy! 
Outre  cela  elle  eft  tant  douce, 
Iamats  fis  amis  ne  repou  (fi: 

Elle  efià  chacun  charitable. 

Et  enuers  moj  tant  amiable. 

Que  le  monde  en  ejl  eflonné. 
Quantesfiis  ma  telle  donné 
De  l’argent  pour  m'aller  iouer? 
Cil  qui  veut  à Dieu  fi  vouer 
Ne fera  iamais  indigent. 

Alix  a tou  fours  dei  argent. 

Elle  efl  fiinéle  dés  ce  bas  heu: 
Carcefide  la  grâce  de  Dieu, 

Que  ce  fi  argent  luy  vient  ainfi.\ 
Al. Je fris  en  paradis  aujji. 
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D'etuoirvn  mary  tel  que  i’ay: 

‘ Tarainfet feainfteie  feeray. 

Gu.  AMefeme  quand  ie  me  vaisefebatre. 

Si  iy  efeois  trois  iours  ou  quatre. 

Elle  n’en  dit  rien  au  retour 
Non  plus  que  d’vn  Jèul  demi  iour: 

Et  quand  te  me  •veux  excufeer. 

Et  de  tels  mots  vers  elle  ifeer , 

‘Tardon  ievous  feuppli,ma  femme, 

V ray  ment  ce  m’efe  vn grand  dijjnme 
D' auoir demouré iufqu  a ores: 
le  voudrais  qu’y  fit  jjïe7  encore s. 

Mon  amis  efevofere  feinté. 

Al.  Hébencfi,que  c’ejl  bien  chanté. 

Gu.  Et  quand  ie  me  treuue  en  mal-aife , 
le  feens  que  fea  prière  appaife 
La  maladie  que  ie  feens , 

Ellefeen  court  par  ces  conuents 
De  feainft  François, fainél  Auguflin, 
De  l’abbaye  fainfl  Martin, 

De  JàinéïViélor,de  feainél  Magloire, 
Pour  fedire  prier.  Al.  Voire  voire, 
Ony  prie  d deux  beaux  genoux. 

Gu.  Elle  m’apporte  à tous  les  coups 

De  ces  feainfts  conuents  quelques  chofes: 
Ou  bien  de  quelque  pain  de  rofes. 

Ou  bien  des  eaux, ou  bien  dufeanc, 
AucunesfeU  de  leur  pain  blanc. 

Et  me  dit  que  par  les  mérités 
Du  bon  feainft,ccs  chofees  petites 
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Ont  pouuoirde  çuartr  la  ficurc. 

Al.  Seroit perte filefioit heure. 

Les  cornes  luy  fient  firt  bien. 

Gu.  ëlle  ne  me  mole fie  en  rien, 

Mefme  quand  malade  ie  fuis 
Elle  firme  tout  fiudain  mon  huis. 

Et  de  crainte  de  me  fitfiber 
En  autre  lieu  f en  a >a  coucher : 

Mais  bien  fouuent  ie  fins  de peur 
'Dedans  moy  debatremon  cœur , 
Quand  ma  partie  me  definut, 

Carï  entendy  vn  iourd’enhaut 
V'n  cfjirit  qui  firt  rabafioit. 

Lors  quen  mon  h fi  elle  nefioit. 

Al.  le  retien  L'in  fermon  ces  mots, 
Quvn  efiritn’a  ny  chair  ny  os. 

Gu.  ‘Tuis  quand  elle  efi  malade  aufii, 
y'rayment  ie  luy  fhy  tout  ainfi. 

Et  me  couche  en  quelque  chambrette : 
Maishelaslelle  efi  tant flouette, 

Qtf  elle  efi  bien  Jouuent  en  malaifi. 
Ou  elle  fiint,ne  luy  deplaifi. 

Pour  accomplir  en  fainfieté. 
Quelque  beau  vau  dechafieté: 

Non  fait  non, elle  fiouffre  peine: 

Car  la  nui  fi  bien  firt  fi  demaine. 

Al.  Oqueie  fins  vn  doux  martyre! 
le  creue  ici  quafi  de  rire, 
le  ne  fiaurois  my  arrefier : 

Mais  ie  vois  ore  l’accofier. 
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Gu.  tJMon  Dieu  que ie  flrois  marry. 

Al.  De  quoy  parlez-vous  mon  mary? 

Gu.  Ha noflre fommeJDieultous  gard. 
le  meure  flvoflre  regard 
Ne  ma  jerui  d’ allégement 
Contre  mon  jkcheuxpenfemcnt. 

Al . Quel penfement?  Gu . Le  créancier 
M’a faiéî  ore  fognifier 
GhSil veut  que  ie  paye  auiourdhuy. 

Al»  j4uiourdbuy:c  eflvn grand ennuy, 
C’efi  donné  bien  peu  de  reflit, 
lin  en  faut  point  efire  deflit, 
il fut prendre  patiemment 
Ce  que  nofire  Dieu  iuflement 
Pour  nos  commifes  nous  enuoye. 

Gu . Il  efi  vray , ceft  la  droite  voye. 
patience  e fl  d’ Honneur  la  porte. 

Al.  Patience  eft  toufiours plus forte. 

Gu.  Ses  dons  font  à tous  bien  flans. 

Mais  comment?  qui  entre  céans? 
jlueZ-voM  l*iflé  l’huis  ouuert? 

Al.  Tout  beau  tout  beau/ay  découuert 
V*n  des  plus  grands  de  nos  amis, 

C’efllc  Chappelatnje  commis , 

Le  factotum  démon  cou  fin. 

Mef.  Et  puis  quoy? comment? voflre  vin 
Efl-ilja  la  bas  mis  en  broche? 

A\.  Il  efl  trouble, car  on  le  hoche 
Trois  ouquatre  fois  tous  les  tours. 

Gu.  Monfleur  faites  deux  ou  trois  tours 
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Par  le  iardin  en  attendant: 

Mamie  enuoye  ce  pendant 
Au  meilleur  fins  craindre  les  frais. 

MeC  Je  "V  ay  donc  là  prendre  le frais. 

ACTE  II.  SCENE  I. 
Florimond  ,Gentilhomme.  Pierre  ,Laquais 


Florimond. 

Ores  queie  fuis  de  retour , 
l'ay  confumé  quafr  ce  iour 
A contempler  en  cefle  ville 
De plufieurs  la  pompe  inutile: 

Ceux  qui  naguère  s en  la  guerre 
Faifoyent  leur  cheuetd'vne  pierre , 
Et  qui  du  longchemingreuez 
Auoyent  leurs  hamois  engraue ^ 

A longues  traces  fur  le  dos, 

A qui  prefque  on  voyait  les  os, 
Ayansvne  free  de  frite , 

Du  Soleil  quafr  demi  cuitte , 
Mefree  en  fueur  & poudrière, 
Oublians  leur  jkee  guerrière 
Se  font paref^fr mollement, 

Qifils  femblent  venir  proprement 
Des  nopces,  & non  de  la  guerre: 
Mefmes  aucuns  vendent  leur  terre, 
Des  autres  engaigent  leur  bien , 

Les  autres  trouuent  le  moyen 
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De  recouurer  quelques  deniers 
e~Pour  enrichir  les  vfuriers : 

Les  autres  vendent  l'équipage, 
Hamois,  cheuaux,&  attelage , 

Et  tout  pour  dépendre  en  délices : 

Et  au  lieu  des  lions  exercices 
Pour  toujours  affeurerleur  main. 
Le  palais  muguet  en  ejl  plein. 

Ou  leurs  parfums, & leurs  ciuettes, 
Chojè propre  à leurs  amourettes. 
Tirent  les  dames  aux  deuis, 
Qjùprefquey  courent  aux  enuis. 

Au  velours, au  fxtin,a  l'or. 

Et  aux  broderies  encor, 

Monobjlant  tout  edicl  donné. 

Il  ejl  au  tant peu  pardonné 
Qjéil  feroit  mefme  entre  les  Princes 
En  pleine  paix  de  leurs  prouinces. 
JMats  quoyfcommentfoù  ejll'enfeigr, 
Ou  ejl  la  bataille  qui  Jàigne 
De  tous  coJle%  en  fa  jureur? 

Où  font  les  coups, où  ejll'borreur. 

Ou  font  les  gros  canons  qui  tonnent. 
Ou  font  les  ennemis  qui  donnent 
Iufques  aux  tentes  de  nos  gens ? 

Ha  nous  deuiendrons  negligens , 
Etchafferons  hors  de  mémoire 
Le  de/ir  quauons  de  la  gloire, 
le  confire  cejle  Cité, 

A ce  que  Ion  ma  recité 
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Iadis  de  l’an tique  Capu'c: 

Car  jafliandije  nous  tué. 

Comme  les  Joldats  d'Hanntbal. 
Quittons  l’ amour JaiJJons  le  bal 3 
Oublions  ces  molles  rencontres 3 
Faijons  tournois  flaifons  des  monftres3 
Et pendons  encores  les  prix 
Pour gu  ordonner  les  mieux  apris. 
Eflimez-vous  l’ennemi  mort? 

Sçacbe Z que pour  vn  temps  il  dort3 
Pour  veiller  plus  long  temps  apres: 
Mejmesde  iouren  iour plus près 
Tache /approcher  de  nos  fines: 

Et  apres  les  douces  amorces, 
Penferie^vous  les  maux  fouffrir 
Qui  je  h tendront  à nous  offrir? 
Endureriez-vous  feulement 
Les  mauxqueufmes  dernièrement 3 
*Par  trois  tours  le  défaut  de  pain  3 
Maint ficheux  mont3affre  & hautain 3 
Ces  gros  brouillars3  cejle  geleet 
Et  puis  cejle  pluje  efioulee 
Quifiuuent  jeruoit  de  breuuage: 

Ce  flux  de  fangqui  fiijl  outrage 
Sans  eflargner  joldat  ne  Prince, 
le  trépigné  3 & les  dents  ie  grince 3 
Quand  ie  voj  l’excejjif  & braue 
D’auoirvn  bel  habit  &graue3 
Bien  decouppé:  nepaffons  pas 
Des  Gentilshommes  les  eflats. 


L’EVGENE, 

Pourveoir  quelque  dame  cogneue 
on  a deuant  la guerre  veué: 

C’eflraifonde  frerefraichir. 

Mau  depuis  qu’on  vient  a franchir, 

Fyfry  de  fruperfluité. 

Mais ja  trop  me  fuis  excité: 

‘T uis  ie  voy  mon  homme  Irenir, 

A luy  veoir  fresgeftes  tenir 
Il  querelle  en  froy  quelque  ch ofre. 

Au  fond  de  fraceruelle  enclofé. 

Ici  le  voy guetter  de  loing. 

Attendant  que  i’aye  befom 
D aller  auec  ma  bonne  Alix 
Effrouuer  le  bran  fie  des  héls. 

Laquais /vois  tu  pas  bien  les  mines ? 

Picr.  Ouy  Monfreur front  des  plus fines. 

ACTE  IL  SCENE  II. 
Arnaulc,  homme  de  Florimond.  Florimond. 

Arnault. 

COMBIEN  que  mille  fr  is  & mille, 

Paye  veu  & reueu  la  ville 
De  Paris  ,où  fuis  à ce  fie  heure : 

SieJi  }-ce  qu  apres  la  demeure 
Qucïay  faite  au  camp  d’Allemagne, 

Apres  mainte  & mainte  montagne , 

Dontle  fouuenirmaintesjois 
Me  fait  frouffrer  dedans  mes  doigts. 

Apres 
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A près  la  Jôif, apres  la  faim 
Qui 'vint  parle  dejfhut  du  pain: 
Et  apres  m’eftrc  'veu  moymefme 
Bien  deffiré3bien  maigre  3&  blefme, 
Paris  'ville  mignarde  & belle 
Me  fèmblc'vnechofè  nouueüe: 
Aujfilon  dit  qui  'veutchoifir 
Le  plus  doux  du  plus  doux  plaifxr t 
Il  faut  auoir  premier  eflé 
Au  mal  auant  qu’il  foitgouflé. 
rPuis-ie  bien  latffer  la  matfon, 
Sans  que ie  'voye grand  fiifon 
De  chofes  braues  & pompeufes: 

Et  mefmement  tant  de pijjeufès 3 
Qtù  fie  font  rembourrer  leur  bas. 
Promettent  queie  nauray  pas 
Le  dcffhut  que  tauois  au  camp: 
Mais  au  jort3en  fi  grand  ah  an 
Ienenauois  pas  grand  enuie. 
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Mais  que  fnis-ie  jmaugrc  ma  vie? 

Én  babillant  trop  ie  demeure, 
Monfieur  ma  charge  qu  a cejle  heure 


le  nefàilliffe  ale  trouuer, 
il  j’en  'veut  aller  releuer 
Contre  fin  Alix  les  difcors, 

Pour'veoir  fi luitter  corps  à corps 
Vaut  mieux  que  de  combatre  aux  armes. 
O les  doux  pleurs,helas!les  larmes, 

Def quelle  s Alix  parlera 
Quand  fon  amant  elle  'verra. 
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AfatSjO  firt  heureufe  rencontre! 
le  le  voy,ie  vais  a l’ encontre , 

Peine  naurqy  de  le  chercher. 

Flo.  I'auoisbeauma  face  cacher. 

Mon  Amault  me  cognoif  trop  bien. 

Et  bien  Amault, de  nouue au  f Ar.  Rien 
Que  ne  fçachie%.  comme  ie  croy. 

Flo.  As  tu  entendu  que  le  Roy 
Mous  rappellera  bien  foudainî 
Ar.  Le  bruit  ejl  tel.  Flo.  Mais  quel  de fdain: 
Les plaifirs  qu  Alix  ma  mignonne. 
Quand  ie  fuis  a Paris  me  donne, 

Acejle  f is  me  feront  cours. 

Et  bien  apres  fay  moy  difeours 
Dece  que  tu  as  ouy  dire ? 

Ar.  L Empereurremafche fon  ire , 

Et  grinçant  les  dents f encourage. 

Tant  qu’on  diroit  voyant  fa  rage , 

Et  fon  appétit  de  vengeance, 

Quçile fl  tou  fours  en  celle  dance 
Qujl  fit  a tenu  ers  fus  hn  liél. 

Flo.  Où  efl-il oref  Ar.  A ce  qu’on  dit 
Il  a de  fa  le  Rhin  pafé. 

Flo.  Seroit-il  bien  tantinfnje 
De  venir  mettre  fege  a Mets f 
Ar.  Onluy  feruiroit  de  bons  mets. 

Et  f ri  y froit  pas  grand  tort. 

Car  outre  le  nouueau  renfèrt. 

Les  braues  gens  qui  font" dedans. 

Le  front  mieux  grincer  les  dents 
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Que  iamaisilne  feifl  encor. 

Fl  o.  Pour  le  moins  il  ne  tient  à l’or. 
Qui  efl  le  nerf  de  toute  guerre, 
Qtfil  ne  prenne  toute  la  terre 
Que  ce  fie  annee  auons  fit  nofbrc. 

Ar.  Il  attendra fort  bien  à l’autre. 
Etal ‘ autre  an  encor  apres: 
le  penfe  cju’il  hient  tout  exprès 
c TourTbionuille  enuit ailler. 

Mais  'vous  ne  faites  que  railler, 

V ousfçaue?fe  tout  mieux  que  moy. 

Flo.  Je  m’enquiers  feulement  a toy, 
Pourl/eoir  fi  ce  qu’on  ditdeluy 
Accorde  à cela  quauiourdhuy 
On  m’a  parmiffiues  mandé: 

Et  tu  l’as  fort  bien  accordé. 

Puis  donc  que  ce  peu  de  loifir 
Se  donne  ainfi  à mon  plaifir, 
le  veux  recompenfcrlc peu 
Parl’accroiJJ'ement  de  mon  feu, 

Qui  ja  me  rend  mort  en  viuant. 
Mais  Arnault  compte  moy  de'uant 
Que  vers  ma  mignonne  ic  voife, 
Quelleefeoitcefle  forte  noife 
Que  tu  mouuois  tantofe  en  toy: 
le  te  voyois  mouuoir  le  doy. 

Et  marmonner  en  tes  deux  leures. 
Comme  vn  qui  fe-iffonne  des fleures. 
Songeois  tu  a infi feula  part 
A l’outrageufe  Amour  qui  mard t 
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Ar.  Rien  moins.  Mon  fleur.  Flo.  Et  a quoy  donc, 
Dymoy.  Ar.  le  me  plaijôyeadonc 
Aux  gentilles  dclicâtefl'es, 

A l’heur, aux  efbats,aux  carejfes 
Que  Ion  reçoit  ici, au prix 
Des  maux  où  nous  eflions  appris. 

Flo.  le  meure  A éfl  chojè  terrible 

QujleJlpreJque  au  monde  impojflble 
Detrouuervn , qui  ne  peu]}  ejlre 
Contraire  au  penferde  fon  maiflre: 

En  cela  ie  me  deplaifois 
Où  te  plaire  tu  t’amufois. 

Ar.  Pourquoy  Monfleur?  Flo.  Car cefle pompe 
Etbrauade  mollement  trompe 
Les  plus  enflamme^  découragé: 

Et  nos  Gentilshommes  flmtrage 
D ’excedermeflne  l'excefflf 
C'efl  ce  qui  me  rendoitpenflf. 

Et  en  moymeflne  me  plaignant. 

Quand  tu  t' en  henois  trépignant 

Pour  me  trouucr.  Ar.  Pourtant  Monfieur,  . 

Sauf  toufl ours  voflre  aduis  meilleur , 

il  me  femble  que  cejl  a ceux 

Quin ont point  eflc parejfeux 

De  maintenir  le  droit  de  France, 

Oppofant  leur  r vie  a l'outrance 
De  ces  aiglons  Impériaux, 

Apres  tant  & tant  de  trauaux, 
D'auoirpourrefraichiffement 
En  volupté  contentement: 


COM  E D I F. 
Non  pas  a ces  pourceaux  nourris 
' Dedans  ce  grand  teél  de  Paris , 

Qui  noferoyent  d'vn  ieSl  de  pierre 
Eflongnerlesyeuxde  leur  terre : 

Non  a plujîeurs  larrons  bonnefles, 
Quineflans  faits  que  pour  des  befles3 
'D'^n  vifàge  humain  emmafquees, 
*Tar pratiques  mal  pratiquées  ' 

Defbendent  encor  auiourdbuy 
Et  le  leur  & celuy  d’autruy, 
Enbanquets3pompesfi delicest 
* Tour  fouuenteflreappuydeslrices. 
Ce  pendant  mcfme  que  le  Roy 
Ayant  fes  Princes  auec  foy3 
Soufre  maintes  & maintes  chofes 
Pouf  garder  ces  befles  enclofcs. 

Non  aces  petits  mugueteaux. 

Ces  babouins  aduocaffeaux , 

Qui  pour  deux  ou  trois  loix  rouillees 
T)e  ie  ne  fçay  quoy  embrouillées > 
Cbeuaucbent  les  afnes  leurs  freres, 
Auec  leurs  contenances  fieres t 
Meflans  la  morgue  Italienne , 

A fin  qu'in  gros  fourcil  f en  vienne 
Les  demander  en  mariage. 

H a ventrebleu  c^uel  badinage. 

Non pas3dy-ie3a  ces  mercadins , 

Ces  petits  muguets  citadins^ 

Ces  petits  brouilleurs  de  finances , 

• Qui  en  banquets rts  fi  danfeSj 


V E V G E N E, 

En  toutes  fupcrfiuite % 

Surmontent  les  principauté^. 

Mais  quant  e fl  de  nos  Gentilshommes , 
Qui  e fl  le  propos  où  nous  fommes ', 

Bien  quon  croye  toutes  brauades 
Rendre  les  courages  plus  Jades , 
Siceluy-la  qui  ejl plus  braue 
Entendoitle  battement graue 
D’vn  tabourin  quafi tonnant. 

Ou  bien  d’vn  clairon  ejlonnant , 

Il  feroit  mieux  encouragé. 

Et  plus  tojlen  ordre  rengé. 

Flo.  Ainfi  le  Ciel  me foitami. 

Si  tu  ne  m’as  mis  à demi 
Partaparoleborsde  moy. 

Qjtoy? comment?  qu  ejl-ce  que  de toy 
Quand  tu  vas  ainfi contejlant  ? 

V n do  fleur  n’en  diroit  pas  tant : 

As  tu  tant  l’efiholè  fuiuie? 

Ar.  La  meilleure  part  de  ma  vie. 

Et  fteflois  des  mieux  appris : 

Mais  ores  les  meilleurs  eff>nts 
Aiment  mieux  foldats  deuenir 
Qu’au  rang  des  badauts  Je  tenir. 

Mais  comment  ejl-ce  que  la  choje 
Qu’en  venant  ie  tenais  enclofe. 

Dont  vous  m aucTinterrogué, 

Nous  a Ji  Jortpoujj'e % au  gué? 

Où  fommes  nous  venus  ainfi? 

Flo.  Nous  nous  fommes  tous  deux  ici 
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Oublie % de  nofh'e  entrepri 
Toutes  fis  ce  fl  oubli  ie  pr i 
Carl'vne  efl  bien  plus  recouurable , 
Que  l’autre  toujours  ricjl  comptable. 
Mais  tournant  bride  a tous  les  dits 
Revendrons  nous  d noflre  Alix, 

Que  mon  cœur filement adoref 
Faut-il  que  l’y  voife  de  fore. 

Ou  bien  fil  vaut  mieux  que  partoy 
Soit  fut  e l’ entrée  auant  moy, 
tTourveoir  f tu  furprendras  point 
Quelque  muguet ,qui fe Joit  ioint 
A mon  Alix  par  mon  abfcncef . 

Ar.  Elle  efl fidcle, que  iepenfe. 

Flo.  Et  quand  aucun  nytrouueraSi 
Au  mefnage  regarderai , 
rPourveoirf  elle  n’a  rien  acquis , 

Sifes  habits font  plus  exquis 
Que  nef  oient  quand  iedeparty. 

Ar.  Sont  tefmoings  du  nouueau party. 

Flo.  Tu  noteras  bien  le  Inflige, 

Le  froid, ou  le  chaud  du  courage. 

Le  parler  Ja  ioye,oule  dueil. 

Les  carejjes,&  le  recueil 

Quelle  monfrera.  Ar.  Laijfeffire, 

Repofz'vous  de  cefeaffire, 

Tefpere  encorde  f ire  mieux . 

Flo.  Et  ore  que  fuis  ocieux 
A nofre  Dame  m’en  iray. 

Où  pendant  me  pourmeneray , 


L’  E V G E N E, 

F aijant  la  court  a mes penjees. 

Ar . Quelles  Joyent  bien  là  carejfees : 

Carc’ejl  le  lieu  où  Je  retire 
L amant ,qui Jèrfde  Jon  martyre 
F ait  maint  regret ,comme  maint  tour. 

Flo.  y x va.  Ar  .le  Jùis  ja  de  retour. 

ACTE  II.  SCENE  III. 
Helcn  c,Jœurde  l’Abbé. 


Dont  ainfi  Dieu  m’aime  Je  tremble. 
Ayant peur  ejue  quelque  firtune 
Soit  a quelques  vns  importune: 
Carie  cognais  bien  Jon  courage, 

I mpatient  de  quelque  outrage. 
Ilm’auoit par  longtemps  feruie. 

Et  me  voüoit  quaji  Ja  vie, 

A/ dis  vaincu  par  mon  cbajle  cœur 
De  Jon  amours’ejl  Jait  vainqueur. 
Combien  qu  outre  le  dernier pomél 
Florimond  ne  me  dejjdeujl point: 

Et  me  lai JJant, comme  i’ay  Jceu, 

D vne  Alix  a eftédcceu. 

Fille  qu’il penjoit  auoirjèul, 
Q^JJùifoit  de  plujieurs  recueil: 

M ejmes  auant  qu’il  eujl  eflé 
Deux  tours  hors  de  cejle  cité. 
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. rPicquant  a U guerre  d’AlmagnCj 
Cefle  maraude  ^cefle  caigne. 

Enamoura  l’ Abbé mon  frere. 

Si  bien  quelle  trouua  maniéré 
'D’arracher de  luy  mariage. 

O quel  horreur j quel  cocu  âge > 

Vn feul mot  iamais  n'en parlay 
A mon  frere,&  toufiours  celay 
me  fembloit  del’entreprifl. 

Car  ie  n’eflo'tstant  malapprise 
Qt*il  ne  me  deujl  bien  flaire  part 
De  ce  qu'il brouilloità  l'efleart. 

Pour  luy  compter  la jkble  toute: 

Mais  ores  ie  fuis  en  grand  doubte 
Que  de  cefle  badinerie 
Se  naijje  aucune flnflcherie. 

Et  ie 'vous  turc  en  bonne  fiy, 
l'aime  monflrere  mieux  que  moy. 

Ore  ne  luy  faut  celer  rien. 

Ho  ho  andape  le  <voy  bien:  v 

La  rencontre  efl  tout  à propos. 

ACTE  II.  SCENE  III I. 

Eugène.  Helene. 

Eugene. 

IA  Y toufiours  cherché  le  repos: 

Mais  puis  que  l’amour  efl  pajflble3 
De  l’auoiril  m'eflimpoflible. 
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Car  de  mon  amour  mabfenter 
Cerne  firoitlavieofier. 

He.  Mon  frere,  Dieu  vous  doint  bon  iour. 
Vous  efies  toufiours  fus  l’amour : 

Amour  vous  court  par  le  s boyaux. 

Amour  occupe  maints  cerueaux, 

Que  bien  aucunement  demeine. 

Eu.  Ho  ho , Ma feur, qui  vous  ameineï 

Hz. Puis  que  fus  l’ amour  e fiions  ores. 
L'amour  que  i'ay  vers  vous,encores 
Que  n'ayefen  ce  mérité. 

Que  mon  coeur  fioit  follicité 
De  furuenirdvos  dangers: 

Car  fi  nous  eflions  efirangers, 

V vus  ne  m’eujfie^celé vos  ebofes. 

Tant  que  les  aueftenu  clofes. 

Eu.  Qu'y  a il  donc ? Hc.  N'aimeffvous  pas? 

Eu.  Et  qucvousalle^pasà  pas: 

Me  voulez-vous  prendre  au  filé ? 

Hc.  Vous  me  l’ alliez  toufiours  celc. 

Mais  iel'ay  bien  fieu  nonob fiant: 
N'aimcz-'Vouspas  Alix  pourtant ? 
Sauuez-vous  du  prochain  danger. 

Eu.  Quyfi-ce  donc? fut-il  tant  fionger? 

Hc.  Florimond que  bien  cognoiffez» 

Qui  mes  amours  a pourcbajfez , 

L'auoit  aimee  deuant  vous. 

Mais  elle  fi  change  a tous  coups: 

Car  dés  lors  qu’il  fit  départi 
Elle  choifitvofire  parti. 
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Maintenant  il  ejl  retourné 3 
llluyauoit  beaucoup  donné 
Pour  aluy  feulla  maintenir. 
Regardefa^qu  il  pourra  venir 
T) es  amours  qu’aue % afafopis 
P ourles  njoJbres,&  qui  ejl  pis 
Du  mariage  qu’auec  fait. 

Eu.  O grand  ciel>quet’ay-ie  forfait? 
Veux  tu  faire fi  braue  coeur 
Efaclaue  de  quelque  malheur? 

He.  C e que  ie  vous  dis  ejl  certain. 

Eu.  Ha  maugrébieu  de  la  putain. 

Hc.  Ne  crions  point  tant  en  ce  lieu > 

Jl  faut  fapplier  au grand  Dieu 
Que  par  luy  fait  remédié, 
a vertu  lieu  cefibien  chié. 

Hc.  Comment?  qucjl  ce  ci?  quelle  guifae? 

Hoila  vn  braue  homme  d’Eglife. 

Eu.  V amour  & la  douleur  extrême 
Mc  font  abfaenter  de  moymejme. 

He.  Voje^jcomme  il  ferre  les  dents: 
Tout  beau  jout  beau  entrons  dedans 3 
On j pourra  remedier: 
Quegaigne^-vous  d’ainfa crier , 
Sinon  faire  vn  famp^e  mal  double? 
Ceci  nefi pas  vn  fa  grand  trouble : 
Florimond  fappaijcra  bien , 

Quand  il  1/eira  qu’il  nj  a rien 
De  confiance  en  cefle  fimelle : 

Il  mettra  faon  amour  hors  d'elle3 
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Ou  il  en  prendra  comme  'une  autre 
Pour  l’argent:  quant  al' amour  vofire 
V'oudrie^-'vous  aimer  déformais 
Celle  là  qui  n’aima  ïamais, 

‘Prenez  qu’ayez  au  ieu  perdu 
Ce  que  'vous  auef^  défendu. 

Ne  foyezpourfîpeu  marry: 

Quanta  Guillaume fon  mary 
Il ejl  fi  treshomme  de  bien , 

Qujl ne  fe  faudra  de  rien. 

Eu.  Quelque  peu  foulage  me  fcns. 

Hc.  Entrons.  Eu.  Entrons  ^entrons, le  temps 
Nous  offrira  quelque  remede. 

Hc.  Celuy  vainq  qui  au  mal  ne  cede. 

Eu.  Si  efl-ce  que  le  cœur  en  moy 
Aie  prédit  quelque  grand  efmoy. 

ACTE  III.  SCENE  I. 

Arnault.  Florimond. 

Arnaulr. 

A A "Dieux j qui  de  noflre  entreprife 
Parcelle  que  mon  maiflre prife , 

Sommes  ores  bien  dejlourne z} 

Nous pourroit  on  plus  efionnelf 
Rendre  iamais  tous  deux  enfemble ? 

O Ctefo  terre  j que  te  femble 
De  cbofi  tant  mal  ordonnée t 
Toymefme  maudit  Hymenec 
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Conducteur  de  trois  cocuages 
Au  lieu  de  tes  foinfts  mariages , 
N’as  tu  rougi  d’authorifer 
Ces  nopces  tanta  mefonfer? 

O vous } quelconques  foyez  vous , 
Dieux  celejles,  qui  entre  tous 
L’ardeur  despauures  embrafe 
De  'yojbre  ciel fouorife z, 
Voulez-vous  ores  vous  garder 
De  vojlre  foudre  en  bas  darder , 
Ve u que  meurdrir  il  conuiendroit 
Ces  tranfgrejfeurs  de  vojlre  droit , 
Ces  mocqucurs  de  vojlre  maiforife , 
Laijfans  la  fimmemal  apprife, 
Laijjans  cejle  infidelle  damef 
Dame. mort  bieu.veu  tel  difforfc 
Le  nom  de  damen’ycon  nient, 
Laijfans  la  pute  qui  ne  tient 
Compte  de  l’amant  tant  aimable , 
Lequel  d’vn  vouloir  immuable 
Luy  auoit  dédié  fa  vie: 

Mais  .peut  ejlre.auez  cejle  tnaie, 
Faifanstort  au  premier  lien , 
Faire  tort  a l’aife  Cf  au  bien 
De  ce  mien  maijlre  gracieux. 
Mais  t’en  renie  tous  les  deux , 

Si  te  ne  fois  tomber  en  bas 
Tant  de  ïambes  Cf  tant  de  bras, 
Oue  Paris  en  fera  paué. 

En  dejjeéle.ie fuis  creue'  , 


L‘  E V G E N E, 

De  dejj>it:qui  ne  le  jcroit 
Quand  jon  maijlre  on  ojjènjcroit? 

- Ladre  Abbé, mcurdrier  de  vertu. 

Si  ie  my  mets.  Maïs  quoy?veux  tu 
Pauure  Arnault,  jans  ton  maijlre  jnirc 
Ce  qui  luy  pourroit  bien  defylaire? 

En  te  jkjchanttu  es  venu 
lufquau  lieu  où  djejl  tenu. 

Pendant  ce  malheureux  voyage 
/ egage  que  nulle  autre  image, 

Eflant  mefmeen  ce  deuot  temple. 

Que  celle  d'Alix  ne  contemple : 

Mais  quand  il  jçauralanouuelle, 
Hacharbieu  quilla  jvra  belle. 

Il  m’eJJ>ouuentcra  desyeux. 

Flo.  Icvoy  entrer  tlfUtjùrieux 

Mon  Arnault.  Oy  oy,que  jeroit-ce? 

On  luy  a jhit peu  de  carejfe. 

Il  en  hennit  comme  vn  chenal. 

Et  bien  Arnault?  Ar.  Etbien,mais  mal. 
Flo.  Comment  mal?  Ar.  Le  plus  mal  du  monde. 
Flo.  Si  jiut-il  que  ce  mal  ie  jon  de, 

1 Pour  vcoirj’il  ejl  ainfiprojond. 

Ar.  AJje%  pourrons  noyer  au  jônd. 

Si  vous  ne  prene^patience: 

Mais  jait  es  au  maire  fluence. 

Et  me  laijf  'e/jvanger  du  tout. 

Flo.  Mort  bieu  quejl-ce?  Ar.  De  bout  en  bout 
le  vous  compteray  le  malheur. 

Moyennant  que  vpjlre  douleur 
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Prenne  le  frein  de  la  raifon. 
le  fuis  allé  à la  maijbn 
‘De  'voflre  Alix, où  l’ay  trouuee 
Dés  l'heure  afefbien  abbreuuee: 

Carïay  bien  cogneu  au  refondre 
Que  de  crainte  de  fe  morfondre 
Elle  auoit  coiffé fon  heaume , 

Elle  efloitauecvn  Guillaume , 

Ain  fi  là  dedans  on  l’appelle , 

Et  autrement  le  mary  d’elle. 

Flo.  Maryfang  bien.  Ar.  Lai ffefrnoy  dire: 
Si  de  toutnebrideïfyosbrc  ire , 

Contenez  'vn  peu  pour  le  moins: 

Ils  efloyentaffis  aux  deux  coins 
De  la  table,  & au  boutd’enhaut 
Vn  gros  maroufle, vn  gros  brijjhttt , 

Dont  Mefflre  leaneflle  nom. 

Flo.  Dieu  me perde  i’y  'yois.  Ar.  IL on  non. 
Laiffcfmoy  de  tout  fouuenir: 

A ce  que  îay  peu  retenir, 

C’efl  cet  A bbé,ce  braue  Eugene. 

Flo. Qui? le  flere de  mon  Helene, 

Que  idyfllong  temps  pourmenee? 

Ar.  C’eflceluymefme,  il  l’a  donnée 
A ce  Guillaume  en  mariage. 

Flo.  Ma  Dieu,  ha  grand  Dieu, quel  outrage! 
Qtû  me  pourra  faire  enrager. 

Afin  que  ie puijfe  '■ vanger 
Ce  fie  iniure  de  forte  telle. 

Qu’il  en  [oit  mémoire  immortelle ? 


L*  E V G E N E, 

A a faux  amour  trop  incertain, 

A a faulfe  & trop  faulfe  putain, 

A a traifre  Abbé,  Abbé  mefehant, 
Moyne punais , ladre ,, marchant 
TDe  t es  refippefben  e fi ces, 

A a puant  fac  tout  plein  de  vices. 

Al' as  tu  osé  faire  ce  tort ? 

T'auois-ie  fit  aucun  effort? 
Nem'auoitpas  fa  fceurHelenc 
A ffeTf  tourmenté, fans  qu  Eugène 
Son  frere,ains  fon paillard, ie  croy. 

Me  vint  redoubler  ce  defroy , 

Seduifant  vn  pauurecocu, 
our  auoir  toufiours  part  au  eu  r 

Sou-svne  honnefle  couuerturef 
Hou  que  la  fin  en  fera  dure. 

Auquel  dois-ie premier  aller, 
il  faut  aller  defetaller 
"De  la  maifon  ce  qui  efl  mien. 

Par  le  grand  ciel  tauray  mon  bien. 

Et  fi  ferez  ^ien  frotcZ  orcs. 

Si  bien  pis  vous  n auezencores. 

Si  ie  deuois Je  n dre  la  porte 
Tiray  liray  de  telle  forte 
Q ue  le  mur  tremblera  d’horreur. 

Ar.  A a que  ie  conçoy  de  fureur, 
le  fuis  gros  de  donner  des  coups. 

Si  ie  ne  les  efehinetous 
I e veux  eflre  fî-otté pour  eux. 

A IléfMon fieur.  Flo . Allons  tous  deux. 
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ACTE  III.  SCENE  II. 

♦ 

Meffirelean.  Eugcne.  Hclcnc. 

Meffirelean. 

TV  Dieu  ie  l'ay  réchappé  belle! 

Sentit  on  iamais frayeur  telle 
% Que  ce  braue  nous  la  donnoitf 
Par  Jès  paro’lles  il  tonnoit, 

Etmeflantfon  Gafconparmi 
Nous  fnifoit  pafmerà  demi. 

Encore  tant  efmeu  l’en  fuis. 

Que  prefque  parler  ie  ne  puis. 

Tant  qu’il  me  fku  droit  emprunter 
V ne  autre  voix  pourracompter 
Anoflre  Abbé  telle  vaillance. 

Mats  encor  en  moy  ie  balance 
Si  ie  dois  faire  ce  meffage: 

Florimond  fera  beau  mefnage , 

Si  vers  l' Abbévientlme  fois, 
ïaimerois  mieux  tenir  ma  voix 
A tout  iamais  en  moy  renclof. 

Que  de  derobber  quelque  chofe: 

Je  fuis  aux  coups  trop  mal  appris. 

Et  ceux-ci  feront  tous  épris, 

Qufils  ne  pourront  efbre  qu’à  peine 
Defenucnimc?éde  leur  haine, 

Que  par  l’effee  vengereffe. 

O efferance  trompereffel 
Pourquoy  mauois  tu  iufque  ici 
Allaiélé  de  tonlaiél  ainfî, 

-P* 


L’  E V G E N E, 

‘Tour  tout  fioudain  teuanouir? 
Pourquoy  me  jhifiois-tu  iouir 
De  tes promejfies  fi  long  temps. 

Pour  me  mettre  apres  hors  du  fins. 

Et  me  faire  au  defiefloir  proye, 
M’eflranglant  d’vn  cordon  de fioye .A 
A a pauure  & deux  fois  pauure  preflre , 
N’eujjes-tu  pas  trouùé  bon  maiflre , 
Qui  t eu /?  nourri, qui  t eu flveflu, 
Qiùt’ eu  fi  fliit  ami  de  vertu. 

Sans  le  pattelin  contrefaire. 

Et  en  plaiftnt  a Dieu  defllaire, 

‘ Tour  tourner  en  fin  en  ma  chance 
Si  pauure  & maigre  recompenfe? 
Adieu  les  complots  & finefies , 

Adieu  adieu  larges  promefics. 

Adieu  adieu  gras  bénéfices. 

Adieu  douces  meres  nourrices , 

En  l’Abbé  ie  nay  plus  d’efloir. 

Mais  que  tardés-ie  à l’aller  voir? 

' QjÊ  fi  fi*it compagnon  de  l'heur, 

* Se  le  fiice  aujfi  du  malheur. 

Mais  quoy?  comment?  d’où  vient  cela? 
Qui  a il  de  nouueau?  voila 
Noflre  malheureux  maiflre  Eugene 
Qui fort  au  ec  fia  ficeurHelene. 
le  penfi  que  fi  les  hauts  deux 
S’appaijôyent  des  larmes  desyeux, 
QtfHelene plus  en  iettera 
Quilnen  fiiut,  quand  ell’ le  fiaura. 
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Eu.Moncœur  s'efipris  a treffaillir , 
Je  Jèns  quaf ma  voix  faillir, 
Mafàceejlja  toute  blefmie, 
Helenefœur  & bonne  amie. 
Quand  tay  regardé  contre  val. 
Voici  l'ambaffddcur  du  mal. 
Voici  mon  Cbappelain  qui  l/ient: 
A veoirla  face  quil  nous  tient 
Le  malheur  iure  contre  nous. 

He.  Las  mon  jrere que jère^vous? 
Mais  las  que  fèray-ie  o fouette? 
Que  deuiendray-ie  moy  pauurette 
Rcferay-ie  en  ce  monde  ici. 
Voyant  mon  jrere  en  tel  fouet? 
Mon  effrit jùira  comme  vent : 
Mais  le  vais  courir  au  deuant, 
le  veux  l infortune  fçauoir. 
Meffire  Jean  ie puis  bien  voir 
Que  quelque  chofc  cfl  furuenuë. 

Mef.  Les  Dieux  ontpromeffe  tenue: 
Apresl'heuron  fent le  malheur. 
Apres  la  ioye  la  douleur. 

Et  la  pluye  apres  le  beau  temps. 

He.  O Dieu  retien  en  moy  mes  fens. 
Ou  ie  cherray  en pafmoifon. 

Eu.  Que  la  douleur  efi grand’  prifon, 
le  me  fens  prefque  auffi  jaillir. 

Mef  Et  vous  foulie%  fi  bien  faillir 
Enhojbrc  aife  contre  les  cieux. 

Et  diftez  queflre  foucieux 


L’EVGENE, 

En  rien  ne  conucnoita  'vous. 

Eu.  O Iupiter  quefommes  nous] 

*7 ouuons  nous  rien  de  nous  promettre  f 
Mc  [.Et 'vous  fouliez  fous  Ie  pied  mettre 
Toute  inconfiance  & changement , 

V ous  1>  an  tant  qu éternellement 

Nonautre  que  vous, vous  feriez* 

Et  tous  les  ennuis  chajferiez ? 

LA ais  il  vaut  mieux  vn  repentir. 

Bien  qu’il foit  tard,  que  d'amortir 
La  cognoiffance  que  Dieu  donne 
‘Tarie  malheur  de  la  personne. 

Eu.  Ai ais  encores  laijfons  nos  pleurs. 
Retenons  vn  peu  nos  douleurs, 

Ne  donnons  point  tant  à la  bouche 
Que  les  oreilles  on  ne  touche. 

Oui  a-il,  dyf  Mef.  Tantofl i’ éflois 
Chez  Alix  où  ie  banquetois 
Auec  Guillaume  pour  vous  plaire. 
Comme  me  commandiez * défaire , 
Quand  a l>n  inflan  t e fl  entré 
Vn  foldat  fort  bien  accoufhré 
D'equippage  requis  en  guerre, 

Qui  vouloit  mettre  tout  par  terre, 
Blaffhemant  tous  les  cieux,marry 
D’ouir  nommer  ce  mot  mary. 

H c.  Elle  quat  elle  reffonduf 
Mcf  Toute  tremblante  elle  a rendu 
Ces  re [fonces , Et  bien  Amault 
La  plus fàinéle  plus  fouuentfnult : 
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COMEDIE. 

Mais  on  appui fe  de  Dieu  l’ire 
Quand  du  défaut  on  Je  retire: 

L’ Abbé  mon  coufin  me  voyant 
En  paillardife  pruoyant 3 
Ma  mipauec  cet  homme  ci3 
Auec  lequel  ie  vis  ainp 
Que  do'ibt pire  femme  de  bien. 
eTute(dit-il)ienen  croyrien 3 
Il  ny  a point  de  coupnage3 
lit  a mis  en  ce  mariage 
Pour  purement  couurir  fon  vice: 

Mais  nous  donnerons  tel  fùpplice 
A toyfk  ton  Abbé  Eugène 3 
Eta  fa  pute  peurHelenc, 

Qui p vange ainp de  mon  maifre3 
Que  la  mémoire  pourra  efhre 
Iufqua  la  bouche  des  neueux. 

Il  fifoit  drefferles  cheueux 
A moy  & a Guillaume  auffi. 

He.  Et  Guillaume quoyf  Mef.  Touttranfi3 
Eponné de  ce  cas  nouueau 
Ne  fonnoit  mot  non  plus  quvn  veau: 

Et  l'autre  branPant  fa  main  dextre 3 
* Enragé  va  quérir  fon  maifbe. 

Et  puis  vofre  Alix  de  crier 3 
Et  Guillaume  de  fupplier3 
Alix  de  tranche  fes  cheueux3 
Et  Guillaume  fit  de  beaux  voeux 
A tous  les  fainéls  de  paradis, 
le  fuis  feur  que  les  epourisd 
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L’  E V GENE, 

V'ous  donneront  apres  l'afaut. 

He.  Las  mon  fi-ere  le  coeur  me  faut! 

Eu.  Las  ie  ne  puis  rien  dire  au  (fi! 

‘Tcnfons  vn  peu  tous  a ceci. 

He.  Mais  quel  p enfer?  Mef.  line  faut  pas 
Mefme  prochain  de  fon  treffas, 
abandonner  du  tout  l’eJj>oir. 

He.  Mais  quel  effoir ? Mef  On  peut  bien  'voir 
Que  voftre cceur  n c fl  point  'viril. 

He.  Quel cceu  r aurois-ie?  Mef.  Quel? faut  il 
Tant  obéir  à la  douleur , 

Qjfon Je  laijfe  vaincre  au  malheur? 

Penjons: peutejlre  que  les  Dieux 
Nousconfeilleront.  Eu.  Il  vaut  mieux, 
‘Tuisquainfi  le  mal  nous  affole. 

Qui  bief  &l  ’ame&la  parolle. 

Dedans  la  maijon  nous  retraire 
‘Tour  mieux  efflucher  ce jl  affaire. 

ACTE  III.  SCENE  IÏI. 
Alix.  Florimond.  Guillaume. 

Arnaulc.  Pierre. 

Alix. 

A L'aide.  Flo.  le  fuis  au  f cours. 

Gu.  Tout  beau,  bellement  ie  m'encours, 
l'en  arracherois  bien  autant. 

Flo.  Ieperif,tu  feras  tant 
Et  tant  & tant  de  moy  battue. 

Qui  me  tient  que  te  ne  te  tue. 


COMEDIE. 

Pute iinas  tu  fait  tel  outrage? 

Ale  fais  tu  farcener  de  rage? 

Al.  Hélas  Afonfieur  pour  Dieu  merci! 
Vlo.Turiespas  quitte pour  ceci , 

Toufiours  Je  renouuellera 
La  plaje,&  en  moy  faignera: 

Afais  laiJJ'ons  ici  la 'vilaine, 

Arnault  cejle  maifan  ejl pleine 
De  mes  biens,quil faut  emporter. 

Al.  Alonfeur  voulez-vous  tout  ojler? 

Ar.  Il  aurait  mefme  lionne  enuie 
De  t ojler  ta  mejchante  'vie > 

S’il  y pouuoit  auoir  honneur. 

Fl  o.  Sus  en  haut.  Ar.  Sus  donc  Monfoigneur. 
Flo.  Laquais  trouuc des crocheteurs. 

Pier.  Iy  l>ois  Monfeur,  & quant  a eux 
Ils 'voleront  bien  toflici, 

AT  ont  ils  pas  des  ailes  aujjt? 

Al.Oquc  ie  fuis  au  monde  nce 
Pourejbrc  au  ma  Ibeur  deflinee  ! 

Quel  malheur  auroit  bien  enuie 
Sur  le  grand  malheur  de  ma  vie? 

A a faulfe  mardtre  nature , 

Pourquoy  m ouurois  tu  taclofture? 
Pourquoy  vn  cercueil  eternel 
Ne  fis-ie  au  ventre  maternel? 

Afaisjasül  faut  que  chacun penfa 
Que  toufiours  telle  recompenfe 
Suit  chacun  des  forfaits  ,qui  traîne 
‘Tour  facquerre  fa  propre  peine. 
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L’ E V G E N E, 

Sus  donc  Ef^rit, fois  foucieux : 

Sus  donc  fus  donc  pleure % mes yeux , 
Ofe^lepouuoirà  labouche 
De  dire  le  mal  qui  me  touche. 
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ACTE  1 1 1 1.  SCENE  I. 
Guillaume. 

’i  Ly  a eu  personne  aucune 
Plus  enuïéde  la  fortune 
Et  du  bonheur ,queie  fuis  ores, 

I e veux  eflre plus  mal  encores. 

Helas,qui  eufo  ceci pense! 
le  ne  le  croy  pas  : offensé 
AP  ont  en  cela  ces  gens  de  guerre. 

Et  pendant  de  ça  delà  terre , 

Que  Ion  bat  ma  pauure  Innocente. 
Suis-ietant  fotqueiene  fente 
Quand  ie  fuis  tou  fours  auecelle 
Si  elle  mefltantinfidelle? 

Mats  quoyf  elle  a ja  confefé 
Que'Dicu  elle auoit offensé 
Auec  AP on  fi curie gentilhomme: 

C‘  cfi oit  de grand' peur ,ainf  comme 
Ceux-là  que  Ion  gefne  au  palais, 

Confofent  des  forfaits  non  faits, 
le  ne  fçay , ie  n en  fçay  que  dire , 

Sinon  que  rendre  mon  mal  pire. 

D'autant  plus  que  ty  penferay: 

Par  deuant  l’Abbé  pafferay. 
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COMEDIE. 

Qui  fer*, peut  eflre,  a fa  porte, 

A celle  fin  qu'il  me  conforte. 

Encore  auil  foit  auiourdhuy 

La  caufe  de  tout  mon  ennuy.  ’V 

ACTE  IIII.  SCENE  II. 

Matthieu,  (freancier.  Eugene.  Guillaume. 
Helene.  Mcflirc  Iean. 

Matthieu. 

Ou  m'a  maintenant  rapporté  ; ' 

Qùynauoit à Guillaume ojlé 
Tous  les  meubles  de  fàmaifon : 

Depuis  que  Ion  prend  la  toijon 
Il  conuient  au  mouton  Je  prendre. 

Mais  où  efl il? il luy  faut  rendre 
Auiourdhuy  ce  que  tay  preflé. 

S’il  ne  vouloit  eflre  arreflé  ' 

Dedans  l'cnfirduChaflellet. 

Efl-ilrien  au  monde  fi  laid 

Que  de  frauder  fes  créditeurs ? 

le  fuis  troublé,  ces  transporteurs 

Ore  m’ont  rendu  eflonné.  ' . 

Auroit  il  bien  tout  façonné  ' > . 

Craignant  vne  execution: 

Auroif-il fait  Itendirion?  ■ 

Où  le  trouueray-ie  à ce  fie  heure. 

Puis  qu’il  ne  fl  pas  où  il  demeure? 

Che^fon  Abbé,  comme  ie  croy. 
l'y  vois, î y vois.  Eu.  Mais  reffons  moy, 
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L’  E V G E N E, 

Ont  ils  dit  qu  ils  viendront  chef  nous 
Incontinent ? Gu .Deflènde^vous: 

Carie  fuis  feur  qu’ils  le  feront. 

Et  fils  peuuent  outrageront. 

Eu  Las  que  diray-ie!  Hc.  Et  que  feray-ie! 

Mef.  Le  malheur  prend  bien  tofl  fon  fege 
Dedans  ceux  qui  n’y  penfent  point. 

Gu.  Ils  me  mettront  en piteux  pointl , 

Si  lors  my  rencontrent  aujji. 

Eu  .Les  Sergens  font  ils  prés  d'ici? 

Hc.  Quoy  Sergens?  laiff  'ons  ce  moyen. 

Mar.  A la  bonne  heure  ievoy  bien 
Mon  Guillaume  deuantla porte 
De  fon  Abbé, qui  le  conforte, 

Peutefbre,  des  biens  emporte^, 
le  m’approche.  G u . ‘De  tous  cofle % 

Le  malheur  e fl  mon  deuancier: 

Hélas! voici  mon  créancier. 

Hc.  Hé  qu’il  vient  a heure  opportune 
Pourfoulager  voftrc  fortune. 

Mat.  Et  bien  Guillaume  de  l’argent? 

Hc.  Pourfuiue^-vous  vn  indigent , 

Efles  vous  forclos  d'amitié? 

Mar.  La  raflon  chaffc  la  pitié. 

Il  faut  payer.  Hc.  Et  [' il  n a rien 
Dequoy payer?  Mat.  Il  payra  bien : 

Le  corps  efl  de  l’argent  te  pleige. 

Hc.Maisfil  n’a  rien?  Gu  .Comme  auffl  riay-ie.  \ 

He.  Son  cercueil  efl-ce  la  prifon? 

E u . Bien  bien,  entrons  en  la  maifon , 


COMEDIE. 

On  pourra  faire  quelqu  e cbofa : 

Ou  bien  fi  rien  ne  fecompofa 
Soyons  tous  en  tout  malheureux. 

Mat.  le  ne  fais  postant  rigoureux 
Que ie  n entre  bien auec  luy , 

‘Tour l'attendre  tout  auiourdhuy. 

ACTE  1 1 II.  SCENE  III. 

Florimond.  Arnaulr. 


Florimond. 

S~\  Ciel  gouuemeur, quel  cdift 
Dreffes  tu  au  pauure  interdit 
De  fa  lieffe  couflumierc! 

Ou  quelle  ordonnance  meurdriere. 
Quelle  bourelle  dejlince 
Aceiourpourmoy  ramenee! 

Le  haut  Soleil , qui  pour  couronne 
Son  chef  de  mille  feux  couronne, 

M apportoit-il  ja  cejl  ediél. 

Lors  quelaiffant  le  launehcl 
A parla  grand’ lice  ordonnée 
Commencé  fa  feiche  traifnee? 
Mats  quoyfla fareurme  tranfaorte. 
Mes  ennuis  m'ouurent'vne  porte 
Incogncuea  tous  mes  effrits: 

Tant  que  ie  fais  du  dueil  épris, 
le  fais  mort  Je  péri/ ejl  fait. 

Ma  l>ic  auec  tout  fan  effet 
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’ I.‘  E V G E N E, 
Dcpendo'  r de  ce  île  amour  mienne: 
Et  faut-ilore  queie  vienne 
Perdre  ce  qui  mefafaoit  hiure* 

Puis  apres  fi  ie  veux pourfauiure 
Et  vanner  telle  cruauté, 

La  luflice  efl  d’autre  coflé. 

Qui  ja,ce  me  faemble,me  cbafae. 

Et  mes  biens  & mon  chefamcnajfae. 
Si  i’affapi  ce  fa  vengeance , 
Ieviendray  faentir  telle  outrance 
Que  défait  me  faracreuer. 

Ar.  Ne  vous  vueille^  ainfagreuer, 
Touscesmots  auront  guarifaon. 
Premier  quant  efl  de  la  poifaon. 

Qui  tellement  vous  a deceu , 

Que  3 comme  dit  es j naue%  faceu 
En  ce  monde  vture  fans  elle , 

La  contrepofaon  infidelle 
A cefle poifaon  hors poufaee: 

Quant  a la  iuflice  ojjènfae , 

Qui  contre  vous  fa  leueroit. 

Quand  le  faux  tour  on  vengeroit : 
De  cela  ri  ayeT^peur  aucune, 
lemehafardea  la  firtune. 

Tout  faeul demain  ie  meniray, 
Etnofbre  Abbéie  meurdriray. 

Si  ie  fay  ignore % le  cas : 

Si  ie fuis  pris,  dt  tes  que  pas 
N’eflie^dece  fait  conjen  tant, 
l’aime  mieux  faut  mourir  quêtant 
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COMEDIE. 

En  ' vous  'voyant  fouffrirfouffrir. 

Flo.  Vraymentc  eff  brauement  f offrir. 

Ar.  jiinft  l’ire  najfopite^. 

Et  de  deffitne  creuere •'*' " "*  .^Vw  V 
Flo.  Baffe  baffe Jaiffons  ceci,  •'  uvv-  l*  Y1"^ 

Le  mal  toujîours  croifl  du  fouet,  - ' v 

Facelaiuflice  du  pire, 

Il  me  ffiut  dégorger  mon  ire, 

Jljaut  cjue  ce  braue  maffin 
J’occie  demain  au  matin. 

Me  jnifant  au  mal  qui  me  mine 
Par  fon  Jang  vne  medecine. 
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ACTE  II II.  SCENE  III I. 
Eugcnc,  Mdïîre  Ican. 
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Eugcnc.. 

Es  T -il  poffible  que  ma  bouche  v>j 

Pour  me  complatndre  fe  débouché f ’ i \ . ï a ! A 

Efl-ilpoffible  que  ma  langue 
Tire  du  coeur  vue  harangue. 

Pour  deuant  le  ciel  mettre  en  •veut 
Le  mal  de  l’ame  dcffourucuè?  > 

Non  non, la  douleur  qui  m atteint 
Toutes  mes  puiffdnces  effeint , 

Et  l’air  ne  veut  point  f entonner,* . 

T) e crainte  de  fempoifonner  • . •.'.vy^v.Utu.  J* 

Du  dueil  en  ma  poitrine  enclos.  ,“.t  n -.«oT 
Mcf.  O vrayUieu  quels  horribles  Mots!  Y il 
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L’EVGENE, 

Eu.  Pource  qu’il  femble  que  malheur  - - S'*v  ;•  .1 

Ait  remis  toute  la  douleur 
De  chacun  des  autres  fur  moj: 
le  porte  de  ma  fœurl' efmoy,  . . ■ : A,  \ \ 

Tant  pour  ft  petite  portée , . A,A(v.\n^V-\  ..V  .o! 

Que  pource  que  dejeonfirtee  , v.  u V . \‘ 

Elle  e fl  a tort:  car  ce  mon ficur  ;Vm*1 

La  nomme  caufe  du  malheur. 

De  Guillaume  non  feulement  .... 

Il  me  faut  porterie  tourment,, 

Mais  à ce  que  ie  voy  ft  debte. 

Et  combien  qu’Alix  foit  fùbiete 
A tromper  ainf  fes  amis, 

Mon  cœurn’cfi  pas  hors  d’ellemisi 
Je  foujltcn  encor  ces  trauaux , 

Et  puis  ie  porte  tous  mes  manxt 
Dontl’vn  ejl  tel  que  le  guarir 
N’en  fera  que  le  feul  mourir: 
le  cognois  trop  bien  Florimond 
Mcf.  ‘Premièrement  efonné  m’ont  .c.  > : « . . , 

Auec  leurs  mots, comme  eflocades. 

Caps  de  dious , ou  efaphilades,  ...... 

Ou  autres  brauades  de  guerre:  . i : . ‘4. 

Sont  de  ceux,  dontl'vn  vend  fa  terre,  ... . \ 

L’autre  vn  moulin  à vent  cheuauche,  r>».  * . 

Et  l’autre  tous  fes  bois  ejbauche 

Pourjàire  vue  lance  guerrière:  1 

L’autre  porte  en  fagibbeviere 

Tous  ces pre%,de peur  qu  dubefoing  . m \\r:[  - U 

Son  cheual  n ait faute  de  foin: . . . vl  .,;vi  w'  U . L î 


COMEDIE. 

L'autre  fes  bleds  en  verd emporte 
Craignant  la  faim , ô quelle  forte 
Pourbrauerlerefedel’an! 

Vous  fkfche^vous  des  mots  de  camp: 

Il faudra  pourtant  effrouuer 
Tous  les  moyens  pour  paix  trouuer.  > 

Eu.  Il  le  faudra  jceflcbojc  feure3 
Ou  bien  de  la  mort  ie  maff  eurc3 
le  le  fçaybien.  Mcf.  Pourvoyez  y. 

Eu.  Mais  laiffe  moy  tout  foui  ici 
Pour  quelque peu3  iy  refueray , 

Retourne  apres.  Mcf.  Ieleforay. 

ACTEV.  SCENE  I. 

Meffirelean.  Eugene. 

Mcflîrclcan. 
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DESIA  trop  iciie  fojoume , 

Vers  Monfeurores  ie  retourne , 
Qjfà  fonvueili’ay  tantofl  laifoé 
A demijCe  femble , infensc 3 
En  fi  trifie  £r  malheureux  [oing: 

Il  ne  le  fautlaiffer  deloing. 

De  peur  que  dueil  fe  tourne  en  rage. 
Eu.  O fortune  à double  vifoge. 

Proféré  a ce  que  tay  pensé! 

Mcf.  Aue^-vous  en  vous  compafé 
Moyen  de  ces  maux  amortir^  '* 

Eu.  Fort  bien fort  bien3fo  confèntir 
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L’EVGENE, 

A fin prefque  mourant  Eugène 
Ne  rcfitfi  ma  ficur  Helene. 

Mcf.  D'elle  te  m'ajjeure  f firt  - 

Que  iujqu’à  l'autel  de  fa  mort 
S’eftend  l’amitié  fraternelle . < 

Eu.Toutcefl  accord  ne  gifl  qu'en  elle, 

S'ell’le  fait ,tant qu  elle  viura 
Sa  vie  à elle  f deura. 

Et  fr  ie  luy  deuray  ma  vie. 

M.cÇ.éDefaie  brufe  tout  d'enuie 
De  fçauoirce  quevoule^dire • • n 
Eu.  //  frut fecrettement  conduire 
Cefle  chofe, à fin  que  l’honneur 
Offrnsé,ri  oflènfi  mon  heur: 

Etn’efloit  que  bien  iem'ajfeurc 
Que  ton  oreille  fera  feure , 
le  ne  decelerois  la  chofe 
Que  d’executer  ie  propofi. 
lAci.f^ne  chofe  à moy  recitee,  ■ *.  h 

C’efl  comme  vne pierre  iettee 
Au  plus  creux  de  la  mer  plus  creufi. 

Eu . O que  ma penfee  eft  heureufi. 

Si  ma  feeur  ejhranler  ie  puis!  , • i 

Mef.  En  cela  finpleige  ie  fris. 

Eu.  C’efl  que  comme  tu  fiais  ajfe f,  • ' ;•  jy  ‘.V 

Deux  ans  fe  font  défia  pafief,  V k.  . / 

Depuis  que  Florimondquitta  .•••  vî-.x  vi  vfc, 
L’ amour  qui  tant  le  tourmenta,  •.»•>  v.*vs  ,i‘J; 

A l’objet  dema  fcc  ur  Helene,.  MYi&r.  : A 

Et  le  quitta  a fi  qrand’  peint,  . irc^.  ■ . V. 
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COMEDIE 
Quileufi  voulu  que  fa  fonte 
Eu  fi  en  la  fuie  mort  efié. 

Maïs  il  auoiteflé confos 
D’vn  & d’vn  renfort  de  rejus: 

H*  uis  l’amour  qui  tant'le  prejfa, 

A l'égarade  fpajfa. 

Las  .comme  en  mondamp  i'ay  bien fceu, 
AuecAlix  qui  l’a  deceu. 

Mais  ore  fi  on  luyparloit 
De  ma  faur.dont  tant  il brufioit, 
le fuis  fur  que  non  feulement  « 

Enfiuchroit  ce  tourment. 

Ma  is  qu’il  rendroit  toute  fa  vie 
A mon  commander tfjeruïe. 

^Tarquoy  ieveux  prier  ma  ficur. 

Que  fans  ojfnfe  de  l honneur, 

' Elle  le  reçoiue  en  (a  grâce, 
Etiouijfantellelefoce. 

Son  honneur  ne  fera  foulé.  ^ 

Quan  d^apire  fera  celé 
Entre  quatre  ou  cinq  feulement. 

Et  quand  fon  honneur mefmement 
Pourrait  receuoir  quelque  tache. 

Ne  fout  il  pas  quelle  m’arrache 

De  ce  naufrage  auquel  ie  fuis-. 

Et  qu  elle  mejme fs  ennuis 
Elle  tourne  en  double plaifir? 

Mef  Sçauroit  elle  mieux  choifir? 

O que  chacun  eu  fi  ce  bon  heur. 

De  foire  toufiours  fon  honneur 


' yfï>\ 
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L'EVGENE, 

Vn  bouclier  pour  fauuer fa  vie. 

Eu.  Elle  fera  bien  ejlabie. 

Quand  de  ce  la  yiendray  prier. 

Mef.  Point Jaiffe^lamoy  manier. 

Mais  quant  au  créancier  comment? 

Eu . Cemefloit  tourment  fur  tourment: 

Ma  is  cefluy  e fl  bien  plus  facile. 

Si  naj-ie  pourtant  croix  ny  pile. 

Mef  Quoydonc ? il  ne  faut  delayer, 

.C'efl  cas  raclé  il  faut  payer. 

Ou  que  Guillaume  entre  en priflon. 

Eu.  V ne  Cure  en  flra  raifort. 

On  trouuera  bien  acheptant. 

Mef  Que  trop  que  trop, il  en  efltant 
Par  ci  parla  dans  cefle  Ville, 

Quil  jaudroit  mille  Jouets  & mille 
Pour  cbaffer les  marebans  du  temple. 

Eu.  Le  marché  de  Romme  e fl  bien  ample. 

Mef  M efmes  il pourrÿt  eflre  ainfl. 

Que fl ce  bon  C reancier  ci  • 

Auoit  enjans,il  la  voudroit. 

Mieux  qu'y  ne  terre  elle  vaudroit, 
Etneluycoufleroit  fl  cher. 

Eu.  Or  fus  donc, il faut  depefeber 
Le  premier potnéî:  ie  vais  deuant. 

Mef  A lle%  donc, ie  vous  vais  fuiuant. 

ACTE  V.  SCENE  II. 

Guillaume.  Matthieu.  Helene. 
Eugène.  Mcilirc  lean. 
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COMEDIE  1 i 

. Guillaume. 

EN  C O R E s que  les  maux  foujfèrts,m 
Et  ceux  qui  font  encore  offerts 
Me  foyent griefs,  Sire  mon  ami. 

Si  ejl-ce  que  prefque  à demi 
le  fuis  en  ce  lieu  foulage. 

A a que  ie  fuis  bien  allégé 
D'eflre  fus  la  tutelle  & garde 
D 'in  homme  tant  fainéî qui  me garde. 
Sire  vous  ne  pourrie ^ pas  croire 
De  quel  amour  il  m aime, voire 
Iufques  à prendre  tant  d’efmoy 
De  venir  me (me  au  foir  chefmoy 
Pourveoir  fi  ie  me  porte  bien. 

Il  ne  foujfriroitpascn  rien 
Quon  nous  fiifi  ou  tort, ou  diffame : 

Il  aime  fi  très  tant  ma  fimme. 

Que  plus  en  plus  la  prend  fous  foy. 
Mat.  Sus  donc, courage  efueille  toy 
Mon  bon  ami,y  ne  te  fffche, 
le  te  firois  quelque  relafhe , 

S’il  efoit  en  moy  volontiers: 

Mais  tay  affaire  de  deniers. 

Gu.  Payer  faut,  ou  tenir  prifàn. 

Mat.  C’efi  bien  entendu  laraifon: 

l’aime  ces  gens  qui  quand  ils  doibuent , 
Volontiers  le  quitte  reçoiuent. 

He.  Vos  raifns  ont  tant  de pouuoir 
Sur  ce  mien  debile  ffauoir. 


ziS 
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L’  EVGENE, 

Que  refondre  ie  ne  fçaurois : 

Et  quand  encore  ie pourrais, 
Qyegaigne  tgn  de  contefier 
Quand  on  sy  'voit  neceffiter ? 

L amour ,F rere .que  ie  'vous porte , 
A ma  honte  firme  là  porte . 

V oulant  contregarder  ce  tour 
Nos  deux  'yiespar  fil  amour: 

Et  quand  malheur  m’en  aduiendra . 
Et  que  tout  le  monde  entendra 
Que  par  deux  hommes /voire  deux . 
Que  chacun  efiimedeceux 
Qui  font  défia  finnois  en  la  terre. 
Contre  ma  renommée  terre . 

On  me  tiendra  pour  exeufie , 
Comme  ayant  efiéahu fèe. 

Aiqfique  fimmey  efi fui  jette: 

Et  puis  Ion  dira.  la  pauurette 
N’ofoitpas  fin  fiere  efionduire. 

Eu.  V ofire  honneur n en  fera  point  pire. 
Ceci  reueléne  fera: 

Et  au  pis  quand  on  le fiaura. 

Eaiffe % le  'vulgaire  efiimer. 

Efl-ce  deshonneur  que  d’aimer? 

He.  N on  .comme  te fiime  en  tel  lieu: 
Mefmemcnt  ainfi m’aide  Dieu . 
SiFlorimond  ne  m eufi  laifiee . 

Et  qu’il  n eufi  Alix pourchajfee, 

La  cour  fi  du  temps  eufi  guigné 
. Sur  ce  mien  courage  indigné. 


r.. 


COMEDIE.  * 

Et  tout  ce  trouble  eufl  cfl é hors. 

Mef.  Il  vaut  mieux  maintenant  qu alors: 
Car  apres  'y  ne  longue  attente 
Vne  amour  en  ejl plus  contente: 
Et,peuteflre,il  aura  courage 
De  faire  apres  le  mariage: 

Ce  vous  eflvn parti  heureux. 

Eu.  'Tuis  qu’il  en  ejl  tant  amoureux , 

Quand  nous  ferons  amis  enfemble , 
l’en  feraj  moyenne  me  femble. 

Hc.  Maisdequoy  feruent  tant  de  coups 
'Tourgaignerce  qui  ejl  à vous ? 
Faut-ilquegayementiediej 
le  fuis  en  mcfme  maladie : 

Il  n’y  a rien  qui  plus  me plaife, 

Oreieme  fens  a monaife. 

Eu.  O Amour  que  tu  mas  aidé, 

Aueugle  tu  m’as  bien  guidé, 

‘D’aije  extreme  mon  coeur  treffaut. 

Mef  Parbieu  ï en  liois  faire  ce  fault. 

Ouerejkplus ? Eu.  Rien  qu  a cefle heure 
Te  transporter  en  la  demeure 
De  Florimond,& l’aduertir 
De  cet  amour  fe  diuertir, 

Qujllaiffe enuers nous  toute  haine. 

Qu’il  laiffe  Alix,&  qu’on  rameine 
Chc^  elle  ce  qu’on  luy  a pris  y 
Et  que  fil  dgaigné  le  pris 
Sus  vne  amante  damoyfelle , 

Qu’au  moins  fon  auenture  il  cele. 


st.r  . 

• ip 

- ÿTîfcj 


.jujr*  •J'. 


Ii  iij 


L’  E V G E N E, 

Apres  cbeT^Alix  t'en  iras , 

Et  U feiblette  aduertiras. 

Que  femmes  enfemblere joints , 

Sans  luy  déclarer  par  quels  poinéls. 

Qarquand  femme  al’ oreille  pleine. 

Sa  langue  le  retient  à peine. 

Hc.  V'oyvoy.  Eu.  Tu noublirasaujji 
Quelle  vienne  feuper  ici, 

Ty  feraypourueoirdccfl’  heure. 

Mef.  le  feray  bien  courte  demeure. 

I e vous pry  notc%  1 * maniéré. 

Mais  ne  voila pas  vn  bonferere. 

O Dieu  quon  fe  frottera  bien,  • 

Si  cfe-ce  que  ie  me  retien 
Quelque  lopin  a ce  fie  fefee. 

1 1 feiudra  que  ic  mette  en  tefic 
A mon  Abbé, de  me  ranger 
A quelque  ojjelet pour  ronger. 

ACTE  V.  • SCENE  III. 

-* 

Eugcnc.  Matthieu.  Guillaume. 
Eugene.  ' 

Si- les prifenniers dis  enfers 
Auoyent  tous  débris é leurs  fers. 

Si  Sijyphe  efloit  defehargé,  . 

Ou  feTant ale  auoit  mangé 
Ce  qu’en  vain  pourfeut  fen  de  fer. 

Ils  nauroyent point  tant  de  plaifer  • . -a-  fe 


COMEDIE. 

Qujt  maintenant  Monfeur  Eugène. 

Ha  voila  voila  bonne  Helene , 

La  fraternité  fe  rejfemble. 

Si  faut-il  quei'afjembleenfemble 
Guillaume  & Jon  anglois  Matthieu , 

Pour  les  accorder  en  ce  lieu. 

Guillaume } & vous  Sire  venef, 

Vousefles  vous  point  demenez 
D’auoir  efé  tous  feuls  autant? 

Mar.  Nenny.  Eu.  Vous  voulez  du  content , 
Icl’entensbien.  Mar.  C’efi  laraifon. 

Eu.  Aue^-^ous  en  vojhre  matfon 

Grand  nombre  de JilsfxAat.TroiSiYLu.Ie  prife 
Çe  nombre  qui  efl  fainél:  l Eglifc 
En  aura  elle  quelquvn  d’eux? 

Mat.  l'en  fèray  de  1 Eglife  deux: 

Carie  veux  tendre  aux  bénéfices. 

Eu  .T ou  tes  chofes  me  font  propices. 

Or  ça  fiauois  d’auenture 
Quelque  belle  petite  cure 
Valant fix  vingt  s liures  de  rente. 

Mar.  Dites  le  mot }mette^en  vente , 
le  mettray  deffus  mon  denier. 

Gu . Comment , Monfieur , il efi banquier , 

Il  en  fait  tous  les  iours  trajfi que. 

Eu.  Il  en  entend  mieux  la  pratique.  y 

Qjte  me  voulez-vous  donner  or  ? 

Mar.  Deux  beaux  petits  cent  efeus  d’or. 

Sus  lef quels  ie  me payeray. 

Eu.  Alle^hs quérir,  ie  fèray  v 


L'HVGENE, 

' < 

Tandis  du  Joupper  donner  ordre. 

Mon  amiGui'daume  il  faut  mordre. 

Et  mon  argent  ejloit  failli. 

Or  ça  tu  eflois  affadit 

Ce  iour  de  tous  cofte%  fans  moy, 

le  t’ay  mis  hors  de  tout  efmoy: 

Tes  meubles  rendus  te  ferpnt. 

Tes  créditeurs  fe payeront,  - „ „ . à • 

Ta  femme  fera  paix  auffi 
A Florimond.  Gu.  Hé  grand  merci  • 

Monfeur,ie fuis  du  tout  àlious. 

Eu.  Il  faut  maintenant  au  entre  nous 
Tout  mon  p enfer  ie  tedecele: 

V aime  ta  femme,  &auec  elle  ‘ u v . ^ 

le  me  couche  le  plus  fouuent. 

Or  ie  veux  que  d‘ orefhauant 
Typuiffe  fans  fouci  coucher. 

Gu.  Je  ne  vous  y veux  empefcher, 

Monfieur  ie  ne  fuis point  ialoux. 

Et  principalement  de  vous:  \ 

le  meure  fi ty  nuy  en  rien. 

Eu . Va  va  tu  es  homme  de  bien. 

N. 

ACTE  V.  SCENE  1III 

Florimond.  Arnaulc. 

4 

Arnaulc. 

O "Dieux, quel  afbrc  en  ma  naiffance  . 

Me  receut  dejfous fa puiffance! 


COMEDIE."  ‘J 

Mais  afire  le  plus  gracieux  ' '\r^' 

Qujl foit( o Dieux)  en  tous  vos  deux! . 

De  quel  heu prendray-ie  la  voix 

Pour  louer  mon  heur  cejle  fis?  r,.  \ - - 

bTay-ie peur  que  mon  cçeurfenoye  . ,n'.i:r‘ 

En  l’abondance  de  ma  ioye?  ftV,  w . 

Rien  plus  au  monde  ne  me  fuit. 

Mais  las /voici  mon  bon  Amault: 

O Dieux  quelle  chere  il  fera,  . -r 

O Dieux  comment  il  vous  louera. 

Amault ,ho  Amault.  Ar.  Qui efl l'homme? 
Flo.  Amault  viença.vien  voir  la  jomme 
De  tous  mes  malheurs  mijè  au  bas. 

Ar.  M on fieur  ie  ne  vous  voyais  pas. 

Qui  a-il  de  nouueau?  Flo.  Tout  bien. 

Tu  pétilleras  de  l’heur  mien 
Quand  tu  le  f auras  vne  fiis. 

Ar.  le  pétillé ja.  Flo.  Demaltoix 
Il  ne  pourrait  eflre  exprimé. 

Ar.  Mais  tafche^y.  Flo.  le  fuis  aimé. 

Ar.  De  qui?  Flo . D’Helene  ma  matjbejfe. 

Ar.  O Italienne  Dceffey  .1  . 

Sainélement  iet adorer ay. 

Flo.  Auecelleie  fouperay : 

Î. Nous  coucherons  tous  deux  enfemble: 

Ar.  De  crainte  & de  ioye  ie  tremble:  >• 

Deioye3 pour  ce  bon  heur  ci: 

De  crainte  mu  il  ne foitainf; 

Flo . Si  èfl:  l’Abbé  m’a  fit  ce  tour. 

Ar.  Jamais  n ait  vn  feulmauuais  tour. 

't  ' 
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Fl  o.  A a que  ne  fuis  ic  mort ! difoye. 

Hc  que  n ay-ie  feruideproye  \<-  ... 

A d’Anuilliers  ou  a Iuoy , 

Comme  deux  feruiteurs  du  Roy, 

" D’Eflauge  &Jonfrere  d'Angltifel 
Plus  en  tels  mots  te  ne  mabufe: 

Ains Jans  fin  viureievoudrois 
( O Amour)deJJous  tes fainfts  droits. 


Le  difcord  s’ efl  bien  to  (l  tourné 
A l'amour  d’enbaut  defhné. 


L*  EVGENE, 


à 


Mais  quoyf  défia  la  nuift  f approche. 
Le  foupper  fe  met  hors  de  broche: 
Allons , ne  faisons  point  attendre. 


ACTE  V.  SCENE 

Alix.  Meffirclean.  Florimond.  Arnault.  Eugcne. 
Hclcnc.  Guillaume.  Matthieu. 

Alix. 

T O VT  cr  que  me  faites  entendre 
Mejjire  Iean,efl-tl  certain  f3 
McCRienn  efl  plus feur.Al.O  Dieu  hautain. 

Tu  mas  bien  tofl  mieux  fortunée,  .u  ?... 

Que  ie  ne  me  dtfois  mal  nee!  . . . . . . 

Mais  puis  que  chofè  tantbeureufè 
Suruient  a moypeu  vertu  eufè,  • • < , ; . -AV  . . , 

A iamais  mafoy  ietiendray,  . • ’ 'v 
A nul  autre  ne  merendray. 

Sinon  qu’à  l Abbé  vofrre  maiflre.  • 


MeE  Vous  fère%'bien,& fiy  deprejlre 


zzz 
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COMEDIE  1 

Vers  lions  quafi  ferf il  Je  rend. 

Son  propre  vouloir  enferrant 
Prifonnicr pour  le  'yojire  fuiure: 

Mais  marche^  d'un  pied  plus  deliure. 

Flo.  Voilai’ Abbé& mon Helene  w 

Deuant  la  porterais  à peine  ' .rO 

Ay-ic peu  mon  Helene  voir  . ^ 

Sansm  abfenter  démon  pouuoir. 

Saluons  lésion  foir  Monfeur. 

Ar.  Bon  foir  a tous.  Flo.  Et  vous  mon  heur. 

Si  firt  ie  me  fins  embrafer , 
j Que  ie  voudrois  que  ce  bai  fer 
Me  deufi durer  iulqu’à  demain. 

Eu.  fa  ma  fxurbame^moylamains  ~ 1 
Et  vous  Monfeur  auecques  elle , 

Jurans  vne  amour  éternelle 
A qui  le  temps  ne  fera  rien. 

Flo.  A a Monfeur  ie  le  h eux  trop  bien. 

He.  Lehoila  donc  tout  arrefie. 

Eu.  Icvoyvcnirdececoflé  ' • 

NofireAhx.  Gu.  O quelleefiiojeufi. 

He.  Elle  rit  de  fa  paix  heureufi 
Auec McJJirelean.  Eu.  Voici 
Matthieu  qui  vient  de  cefluy-ci. 

He.  Hafiefdes.  Eu.  VeneTfhol/enc^ 

Qwe  lâchement  vous  pourmenef 
Al.  Dieu  vous  doint  le  bon  foir  à toits. 

Mef.  Bon  foir  MeJJieurs.  Mat.  Bon  foir.  Eu.  yj  vous. 

Voici  vne  gentille  bande , 

Al.  Monfeur  quelle  fiueur  trop  grande 

KM 


MU  U 


L’  H V G E N E.  • : > 

Vous  m due^fkit  en  ce pardon. 

Flo.  Mercie^Monfieurdecedon,  *.■■■-’  .< 

Etluy'ioiie^pour  déformais  ».  >m 

Vn  fidelle  amour  aiamats.  • ■ .w  v...Yr> 

Gu.  Monfieur  pour  elle  grand  merci,  .A:  ..fi.  i 

M'amie  faites  bien  ainfi.  -•  • • • A ak  . CY 

Eu.  Sus  entrons, on  couure  la  table,  ■ 

Suiuons  ce plaifir  foubaitable  . . , A\  l-mZ 

Denefire  iamaü  feucieux:  • ••A  xïiaV.Z  ~ 

Tellement  mefme  que  les  Dieux  I 
A tenui  de  ce  bien  volage,  . ; - V,  ~ 

Doublent  au  Ciel  leur  Jainttbrcuuage.  . 

• ^ ’ t*.  v \ * * 

• j A»  v. 

Adieu,  & applaudiffez.  J} 

* ' %$’7  V’I 

Fin  de  la  Comcdie  d’Eugcnç. 
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LES  PERSONNAGES  DE  LA 
Tragédie  de  Gleopatre. 

L’Ombre  d’Antoine.  • VA  .r.  v 

Cleopatre. 

Eras.  - u 

Cbarmiun. 

O&auian  Ccfàr. 

Agrippe. 

Proculec. 

Le  chœur  des  femmes  Alexandrines. 

Sclcuquc. 
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CLEOPATRE 

C-A  PTI  VE, 

TRAGEDIE  D’ESTIENNE 

IODELLE  PARISIEN. 


PROLOGVE. 


vis  que  la  terre  (6  Roy  des  Rois  la  crainte) 
ui  ne  refafi  efhre  à tes  loix  eflrainte , 


‘T)e  la  grandeur  de fin  fainft  nom  feflonne, 
1 Quelle  a grau  é dans  fa  double  colonne: 
Puis  que  la  mer  qui  te  fait  fin  Neptune, 

Bruit  en  fis  flots  toh  heureufi  fortune , 

Et  que  le  Ciel  riant  a ta  viÛoire 

Se  voit  mirer  au  parfait  de  ta  gloire:  ' , . 

* Pourroyentvers  toy  les  Mufes  telles  eflre , 

De  n adorer  & leurpere  & leurmaifire? 

Pourroyent  les  tiens  nous  celer  tes  louanges , 

Qu  on  oit  tonner  par  les  peuples  e far  ange  s? 

Nul  ne  fiauroit  tellement  enuers  toy 
Se  rendre  ingrat, qu'il  ne  chante  fin  Roy. 

Les  bons  écrits  que  ton pere  forma, 

Qugles  neuf  Sœurs  en  France  ranima. 

Du  pere  & fils  fi  pourraient  ils  bien  taire. 

Quand  à tous  deux  telle  chofi  a peu  plaire? 

ffk  iij 


CLEOPATUH, 

Lors  que  le  temps  nous  aura  pre fente 
Ce  qui  fera  digne  d' eflre  chanté 
D'l>n  fegr'and  Prince , a ins  d'l>n  Dieu  dont  la  pl 
Se  'voit  au  Ciel  ja  montrer  (on  efface. 

Et  fi  ce  temps  qui  toute  choje  enfkyte^ 

Nous  eu  fl  offert  ta  gloire  triomphante  , 

“T ouraffe % tofl  de  nous  eflre chantee , 

Et  maintenant  a tes  jeux  prefentee. 

Tu  norrois point  de  nos  bouches  ftnon 
Du  grand  Henry  le  triomphe  & le  nom. 
Mais  pour  autant  que  ta  gloire  entendue 
En  peu  de  temps  ne  peut  eflre  rendue: 

Que  dis-ie  en  peu  ?mais  en  cent  mille  années 
Ne  ferojent pas  tes  louanges  bomees. 

Nous  t’ apportons (ô  bien  petit  hommage) 

Ce  bien  peu  d’ceuure  ouuréde  ton  langage  P 
Mais  tel pourtant  que  ce  langage  tien , 

N’auoit  iamais  dérobbe  ce  grand  bien 
Des  autheurs  vieux:  C’efl  vne  Tragédie, 

Qui  d’vne  voix  & plaintiue  & hardie 
Te  repre fente  vn  Romain  Marc  Antoine , 
EtCleopatre  Egyptienne  Roine: 

Laquelle  apres  qu Antoine  fon  ami 
Eflant  défia vaincu  par  l’ennemi. 

Se  fùfltué,ja  Je  Jentant  captiue , 

Et  qu’on  voufoitla  porter  toute  viue 
En  vn  triomphe  auecques  fès  deux  femmes, 

S’occit.  I ci  les  de  fers &les flammes 
Des  deux  amans:d’Oélauian  aujji 
L'orgueil, l’audace,  & le  iournel feuci 


TRAGEDIE. 

De  fan  trophée  emprains  tu  fonderas. 

Et  plus  qu'à  luy  le  tien  égaleras: 

V eu  qu’il  faudra  que  fes  facceffeurs  mefaies 
Cedent pour  toy  aux  volonté^  faprémes , 

Qui  ja  le  monde  à ta  couronne  vouent, 

Etle  commis  de  tous  les  Dieux  t’auoüent. 

Rcfoj  donc  (S  1 R t)&  d’vn  vifage  humain 
T rens  ce  deuoir  de  ceux  qui  fous  ta  main. 

Tant  les  efarits  que  les  corps  entretiennent. 

Et  deuant  toy  agenouiller  fa  viennent: 

En  attendant  que  mieux  nous  te  chantions. 

Et  qu’a  tesyeux  fainélement prefantions 
Ce  que  ja  chante  a toy  le  fils  des  Dieux, 

La  terre  toute, & la  mer,  & les  deux. 


A C T E I. 

L'Ombre  d’Antoine. 

ans  /f  val  tenebreux , où  les  nui  fis  éter- 
nelles 

Font  etemelle  peine  aux  ombres  crimi- 
nelles. 

Cedant  à mon  definie  fuis  holériaguere, 
la  ja  fait  compagnon  de  la  troupe  legere, 
Moy(dy-ie)Marc  Antoine  horreur  de  la  grad?  Romme, 
Mais  en  ma  trifie  fin  cent  fais  miferable  homme. 

Car  vn  ardent  amour,  boürheau  de  mes  mouèlles, 
Medeuorant  fans  fin  fous  fes  fiâmes  cruelles. 


CLEOPATRE, 

Auoit  e fié  commis  par  quelque  defiinee  v'1 

D:s  'Dieux  ial oux  de  moy  i a fin  que  terminée 
Fuji  en  peine  & malheur  ma  pitoyable  vie, 

D heur  de  ioye&  de  biens parauant  affouuie. 

O moy  dejlors  chétif  \ que  mon  oeil  trop  filaftre  *.  £ 
S égara  dans  lesyeux  de  ce  fie  Cleopatre!  : , ! 

Depuis  ce  fiul  moment  le  finti  bien  ma  ployé , 

Defcendre  par  l’ail  traifire  en  lame  encore  gaye,  A * 

Ne  fongeant point  alors  auelle  poifen  extrême 
I’auois  ce  iour  receu  au  plus  creux  de  moymefme: 

Mais  helaslen  mon  dam  fias!  en  mon  dam  & perte 
Cefie  play  e cachee  en  fin  fut  découuerte , ■ .. 

Mc  rendant  odieux  'foulant  ma  renommee 
D’auoir  enragémentma  Cleopatre  aimée : x 

Et  forcené  après  comme  fi  cent  furies 
Exerçons  dedans  moy  toutes  bourrelleries. 

Embrouillons  moncerueau,empefiransmes  entrailles, 
Mcujfentfi.it  le  gibier  des  mordantes  tenailles: 

Dedans  moy  condamne , fiifans fans finrenaiflre 
Mes  tourmens  iournaliers , ainfi qu’on  voitrepaifire 
Sur  le  Caucafe  froid  la  poitrine  empîetee,  •'  ‘ V>. 

Et  fans  fin  renaiffante  a fon  vieil  Promethee . 

Car  combien  quelle  fifi  Roy  ne  & race  royale, 

C omme  tout  aueuglé fous  cefie  ardeur  fit  ale  ’ - * 

leluy  fis  les  prefens  qui  chacun  efionnerent,  ■ . 

Et  quija  contre  moy  ma  Homme  cguillonnerent:  ,•  : i 

Mefme  le  fier  Cefarne  tafchantqu’à  dejfiire  ■ K 

Celuy  qui  a Ce  far  compagnon  ne  peult  plaire, 
S’embrafantpourvn  crime  indigne  d’vn  Antoine, 

Qui  tramoit  le  malheur  encouru  pour  ma  Roinc: 


TRAGEDIE.  O us 

Et  qui  encore  au  val  des  durables  tenebres 
M e va  renouuellant  mille  plaintes  funèbres , 

Efchaujfiint  les  ferons  des  fœursecbeuclccs,  • ; 

Qui  ont  au  plus  chétif  mes  peines  égalées: 

C’efique  jaja  charmé,  enfeueli  des  fiâmes,  ? 

Ma  femme  Oélauienne  honneur  des  autres  'Dames, 

Et  mes  mollets  enfims  ie  vins  chafjcr  arriéré, 
Nourrijfanten  mon  feinma  ferpente  meurdriere. 

Qui  m éntortillonnant  trompant  l’ame  rauie, 

Verja  dans  ma  poitrine  vn  venin  de  ma  vie, 

Me  transformant  ainfi  fous  fies poifions  infufis,  ‘l 

Quon  feroit  du  regard  de  cent  mille  Medufes. 

Or  pour  punir  ce  crime  horriblement  infâme,  i\ 

D’ auoir  banni  les  miens, & rejette  ma  femme. 

Les  Dieux  ont  à mon  chef  la  vengence  auancee , TA 

Et  deffusmoy  l’horreur  de  leurs  bras  élancee:  , -CT 

Dont  la  fainéle  équité, bien  quelle  foittardiue. 

Ayant  les pieds  de  laine, elle  n éfl point  oifiue, 

Ains  deffus  les  humains  d’heure  en  heure  regarde , 

Et  d’vue  main  de  ferfeon  trait  enflammé  darde.  \ 

Car  tofl apres  Cefariure  contre  ma  tefie. 

Et  mon  piteux  exil  de  ce  monde  m’apprefle. 

Me  voila  ja  croyant  ma  Ro  inc, ains  ma  ruine, 
tstîc  voila  bataillant  en  la  plaine  marine. 

Lors  que  plus  fort  i’efiois  fur  la  folide  terre : i 

Mehoilaja  fuyant  oublieux  de  la  guerre, 

‘Tour  fuiure  Cléopâtre, en  fetifant  l’heur  des  armes 
Céder  ace  malheur  des  amoureux  alarmes. 

CMe  voila  dans  fa  ville  ouïyurongne  £ rputace , 

Me paijfantde plaifrs, pendant  que  Cefar  trace 
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CLEOPATRE, 

Son  chemin  dcuers  nous, pendant  qu'il  a l’armee 
Que  fus  terre  i'auo'ts,  d’vne  gueule  afjhmcc, 

Ainf  que  le  Lyon  vagabond  à la  qttefle. 

Me  voulant  deuorer,& pendant  qu  il  apprcfte 
Son  camp  deuantla  ville,  où  bien  tojlil  refùfe 
De  me  pire  vn  parti, tant  que  malheureux  i’vfe 
Du  malheureux  remede,& pouffant  mon  efj>ee 
Au  trauers  des  boyaux  en  mon  fang  l’ay  trempee. 
Me  donnant  guarifon pari outrageufe playe. 
zAfaisauant  que  mourir ,auant  que  du  touti'aye 
Sangloté mes  efritsjas  las!  quel  ft dur  homme 
Eufl  peu  voir  fans  pleurer  vn  tel  honneur  de  Rommc, 
V'ntel  dominateur, vn  Empereur  Antoine, 

Que  ja  frapéà  mort  [a  mifèrable  Roine 
De  deux  femmes  aiaee  angoiffcufement  pâlie 
Tirait  par  la  fènefhre  en  fa  chambre  royate. 

Ce  far  mefme  neuf  peu  regarder  Cleopatre 
Couper  furmoy  fon poilfe  defehirer  & battre. 


Et  moy  la  confier  auecques  ma  parole , 


Ma  pauureame  fouffant  qui  tout  foudain  sen  Irole, 
Pour  aux  fombres  enjèrs  endurer  plus  de  rage 
Que  celuy  qui  a foif  au  milieu  du  breuuage , 

Ou  que  celuy  qui  rouëvne  peine  etemelle. 

Ou  que  les  pâlies  Saurs, dont  la  dextre  cruelle  -,  /'J 

Egorgea  les  maris : Ou  que  celuy  qui  vire 
Sa  pierre  fans  porter  fonfix  où  il  affirc. 

Encore  en  mon  tourmenttout  fiulie  ne  puis  efhre, 
Auant  que  ce  Soleil  qui  vient  ores  de  naiflre. 

Ayant  tracé  fon  iour  chef fa  tante  fe  plonge, 
Cleopatre  mourra, ie  me  fuis  ore  en fonge 


TRAGEDIE.  **£ 

A Ces  jeux  prefentcjuy  commandait  de  faire 
L’honneur  à mon  fepulchre,& apres  fe  dejfure, 
Plufloflquefore  dans  Rorrime  en  triomphe  portée. 
L’ayant  par  le  defrde  la  mort  confortée, 

L’ appellant auec  moy,quijaja  la  demande  •r-°- 

Pour  venir  endurer  en  no  fore  pâlie  bande:  )> 

Or fe  frifant  compagne  en  ma  peine  Cf  trifieffe, 

Quifefl  foite  long  temps  compagne  en  ma  liejfe. 


Q 


Cléopâtre.  Eras.  Charmium. 
Cleopatre. 

v e gaignez~vous  helaslen  la  parole  vaine? 

Er.  Qye  gaignefyjous  bêlas!  de  vous  eforc  inhu 


marnes 


Cl.  Mais pourquoy perdez-vous  vos  peines  ocieufes? 
Ch.  Mais pourquoy  perdez-vous  tat  de  larmes  piteufes ? 
Cl  .Qjfeft-ce  qui  aduiendroit  plus  horrible  à la  veut? 
Er.  Quefo-ce qui pourroit  voirvne tant defoourueue? 
Cl.  Permettez  tnes  fanglots  mefme  aux  fiers  Dieux  fe 
prendre.  * 

Ch.  Permettez  à nous  deux  de  confiante  vous  rendre. 
Ç\.Ilne  fout  que  ma  mort pour  bannir  ma  complainte . 
Er.  Il  ne  fout  point  mourir  auant  fa  vie  efteinte. 

Cl.  Antoine  ja  m’appelle,  Antoine  il  me  fout  foiure. 
Ch.  Antoine  né  veut  pas  que  vous  D tuiez  fonsviure. 
Cl.  O vif  on  eflrange!  b pitoyable  fonge! 

Er.  O pitoyable  Roine, b quel  tourment  te  ronge? 

Cl  * O Dieux  à quel  malheur  m aue^vous  alïechee? 
Ch.O  Dieux  ne fera  point  voftre  plainte  efianchee? 
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CiEOPATRF, 

Cl.  Mais(nDicux)àquel  bien,fice  iouriedeuie. 

Er.  Maïs  ne plaigne^  donc  point, & fuiue % vofire  cnuie. 
Cl.  Ha  pourrois-ie  donc  bien  moy  U plus  malheureuse. 
Que  puijje  regarder  la  'voûte  radieufi, 

Pourrois-ie  bien  tenir  la  bride  a mes  complaintes , 

Quand  fans  fin  mon  malheur  redouble  fis  attaintes? 
Quand  le  remafche  en  moy  que  le  fuis  la  meurdriere 
‘ Par  mes  trompeurs  apafis,à’vn,qui fous  fa  mainfiere 
Faifiit  crouler  la  terre!’  HaUietix  pourrois-ie  traire 
Hors  de  mon  cœur  le  tort  qu  alors  ieluy  peu  foire, 
Qujlmc  donna  Syrie, & Cyprès, & ‘Phenicc , 

Laludee  embajmee,  Arabie, & Cilice, 

Encourant  par  cela  de fin  peuple  la  haine? 

Ha  pourrois-ie  oublier  ma  gloire  & pompe  vaine , 

Qui l’apafioit  ainfi au  mal, qui  nous  talonne, 
Etmalheureufiment  les  malheureux guerdonne,  , 


Que  la  troupe  des  eaux  en  l’apafl  efi  trompée?  - y 

Ha  l orgueil,  & les  ris, la  perle  defirempee, 

La  délicate  vie  efièminant  fis  forces,  o 1 

Efloyent  de  nos  malheurs  les  fubtiles  amorces! 


Quoy?ponrrois-ie oubtierque  parroide ficouffe 
Pour  moy  feule  tlfiuffoit  des  Parthesla  repoujfe. 

Qu’il  eu  (l  bien  fitbiugueffy  rendus  a faRomme , 

Si  les  fongears  amours  n occupaient  toutvn  homme, 
Etfiln’euficu  defir  d'abandonner  fa  guerre 
Pourreuenir fiudainhyuerner en  ma  terre? 

Ou pourrois-ie  oublier  que  pour  ma  plus  grand' gloire. 

Il  traîna  en  triomphe  & loyer  de  viéloire. 

Dedans  Alexandrie  vnpuiffant  Artauade  » 

Roy  des  Arméniens, heu  que  telle  brauade 
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TRAGEDIE. 

N'appartenait  fxnon  qu’à  fa  'ville  orgueilleufo3 
Qui  je  rendit  alors  d’auantage  haineufe? 

‘Pourrois-ie  oublier  mille  & mille  & mille  chofos3 
En  qui  1‘ amour pour  moy  a fes  paupières  clofos3 
En  cela  m e finement  que  pour  ce  fie  amour  rhienne 
On  luy  vcit  delaiJferl’Oélauienne  fienne? 

En  cela  cjue  pour  moy  il  'voulut  faire  guerre 
Parla  fatale  mer 3e fiant  plus fort  parterre ? 

En  cela  qu’il  fuiuit  ma  nef  au  vent  donner, 

Ayant  en  fonbefoin  fa  troupe  abandonnée? 

En  cela  qu’il prenoil  doucement  mes  amorces 3 
Alors  que  fon  Ceforprenoit  toutes  Jes  forces? 

En  cela  que  foignant  offre  prejle  a m’occire. 

Ce  pitoyable  mot  foudain  leluy  fis  dire  ? 

O Ciel  foudra-il  donc  que  Cléopâtre  morte 
Antoine  viue  encor ? fus  fus  Page  conforte 
*Aies  douleurs  par  ma  mort.  Et  lors  voyant  fon  page 
Soymefme  fe  tuer , Tu  donnes  tefmoignage, 

O Eunuque(dit-il)commeilfoutque  te  meure ! 
Etvomiffantvncri  ilfenforra  fur  l’heure. 

Ha  Dames 3 aa  fout-il  que  ce  malheur  ie  taife? 
Hohoretenefmoy3ieie.  Ch.  Mats  quel  mal-aife 
Pourroiteffre  plus  grand ? Er.  Soulage/fvoftre  peine  3 
Efforce ^ vos  effrits.  Cl.  Las  las!  Ch.TeneTflarefhe 
Au  dueil  empoifonnant.  Cl  .A  grand  Ciel  que  i’ endure! 
Encore  l’auoir  veu  ceflenuUî  en  figure! 

Hé!  Er.  Hé,  rien  que  la  mort  ne forme  au  dueil  la  porte. 
Cl.  Hé  hé  Antoine  effoit.  Ch.  Mais  comment?  Cl.  En 
la  forte. 

Er.  En  quelle  forte  donc?  C\.  Comme  alors  que fa play  e. 
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CLEOPATRE, 

Ch.  <JMa'ts  leue^-hous  vn  peu , quegefheron  ejfaye 
Cequigefnelavoix.  Er.  O plaifor  que  tu  memes 
Vn  horrible  troupeau  de  deplaijirs  & peines! 

Cl.  Comme  alors  que  fa  ployé  auoit  ce  corps  traftable  • 
Enfanglanté par  tout.  Ch.  O fonge  efiouuentable! 
défais  que  demandait  il?  Cl.  Qufi  fatumbe  le  face 
L’honneur  qui  luy  efideu.  Ch.  Quoy  encor?  Cl.  Queie 
Parmamortvn  chemin pour  rencotrer  fon  ombre,  (trace 
Me  racontanjencor.  Ch.  La  baffe  porte  fombre 
Efi  à l’ aller  ouuerte,& au  retour  formée. 

Ci.Vne  etemellenuift  doit  de  ceux  eftreaimee. 

Qui.  foujfrent  en  ce  iour  vne  peine  etemeHe. 

OfieT-vous  le  defr  de  f efforcer  a celle 
Qui  libre  veut  mourir  pour  ne  viure  captiue? 

Er.  Sera  donc  celle  là  de  la  Parque  craintiue. 

Qui  au  defaut  de  mor t'y  erra  mourir fa  gloire? 

C\.N on  non ^mourons  mourons , arrachons  la  viftoire. 
Encore  que  foyons  parCefar  furmontees- 
Er.  Pourrions  nous  bien  efire  en  triomphe  portées?  > ■ 

Cl  .Que  plus  to fi  ce  fie  terre  au  fond  de  fis  entrailles  ■ 
Mengloutijfe  a prefent,que  toutes  les  tenailles  A 

De  ce  s bourrelles  Saurs  horreur  de  l’onde  baffe, 
eJkf  arrachent  les  boyaux , que  la  te  fie  on  me  cajfe 
D ’vn foudre  inufité}qu  ainp  ie  me  confoille. 

Et  que  la  peur  de  mort  entre  dans  mon  oreille. 

Chœur  idc  femmet  Alexandrin  es. 


Q. 


v A N D l’Aurore  vermeille 
Se  voit  au  lift  luijfer 
Son  Titon  qui  fommeille. 

Et  l’ami  carejfer: 
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TRAGEDIE 
On  voit  a l’heure  mejme 
Ce  pays  coloré. 

Sous  le  flambeau  Jupréme 
DuDieu  au  Char-doré:  • 

St  Jemblequela  fltce 
De  ce  D ieu  variant. 

De  ce  fie  ville  jkce 
L’honneur  de  l’Orient, 

St  qu’il Je  mire  en  elle 

7>lus  toflquen  autre  part, 
Laprijant  comme  celle 
Dont  plus  d’honneur  départ. 
De  pompes  & délices 
Attrayant  doucement 
Sous  leurs  ga^es  blandices. 
L’humain  entendement. 
Çarvéït  on  iamais  ville  • 

En  plaiflr,en  honneur. 

En  banquets  plus  flrtile. 

Si  durable  efloit  l’heurf 
CMais  ainfl  que  la  fine 
Du  celefle  flambeau , 

Tirera  foy  fejjbrce 
Le  plus  léger  de  l’eau: 
xAinfl  que  l'aimant  tire 
Son  acier, & les  fons 
De  la  marine  Lyre 
Attiroyentles  poijfons. 
Tcutynfi  nos  delices, 

La  mignardije  & l’heur , 
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CLEOPATR 

A llechemens  des  'vices. 

Tirent  noflre  malheur. 
Pourquoy  fatale  Troye 
Honneur  des  fiecles  vieux, 

. Fus  tu  donnée  en  proye 
Sousledejhn  des  Dieux? 
‘Tourquoy  ri  eus  tu  Medee 
Ton  Iafon?  & pourquoy 
Ariadne  guidée 
Fus  tu  fous  telle  fiy? 

"Des  delice s le  vice 
A ce  vous  conduisit: 

Puis  apres  fa  malice 
Soymefme  deflruifoit. 

T antn’efloit  variable 
VnProtheeen  fon  temps. 

Et  tant  ri  efl  point  mu  Ale 
La  courfè  de  nos  vents:  ..  , 

Tant  de  fois  ne  fe  change 
Thctis,&  tant  de  fois 
L’inconfiant  ne  fc  range 
Sous  fès  diuerfès  loix. 

Que  noflre  heur, en  peu  d heure 
En  malheur  retourne. 

Sans  que  rien  nous  demeure,  . 
Proye  auvent  efl  donné. 

La  rofe  iournaliere 

Quand  du  diuin  flambeau 
Nous  darde  la  lumière , 

Le  rauijfeur  taureau. 


E, 
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TRAGEDIE. 

Faitnaifire  en  fanaiffance 
Son  premier  dernier  iour, 

‘ Du  bien  la  iouiffancc 
Efiainfi fans  fejour. 

Lefiuiél  hangeur  du  pere , 

S’efi  bien  efuertuc 
"De  tuer  favipere, 

Pourefire  apres  tué. 

Jnye,  qui  dueil enfante , 

Se  meurdrifi ,puis  la  mort 
Par  la  ioye  plaifante 
Fait  au  dueil  mefme  tort. 

Le  bien  qui  e fl  durable 
C’efivn  monjhe  du  Ciel, 
Quand fon  vueil fhuorablc 
Change  le  fiel  en  miel.  * 

Si  la  fitinéle  ordonnance 
Des  immuables  Dieux, 
Forcluje  d’inconfiance 
Seule  incogneuë  à eux, 

£n  ce  bas  hemifihere 

Veut  fon  homme  garder. 

Lors  le  fort  improfiere 
Ne  le  peut  retarder. 

Que maugré fa  menace 
Ne  vienne  temrrang, 

Maugré  le  firquibrajfe 
La  poudre  auecle  fang. 

On  doit  feurementdire 

L’homme  qu  on  doitprifer , 
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CLEOPATRE, 
Quand  le  Ciel  vient  l’cjlire 
Pour  le  fxuorifer,  :«■ 

7^  deuoiriamais  craindre 
L’Océan  furieux. 

Lors  que  mieux  femble  atteindre 
Le  marche-pied  des  Dieux: 

‘Plongé  dans  la  marine 
Il  doit  vaincre  en  la  fin. 

Et  f attend  a l'efiine 
De  l'attendant  Daulphirt.  rft  - r i 
Laguerre  impitoyable 

Afoiffonnant  les  humains. 

Craint  l’heur  efiouuentable 
De  fis  celefles  mains. 

Tous  les  arts  de  M edee. 

Le  “Venin, la  poifon. 

Les  befles  dontgardee 
Fui  la  riche  toifon: 

Ny  parle  boisefirange 
Le  Lyon  outrageux. 

Qui  fous  fa  patte  range 
Tous  les  plus  courageux: 

Nylaloy  qu’on  reuere. 

Non  tant  comme  on  la  craint , 

Ny  le  bourreau  feuere. 

Qui  l'homme  blefme  efiraint: 

Ny  les  feux  qui  ficcagent 
Le  haut  pin  mole  flans , 

Sa fortune  n outragent. 

Rendant  les  dieux  confiant. 


tJMais  ainfi  qu’autre  chofe 
Contraint  fous  fin  effort. 
Tient  fous  fa  force  enclofo 
La  force  de  la  mort: 

St  maugré  cefle  bande 
Toufoours  en  bas  filant. 
Tant  que  le  Ciel  commande 
En  bain  efi  deuaUant: 

St  quand  ily  deualle. 

Sans  aucun  mal  fotiffrir, 
D'vn  fommeil  qu il aualle 
A mieux  il  va  f offrir, 
triais  fi  la  defiinee 
Arbitre  d’ftjfi  chacun, 

A fa  chance  tournée 
Contre  l’heur  de  quelqu’un: 
Le  fceptre  fous  qui ployé 
Tout  vn  peuple  fùbmis, 

Efi  force  qu’il foudroyé 
Ses  mutins  ennemis. 

La  volage  richeffe, 

Appuy  de  l’heur  mondain. 
L’honneur  & lahauteffe 
Refiyant  tout  foudain: 
Bref, fortune  obfiinee, 

Ny  le  temps  tout  fauchant, 
Saru de  defiinee 
Ne  vont  point  empefehant. 
Des  hautsDieux  la  puiffancc 
Tefmoigne  affefict. 


CLEOPATRE, 

Que nofhe  beureufic  chance 
Se  précipité  ainfî. 

Quel efioit  Marc  Antoine? 

Et  quel  ejloit  l’honneur 
Denoflre  braueRoine 
Digne  d’vn  tel  donneur? 

Des  deux  l'un  mifierable 
Cedant  à fon  defiin. 

D'une  mort  pitoyable 
Vintauancer  fia  fin: 

L’autre  encore  craintiue 
Tafchant  fiéuertuer. 

Veut  pourneflrecaptiue 
Librement  fie  tuer, 
fiefle  terre  honnorable. 

Ce  pays  fortuné. 

Hélas!  voit  peu  durable 
Son  heur  importuné. 

Telle  efila  defiinee 

Des  immuables  deux. 

Telle  nous  efl donnée 
La  defiaueur  des  Dieux. 

ACTE  II. 
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O&auien.  Aggrippc.  Proculcc. 


O&auien. 

N la  rondeur  du  Cielenuirc 
, A nul  je  croy, telle fiiueurc 
J Des  Dieux fiiuteurs  ne  peu 
Car  outre  encor  que  ie  fiuismaiflre  &Koy 


TRAGEDIE.  i3i 

De  tant  de  biens, quil  femble  qu'en  la  terre 
Le  Ciel  qui  tout  Jous  fon  empire  enferre , 

M'ait  tout  exprès  de  fa  'voûte  tranfmis, 

‘Tour  eflre  ici  fon  general  commis: 

Outre  l’efj>oir  de  ï arriéré  mémoire 
Qui  aux  neueux  rechantera  ma  gloire, 

D'auoird’ Antoine, Antoine, dis-ic, horreur 
De  tout  ce  monde , accablé  la  fureur: 

Outre  l’honneur  que  ma  Rqmme  mapprcfle, 
rPour  leguerdon  de  l’heureufe  conque  fie- 
Il  femble  jaque  le  Ciel  vienne  tendre 
Ses  bras  courbe^pour  en  foy  me  reprendre. 

Et  que  la  boule  entre  fes  ronds  enclofè , 

‘Tourvn  Cefar  ne foit  que  peu  de  chofe: 

Or  te  defire,or  ie  defire  mievÊÇ 

C'efl  demeioindreau  fainél  nombre  des  Dieux. 

Iamais  la  terre  en  tout  aduantureufe. 

N'a  fa  perfonne  entièrement  heureufe: 

Mais  le  malheur  par  l’heur  efi  acquit  é. 

Et  l’heur  fepaj/e  parl’infvlicité. 

Ag.  Mais  de  quellieuces  mots ? Oû  Qtùeuflpcu  croire 
Qu'âpres  l’honneur  d’vne  telle  viéloire, 
Ledueiljepleurje  foucija  complainte, 

Mefme  à Cefareufl  donné  telle  atteinte ? 

Mais  ie  me  voj  fouuent  en  lieu  fecret 
‘Tour  Marc  Antoine  eflre  en  plainte  & regret. 

Qui  aux  honneurs  receus  en  nojlre  terre. 

Et  compagnon  m'auoit  eflé  en  guerre. 

Mon  allié, mon  beaufrerc,mon  fang, 

Etquitçnoitici  le  mefme  rang 

Mm  iij 


CLEOPATRE, 

AuecCefar : Nonob fiant  par  rancune 
De  la  muable  &traiflrejjè  fortune. 

On  veit  foon  corps  en  fa  ployé  mouillé 
Auoircelieu  piteufoment fouillé . 

Ha  cher  ami!  Pr.  U orgueil  & labrauade 
Ont  jkit  Antoine  ainfi  quvn  Ancelade, 

Qui  fe  Voulant  encore  prendre  aux  Dieux , 

D \ m trait  horrible  & non  lancé  des  deux , * 

Ma  ts  de  ta  main  a la  vengence  adextre , 

Sentit  combien  peut  di  vn  grandDieu  la  dextre. 
Que  plaignez-vous  fi  l’orgueil  iufiement 
A l’orgueilleux  donne  fin  payement? 

HL  orgueil efi  tel , qui  d’vn  malheur guerdonne 
La  malheurcufe  çjr  fuperbeperfonne: 

Mefmes  ainfi  que  d’vn  ormfle  branle , 

Lors  que  le  Nord  dedans  la  mer  l'ébranle , 

Ne  cejfe point  de  courir  &gliffcr, 

Vïreuolter,  rouler, & fe  dre  fier. 

Tant  qu  'a  la  fin  dépiteux  il  arriue , 

Bruyant fa  mort, à l’ecumeufe  riue. 

Ainfi  ceux  la  que  l'orgueil  trompe  ici, 
Neceffentpointde  fe  dre /fer  ainfi. 

Courir, tourner, tant  qu’ils  foyent  agitez 
Contre  les  bords  de  leurs  filicitef. 

C’efioit  affefque  l’orgueil pour  Antoine 
"Précipiter  auec  fa  pauure  Roine, 

Si  les  amours  lafcifs  & les  delices 
N éujfent  aidé a rouer  leurs  fupplices : 

Tant  qu’on  ne  fiait  comment  ces  dereiglelf 
D’vn  noir  bandeau  fe  font  tant  aueuglez» 
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TRAGEDIE. 

Qriils  ri  ont  fceu  voir  cent  & cent  augures, 

Prognofiqucurs  des  mijères  futures. 

Ne  veit  on  pas  'T  ifaure  l'ancienne 
Prognofiquerla  perte  Antonienne , 

Qui  de  foldats  Antoniens  armee 
. Fuft  engloutie  & dans  terre  abjfnce? 

Ne  veit  on  pas  dedans  Albc  Ime  image 
Suer  long  temps?  Ne  veit  on  pas  l’orage 
Qui  de  Patras  la  vill^tuironnoit , 

Alors  qu  Antoine  enWatrâs  feioumoit , 

Et  que  le  Jeu  qui  parlait  f éclata, 

Heraclion  en  pièces  ejcarta? 

Neveiton pasalorsque  dans  Athènes 
En  l>n  theatre  on  luy  monjlroitles peines , 

Ou  pour  néant  le  s ferpen-piés  fe  mirent. 
Quand  aux  rochers  les  rochers  ils  ioignircnt , 
'Du  'Dieu  Bacchus  limage  en  bas poujjee. 

Des  vents  qui  l’ont  comm  à l’enui  cajjee, 

Veu  que  Bacchus  vn  conducteur  ejloit. 

Pour  qui  Antoine  l>n  mefme  nom portoit? 

Ne  veit  on  pas  cl vne  famé fraie 
Rompre  l image &d’Eumene  &d’Atale, 

A Marc  Antoine  en  ce  lieu  dediees. 

Puis  maintes  voix  fatalement  criées. 

Tant  de ge fers,  & tant  d’autres  merucillcs. 
Tant  de  corbeaux, & fcnejbes  corneilles. 
Tant  de  fommets  rompus  & mis  en  poudre. 
Que  monjhrojent  ils  que  ta  future  foudre. 
Qui  ce  rocher  deuoit  ainf  combattre ? 
Qria^jmneftoitla  nef  de  Cleopatre , 
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CLEOPATRE, 

Et  qui  d’ Antoine  auoit  le  nom  par  elle,  > 

Ou  l’hirondelle  exila  / hirondelle:  . . 

Et  toutesfiis  en  fillant  leur  lumière 
N'y  voy  oy  en  t point  ce  qui  fuiuoit  derrière f 
V (inte  toy  donc  les  ayant pourchajfe^. 

Comme  vengeur  des  grands  Dieux  ojfinJe'Q 
Efiouy  toy  en  leur  fing  & te  baigne , 

T>  e leurs  en  fins  fiiftougir  la  campagne. 

Racle  leur  nom,  ejfice  leur  memqùx; 

Pourfuy  pourfuy  iufqu’au  boutWviéloire. 

Oâ\  Ne  veux-ie  donc  ma  viéloire  pourfiiure , 

Et  mon  trophée  au  monde  fiire  Itiuref 
Plufiofi plujlofl  lejleuue  impétueux 
Ne  fie  rengorge  au  grand  Jèin fluélueux. 

C’ejlle  fiuci  qui  auecq  la  complainte  y 

^lue  ie  fiifiis  de  l’autre  vie  e fie  inte. 

Me  ronge  aufji:  mais  plus  grand  tcfmoignagc  > 

De  mes  honneurs  s'obflinans  contre  l'aa  <re, 

^ J •*  - 

Ne  s’e fl  point  ~)>eufinon  que  ce  fie  Dame 
Qui  consomma  Marc  Antoine  en  fi  jlame. 

Fut  dans  ma  ville  en  triomphe  menee. 

Pr.  zAfais pourroi telle  a Romme eflre  trainee, 

V eu  quelle  n'a  fins  fin  autre  defir,  . ^ 

Que  par  fi  mort  fa  liberté  choifir? 

Sçaue^-vous pas  lors  que  nous  echella fines. 

Et  que parrufe  en  fa  court  nous  allafmes. 

Que  tout  fiudain  qu’en  la  court  on  me  veit. 

En  f écriant  vnedes  fimmesdit: 

O pauure  Roinel  es  tu  donc prife  viuet 
Vis  tu  encor  pour  trefiajfer  capriuc* 

W®. 


TRAGEDIE.'  » 

Etqu elle  ainfi  fious  telle  Itoixrauie 
Vouloit  t renchérit  filet  de  fit  vie. 

Du  cimeterre  a fin  cofié  pendu, 

S*  fiaifififitntien eujfie.de {fendu  ..  > 

Son  eftomachja  défia,  mcnafic. 

Du  bras  meurdrier à l’encontre  haufié. 

S fauc%-l>ous pas  que  depuis  ceiourmefm ; 
Elle  efl  tombée  en  maladie  extreme. 

Et  quelle  a fiint  de  ne pouuoir  manger , 

'Tour par  la  fitim  a la fin  fie  rengerf 
j • Penfielfiyous  pas  qu  outre  telle finejfie 

Elle  ne  trouue  à la  mort  quelque  addrefficl 
A g.  fil  vaudroit  mieux  defifus  elle  'veiller. 
Sonder, courir,  efj>ier,trauailler , 

Que  du  berger  la  "V eue gardienne  «A  * 

Nefiarrefloit  Jus  fionlnachienne.  . 

Que  nous  nuira  fi  nous  la  confinons , 

St  doucement  JafiibleJfie portons  f 
P ar  tels  moyens  fi enuolera  ïenuie 
De  jkirc  change  à fia  mort  de  fit  vie: 

Ain  fi  fia  •vie  heureufiement  traitée 
Ne  pouna  voir  fit  quenouille  arreîlee:  >.\V? 
Ain  fi  ainfi  iufiquà  Rommc  elle  ira,  ; \ - 

Ainfi  ainfi  ton  fiouci  finira. 

Et  qu  antaux  plains,  veux  tu  plaindre  celuy 
Qm  de  tout  temps  te  braffia  tout  ennuyt 
Qui  nefioit  né  fitns  ta  dextre  diuine, 

Que  pour  la  tienne  & la  nombre  ruine ? 

Te  fiouuient  il  que  pour  drefifer  ta  guerre 
Tu  jus  hay  de  toute  nofire  terre, 
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CLEOPATRE/I* 

Qui  Je  piquoit  mutlnantcontre  toy,  h*  : *>»  j'  <'  \ ! 

Et  refùfoit  Je  courber  fous  ta  loy,  . V*  ' ; 

Lors  que  tu  prins  pour  guerroyer  Antoine ; ' V 

hommes  francs  le  quart  du  patrimoine , si\\yy\\L 
Des  fruiteursla  huiélieme partie  \ 

De  leur  vaillant:  tant  que  jadiuertie  v.  «uai  «'.? 

Prefque  s’ejloit  l’Italie  troublée?  "\  y- s<  'T-yw^V?, 
AL  aïs  quelle  ejloit  fa  plainte  redoublée,  * 

Dont  il  tajchoïtembrajèrles  Rommains,  , ‘ v 

Pour  ce  Lepide  exilé partes  mains ? ’ v ' • < 

Te Jouuient-il de  cejle  horrible  armee  ‘ \ 

Que  contre  nous  il auoit animée ? v n . ! ' w ivi  f ir.  *s»Vdl 

Tant  de  Rois  donc  qui  voulurent  le  fùiure, »v  -Vv‘ 

Y venoyent  ils  pour  nous y faire  viure? 
rPenfoyent-ils  bien  nous  foudroyer  exprès*  ,w\ 

Pour  déplorer  noflre  ruine  après?  ’>>  .•(  . A 

Le  Roy  BocchusJeRoy  ftlicien,  • j 

Archelaus  Roy  Capadocien,  .vv-.v.v  <7 

Philadelphe,&  A dalle  de  Thrace,  . . ;■ . j . . - 

Et  Afithridate  hfoyent  ils  de  menace  y 
Moindre  fus  nous, que  de  porter  en  ioye 
Nofbre  de ff  ouille  çjr  leur guerrier e proye. 

Pour  à leurs  Dieux  ioyeufcmentles  pendre. 

Et  maint  & maint  ficrifice  leur  rendre? 

Voila  les  pleurs  que  doit  vnaduerftire 
Apres  la  mort  de  fin  ennemy  faire.  . 

Odt  Ogent  A grippe, ou  pour  te  nommermieux*  7 
Fidelle  Achate,efioit  donc  de  mes  yeux  ,\  ■ \ 

Digne  le  pleur?  Celuy  donc  feffèmine 
Qui  ja  du  tout  l’ efféminé  ruine . 
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T R'rA-G  E D I'E.  ' .i 

Non  non  les  plains  céderont  aux  rigueurs,  ; \ 

Baignons  en  [an g les  armes  & les  cœurs , t \ . \ l 

Et [ouhaitons  ai ennetni centyies,  - - • '.-«Ci 

j Qui  luy  feroyent  plus  durement  rauies:  * - «.  . ,'n  v 

Quant  àlaRoine,appaifar la  faudra  . :y.  -V.  I L 

Si  doucement  que  [a  main  [tiendra 
"De  firbannir  tame faditieufa 

Outre  les  eaux  de  la  riue  oublieufa.  v»  x ' ^ -A . A 

Iensolsdefar  en  cela  nie farcer,  vt ..VL  A.  A A' 

Et  [on  de[r  de  la  mort  effacer:  ’A 

Souuent  l’efart  efl farce  par  la  rufa.  A;.  ^ iA  ” v, >.G 

Pendant  Agrippe  aux  affaires  tamufa.  . A 

Et  toy  loyal  meffagcr  Proculee,  * . « ■/ , '.oA 

Sonde  par  tout  ce  que  la  famé  aifee  • t . V p otui. 
Fait  s’ acoufler dedans  Alexandrie  , . A ’^>  : .«.•(£  J 
Qu'elle  circuit ,&  tantofi  bruit  & cric,  ’.v 
Tantoflplus  bas  marmote  fan  murmure , n »0 

N'ejlantiamaisloing  de  telle aucnture.  Auv^’V 

Pr.  Si  bien  par  tout  mon  deuoir fa fard,  À i\  b<rA;V 
Que  mon  Cefar  de  moy  plantera.  . t.  v A 

Os’ilmc  faut  ores  l>n peu  drejjer  . i\ t yq  V'.  A' ï 

L’efaril plus  haut  gr  faul  en  moy  penfar : . ïh  v,  j r s ih 
Ccnt&cent fats  mifarable  efl  celuy  j s>i  r - ■ - C 

Qui  en  ce  monde  à mis  aucun  appuy:  . A uO 

Et  tant  s'en  faut  qu’il  ne  fafihe  de  viure  , v.ms^uAà. 
A ceux  qu’on  'voit  par fortune  pourfauiure , ..yj  \\ 

Que  moy  qui  fais  du  fart  affcQcontant 
Je  fuis fafché  de  me  voir  viure  tant.  -U  v;.  Av-,  i 

Ou  es  tu , Mort , fi  la  profacrité 
N’ efl  fausles  deux  qu'un  infahcité? 
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C L E O P A T RE r 

Soyons  les grands ,&  ceux  quideleur  tefte  ' . \ w '/> 

Semblent  défia  deffier  la  tempefle,  w :<vnw: 

Quel  heur  ont  ils  pour  hne  Jrefle  gloire?  •>. 

' Mille  ferpens  rongears  en  leur  mémoire , <.  ri\  -,y.\  \\ 
Af/i/e  yo«cw  mejle^  d'efjfroyement,  >.  •/<  7\  si  . 1 • « y 

Sans  fin  de fir  jamais  contentement: 

Dés  que  le  Ciel  [on  foudre  pirouette. 

Il  Jèmble  jaque  fur  eux  il  feiette:  . » . . . . _-.vr.V'<Wn<i 
Dés  lors  que  Mars  près  de  leur  terre  tonne , . {\;  ? -A 

Il  Jèmble  ja  leurra  uir  la  couronne:  vW<\r>>ô  \K 

Dés  que  la  peffe  en  leur  régné  tracaffe,  v:'V\ \ x •: ><TL 

Il femble jaque  leur  chef onmenajjè:  r 

Bref,àlamortils  ne peuuent p enfer  m " Vi.V 

Sans  fouff>irer,blefmir,  & foffènjèr*  : a?, 

Voyant  qu’il  faut  par  mort  quitter  leur  gloire,  ». 

Et  bien  Jouuent  enterrer  la  mémoire . - > l>\ 

Ouceluy-laqui  folitairement 
En  peu  de  biens  cherche  contentement. 

Ne pallitpas  Ji  la  fatale  Parque  ' • . ' - ! 

Le fàitpenfèrà la demiere  barque:  , J »-  jw 

Ne  paÙit  p as, non  file  Ciel  & l’onde  v.w  \v  i • * 

Screbrouilloyentau'vicil Chaos  du  monde. 

Telle  (fl  telle  efi  la  médiocrité  ' r.v) 

Où  gifl  le  but  delà  félicité:  . . ; *n  «i.i  - ' 

Mais  qui  me  fait  en  ce  difcours  me  plaire  - -.vA.  Tw.v.a 

Quand  il conuient exploitermon  affaire?  ? * j.w  \ 
Trop  tofltrop  tofl fe  fera  mon  meflage,  ■ nu\  , • .v*cS 

Ettoufiours  tard  vnhommc Je  fait  fagc. 
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Strophe.  ; t < 

De  la  terre  humble  & bajfi,  *'  i * '.vit.  wV>  uWfi 
Efilauede  fis  deux,  -yy  ... 

Lepeupuiffantefiace 

N’a  rien  plus  vicieux  ■ ■ ''  ••••*  . 

Que  1‘ orgueil ,qu on  voit  efhe 
Hay  du  Ciel fin  maifbre.  1 v • 

Anriftrophe.  ' ,ï\,; 

Orgueil  qui  met  en  poudre 
Le  rocher  trop  hautain: 

Orgueil pour  qui  lé  fendre  • ..  . \.u^r\y  f 

Arma  des  Dieux  la  main,  .\-tr\-f  .îv  ù.1*  a 
Et  qui  vient  pour  filaire  ! <' 

Luymefme fi  dejfhirc.  ‘ a - *t,  *> 

Strophe. 

quine fintcogneuës  • !^v  ' • 

Lesraces  du  Soleil,  v NÉh 
Qui  affrontoyent auxnuës  . • 

Vn  fiperbe  appareil,  • *>  * «'  ■»  ■ 

Et  montagnes  portées  v.  . 

_L’vne  fus  l’autre  entecs?  ' ov  *. 

Anriftrophe. 

La  tombante  tempe  fie  • a>  '.*•  ■ : : ■ i ; -v  > \ . i 

Aduerfaire  à l'orgueil,  < . . yrttâ  » ' J 

Efiarbouilla  leur  te  fie,  V-v-.  i V. 

Qui trouua finrecueil  ' ' *>  '•  ïWvxv-.H 

Apres  la mortamere  , o a 

Au  ventre  de  famere.  ■**/;-..  . * 

, Af»  iÿ 
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CLEO  P AT  R/E,:  Tv 

Strophe. 

Qui  ne  cognoifl  le  flage 
Qui  trop  audacieux, 

Pilla  du flcul’vflage  ,;^v  >.  J 

Au  chariot  des  deux,  , / uvv^  Vio*n»\;4."i '•  I 

Cherchant  par  arrogance  > . r..  <'  , \ 

Sa  propre  repentance.  . vj.  : n'r-u  ri  A;}" 

Antiftrophc.  . ■ * *m  : v.v.vA  *« O 

Quonle'voiflc'voir  orc  ; J»  » » r \l 

Surlemont Scythien,  >:!  *n  ilij.i  •. 

Où  fin 'vautour deuore  \ tri  ••  • * w V.w;-u) 

Son gefier  ancien:  ■ . . y/‘  • 1 ■<?<  ï \ 

Que  fla poitrine  on  voye  ,V  \ ».^v«v ç»;  V. : ..y  O 

EJhe  e femelle  proye.  , .»u.  ; uW^rCV-  :Wv.  -V 

Strophe.  tmVj»  v^-.Â  4 

Qtùne  cognoifl  Icare  : :<\r;  ,'h  :\^v  : f.  A 

Le  nommeur d' 'vnc  mer  y 
Et  du  Dieu  de  ‘Tathare 
V enflant y qui  enfllammcr 
Vint  flous  fin  char  le  monde , 

Tant  qu’il  tombafl  en  l’onde. 

Antiftrophc.  . r, 

Deceuxlalesruines 

Tcfmoignent  lajùreur  . . ;]:  j 

Des  flaincles  mains  diuines , V / ? \ 

Qui  doiuent  flaire  horreur  V.  * sr.v.'W'Av . 
A l’orgueil,  digne  d’eftre  . V -xr 

Puni  de  telle  dextre.  .w.  . * . \ N_ 

Strophe. 


\\{  >\ 

vno'è  '\u  vr.wxx'iA 
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Au  giron  fluélueux,  v:->  /\ 

Alors  qu  Aquilon  vagué  ‘ 

Se faittempeftueux,  ■ }■  a 1 ? - •*  •>  $ « : 

Prefque  drejjer  Jès  crejles  ■ [ i-  • i SJ  À 

lufqu’au  lieu  des  tempeftes?  %nQ  î.\  'îxvsï 
Antiftrophc.  y'.vuii  ?\ -auCji^Vs. 
Qjfonvoye  de  l’audace  > \iv»\ V >\\VV\ 

rPhebus Je  courroujjant , • ;•  ‘ A 

Efclarcijfant  la  trace  ' 

Quifoncharvafroiffdnt , /->  ' vo  ^ VuhipyH 
Dejfous  fes fléchés  blondes  • î>/:g oiiZÎ 

‘Prefque  abyfmer  les  ondes.  ^vAm^vj  o'iu 
Strophe.  v,*ï«5  v.\Y  . < * ->  .1 

tA ton  pas  veu  d’vn arbre  «•"*  > "> 

Lecouppeaucheuelu,  ,r.ôi 

Oulamaifonde marbre  J,  j^r.soO 

Jèmbleauoir  voulu  •*i:‘  • ' < ,A  .\y/Ai 

. Déprifer  trop  hautaine  '■  > : ’U'JiiA 

L’autre  maifon prochaine?  , > 

Antiftrophc.  . . .*  .•  ,’  w. 

Quonvoyevnfucelcfte  ’ ' . . '.kwv>  Ac\ 

Cejlejïme arrachant,  a « : ..v.  ^ .)  ;u'i  .iQ. 

Et  par  mine  mole  fie  ••vWi\':(\ 

Le  palais  trefbuchantj  •'  >v.uv  ;nv.Vï  .•/$&>.' 

La  plante  au  chef  punie, 

L’autreau  pied  démunie.  ■ ^ ,-uo 

Strophe.  « tu  ^ > 

4/V  Dieux  ( o Dieux ) qu’il  vienne  ' • 1 \ \A 

^ oir  la  plainte  & le  dueit  ^ • » • • ' V i « • .» 

De cejle  Rjoine  mienne , -*»• •. 


TRAGEDIE. 

Delà  chance  muabl'e? 

Antiftrophe. 

feftren  quelle  forte 

La  voyant  fans  vertu, 

La  voyant  demi-morte. 
Maintenant  foujhens-tu 
Les  affouts  que  te  donne 
La  pitié  qui  teftonne ? 

Strophe. 

Tu  vois  quvne grand’  Roine, 

Celle  l 'a  qui guidoit 
Ton  compagnon  Antoine, 
Etpartoutcommandoit, 
Heureufc  fe  vient  dire. 

Si  tu  voulois  l’occire. 

Antiftrophe. 

L&Jjelas  ! Cléopâtre, 

Las,  helas  ! quel  malheur 
Vient  tes  plaifirs  abhattre. 

Les  changeant  en  douleur? 

Las  las, helas!  (o  Dame) 

Peux  tu  fouffrir  ton  ame? 

Strophe. 

‘Pourquoy  pourquoy fortune , 

O fortune  aux  yeux  clos. 

Es  tu  tant  importune? 

Pourquoy  n a point  repos 
Du  temps  le  vol  eforange. 

Qui  fes  faits  brouille  & change? 

Antiftrophe. 
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CLEOPATRE;' 

Qui  en  njolantfacage  * • v.  ^ -r.tVs  <\ 

Les  chajleaux  fourcillcux , : i i < . i . A 

Qui  les  princes  outrage,  . âi. 

Quilès  plus  orgueilleux,  s -sv-ov  &.1 
Rouant  fa  jnulx  fuperbe,  • À 

Fauche  ainf  comme  l'herbe ? 

Strophe. 

««/  il  ne  pardonne. 

Il  je  jnit  & défait, 

Luy  mefmes  il  s'efionne , . . ' 

Il  Je  jlatte  en  fon  jnit , 

'Tuis  ilblafrne  fa  peine, 

Et  contre  elle  fircene. 

Antiftrophe. 

'Vertu  feule  à l’encontre 
Fait  l’acier  reboucher: 

Outre  telle  rencontre 
Le  temps peult  tout  faucher : 

L’orgueil  qui  nous  amorce 
Donne  à fa  jnulx  fa  force . 
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ACTE  III. 


O&auien.Cleopatrc.Le  Chœur.Selcuquc. 
O&auicn. 

o y le  z-'vousdonc'vofre fùitexcufr? 
Maisdequoy  jertàces  mots  famujèrf 
N’efl-il pas  clair  que  vous  tachiefyle  faire 
'Far  tous  moyens  Cefar  njojhre  aduer faire. 


mt»î 


T R A G E D I E. 

Et  quêtons  feule  attirante  oftre  ami. 

Aie  ïaue%  fait  capital  ennemi , 

Braffant  fans  fin  vne  horrible  tempe (le 
Dont 'vous  penfiefécerueler  ma  tefle? 

Qufen  dites  vous?  Cl.  O quels  piteux  alarmes! 
Lasque  dirots-ie ! hé, ja  pour  moy  mes  lames 
‘'Parlent  affe%,qui  non  paslaiufHce, 

Aiais  de  pitié  cherchent  le  bénéfice. 

Pourtant,  Cefar ,s’ilefiàmoy  pojfible  ,, 

De  tirer  hors  d’vneame  tant pajjible,  ' 

Cefie  voix  rauque  âmes  foujfirs  méfiée, 

Efcoute  encor  l'efclaue  de folee. 

Las! qui  ne  met  tant  d’ effoir  aux  paroles 
Qu  en  ta  pitié,  dont ja  tu  me  confies. 

Songe, Cefar, combien  peultla  puiffance 
D'^n  traifire  amour, me  (me  en  fa  iouijfdnce: 

Et penfe  encor  que  mon  finble  courage 
N’eufi  pas  fouffirt  fans  ï amour eufe  rage. 

Entre  Itous  deux  ces  batailles  ton  antes, 

Deffus  mon  chef  à la  fin  retournantes. 

Aiais  mon  amour  me  firçoitde permettre 
Ces  fiers  débats, & toute  aide  promettre, 

V eu  qutl  falloit  rompre  paix , & combattre. 

Ou  feparer  Antoine  ou  Cleopatre. 

Séparer, las!  ce  mot  me  fait  jaillir,  ^ 

Ce  mot  me  fait  par  la  Parque  affaiblir.  ï.v .. 

A a aa  Cefar, aa.  Q&.  Siien’efioisyrc 
A fie % bening,vous  pourrie % feindre  encore 
Plus  de  douleurs, pour  plus  bcntng  me  rendre : 
Aiats  quoy,ne  veux-ie  à mon  merci  vous  prendre ? 
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CLEOPATRE, 

Cl.  Feindre  helas!  o.06t.  Ou  tellement  fe plaindre 
N’efl que  mourir ,ou  bien  ce  riefi  que  fiii 

LE  C H OE  V R. 

La  douleur  , ,,  ^ 

Qul?n malheur 
Nous  rajfimble. 

Tel  ennuy 
A celuy 

T* as  ne  ficmble,  ■ 

Qui  exempt 
Ne  la  fient: 

Mais  la  plainte 
Mieux  bondit,  \ 

Quand  on  dit, 

Que  cefi fiinte. 
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Clcopatrc. 

I la  douleur  en  ce  coeur prifonniere 


» wa  x ï\\\  ivi 

,n.*t  •y.vtj'j'  *3i'.  \) 

\ 1 

.cU  A 

r:  * 

. i , 

V.  1 O 

v^b-civ/Cl 

h >wf  ïv.sûL 
I A fi  » ui'^X 
u.  imw  w.lA. 

h UO  uv* 


Ne  furmontoit  cefie  plainte  derniere. 

Tu  riaurois pas  ta pauure  efclaue  ainfi: 

Mais  ie  ne  peux  égaler  au  fiouci,  . - . 

Qui  pétillant  m’écorche  le  dedans,  • 

Mes  pleurs, mes  plaints,  & mes  JduJJ>irs  ardent.  «O 

T ejbahis  tu  fi  ce  mot  fiparer,  vu.  y -a. 

A Jàitainfimes  fines  retirer?  \’-<v\  *av,v:\>.  Y.) 

Séparer  (Dieux!) fiparer  ie  l’ay  veu. 

Et  fi  ri  ay  pointa  ces  débats  pourueu! 

Mieux  il  te  jùfi(o  captiuerauie) 

Te  fiparer  me  fine  durant  fa  vie! . s : . v.ç>  ;;  . . - 
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TRAGEDIE 

T euffe  la  guerre  eÿ*  fa  mort  empefchee. 

Et  a mon  heur  quelque  atteinte  lafchee , 

V eu  que  i’ euffe  eu  le  moyen  & l’efface 
D’efferer  voir  fecrettement  f face: 

Mats  mais  cent  fois, cent  cent  fois  malheureufo, 

J’ay  ja  fouffèrt  ce  fie  guerre  odieufo : 

J’ay  ïay  perdu  par  ce  fie  eftr ange guerre, 

J’ay  perdu  tout  & mes  biens  çir  ma  terre : 

Et  fi  ay  l>eu  ma  vie  & mon  fupport , 

Mon  heur, mon  toutfè  donner  à la  mort, 

Que  tout  fanglant  ja  tout  froid  & toutblcfme, 
le  réchauffais  des  larmes  de  moymefme. 

Me  feparant  de  moymefme  à demi 
Voyant  par  mort  feparer  mon  ami. 

Ha  Dieux,  grands  Dieux  ! Ha  grands  Dieux ! 061. 
Quoyfla  confiance  efbre  hors  de foucif  ( Qjfeff-ce  ci f 

Cl.  Confiante  fuis, fepar crie  me  fons. 

Mais  feparer  on  ne  me  peult  longtemps: 

La  pâlie  mort  m’en  fora  la  raifon. 

Bien  tofl  P lu  ton  m’ouurira  fa  maifon: 

Où  mef  'me  encor  1 éguillon  qui  me  touche 
F eroitreioindre  & ma  bouche  & fa  bouche: 

S’ on  me  tuoit,le  dueil  qui  creueroit 
t~Parmi  le  coup  plus  de  bien  me  foroit. 

Que  ien  aurais  de  mal  a voir  fortir 
Mon  fangpourprc  & mon  ame partir.  . < 

Mais  vous  m’offe^  ïoccafon  de  mort. 

Et  pour  mourir  me  défaut  mon  effort, 

Quifallentit  d’heure  en  heure  dans  moy , 

Tant  qu’il  faudra  viure  maugré  l’efmoy:  g 
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CLEOPATRE/: 

Viure  il  me  fit  ut, ne  crains  que  te  me  tue,  :\ 

Pour  me  tuer  trop  peu  ie  me fuertue.  ' a 

Mais  puis  qu’il  faut  que  i’ allonge  ma  vie , .v  Vi  w . >.  * ^ 
Et  que  de  viure  en  moy  renient  tenuie  s : .s . ■'  • <\ 
AumoinsCefarvoylapauure  fôiblette , \l. 

Qui  a tes  pieds  ,&  de  rechef fi  iette : 

Au  moins  Cefar  des  gouttes  de  mes  yeux  \ 

Amolli  toy, pour  me  pardonner  mieux:  a.  n'  ,v  ; ,\ 

'De  cejle  humeur  la  pierre  on  caue  bien,  . ,r.  u~X  ( S\\  .A 
Et  fes  ton  cceurnc pourront  elles  rien?  a v \ q\  ^ 

Ne  t’ont  donc  peu  les  lettres  efmouuoir  jh/ 

Qu  à tes  deux  yeux  i’auois  tantofi fut  voir , 

Lettres  tedy  de  ton  percreccuës,  ? «.AA 

Certain  tefmoin  de  nos  amours  conceuës? 

N’ay-ie  donc  peu  defiourner  ton  courage,  \A\n\  i»YA 
Te  defcouurant  & maint  & maint  image  / <mÇ > 

De  ce  tienpere  à ccllc-la  loyal,  . . cyv.  O .!  J 

Qui  de  fon  fils  receura  tout  fon  mal?  c.-.X  X 

Celuy  fiuuent  trop  tofi  borne  fit  gloire  w 

Qui  iufqu’au  bout  fe  vange  en  fa  viéloire.  \ a r.  wr.X 

Prens  donc pitié, te  statues  triomphant  i O 

D’ Antoine &moy pardonnent  aux  enfixns.  ./ <\1 

P ourrois-tu  voiries  horreurs  maternelles,  / ■ "> 

S’ on  meurdrif  oit  ceux  qui  ces  deux  mammeües,  -.SC' 

Qjfores  tu  vois  maigres  déchirées,  : v;  v,  Q 

Et  qui  feroient  de  cent  coups  empirees,  iviVR 

Ont  allai  Clé?  Orrois-tu  me  finement  \\\  >y.y;-  >>;.v  \ 

Des  deux  coflcfje  dur gemiffement? 

N on  non, Ce  far, contente  toy  du  pere,  va*"/  .a» 

LaiJJe  durer  les  enfitns  & lamere  . v..\  \;Vt  ttitT  ' 


TRAGEDIE. 

En  ce  malheur j où  les  Dieux  nous  ont  mis. 
Mais  fiùfimes  nous  iama'ts  tes  ennemis , 

Tant  acharnez  queneuffions  pardonné. 

Si  le  trophée  a nous  fifift  donné: 

Quant  efl  de  moy  ,en  mes fiutes commises 
Antoine  efloit  chef  de  mes  entreprifies, 
Ldsquihenoit  à tel  malheur  m'induire , 
Eufic-ie peu  mon  Antoine  eficonduiref 
O 6t.  Tel  bien  fiouuent  fion  fait  penfe  amender, 
Quon  'voit  d’vngïuffre  en  vn gouffre  guider: 
Vous  exeufiant  flnen  que  voflre  aduantage 
Vous  y mettiez, vous  nuifiz  d'au  ont  âge. 

En  me  rendant  par  l'exeufe  irrité. 

Qui  ne  fuis point  quami  deherité. 

Et  fi  conuicnt  qu’en  ce  lieu  ie  mamufie 
A repouffer  cefic  inutile  exeufi: 

Pourriez-vous  bien  de  ce  vous garentir, 
Qjûfitma  fœur  hors  d' Athènes  finir. 

Lors  que  craignant  qu  Antoine  fin  efioux 
Plus  fiedonnafl  a fit  fimme  quà  vous. 

Vous  le  paijjief  de  rufie,  & de  finejfies. 

De  mille  & mille  & dix  mille  careffes ? 

Tan  to fl  au  li  fl  exprès  emmaigrifliez, 
Tantoflpar  feinte  exprès  vous palliffief, 

Tanto fl  voflre  a il  h offre  fetee  baignoit 
Dés  quvn  ieél  d'arc  de  luy  vous  efloignoit , 
Entretenant  la  feinte  & fiorcelagefi" 

Ou  par  couflume, ou  par  quelque  breuuage : 
Mefime  attiltrant  vos  amis  & flatteurs 
Pour  du  venin  d’ Antoine  eflre  feiuteurs. 
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CLEOPATRE 


! 


Quil'abufeoyent  fous  les plaintes  friuolcs,  ' « < •' 

Fafent  coder  fort  profit  aux  paroles. 
Quoy?difiient-ils,efles  vous  l’homicide 
D’vnpauure  eferit.aui vous  prend  pour  faruide? 
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rL>evos  malheurs  : & ores  peu  rujee 
V ousvoudrie^bien  encore  e fer eexcujee. 
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TRAGEDIE. 

Contente'ffsous  Cleopatre , & penfif^ 
Qufccfiajftz.de pardon  i&ajfez 
D'entretenir  le  fiifiau  de  ' vos  vies , 

Qui  ne  feront  à vos  enjnnsrauies. 

Cl.  Ore,Cefar,chetiue  iem’accufi. 

En  m'excufant  de  ma  première  excufe , 
Recognoifjant  me  ta  feule  pitié 
Peut  donner  bride  a ton  inimitié, 

Queja  pourmoy  tellement  fi  commande, 
Que  tu  ne  veux  de  moj  Jkire  vne  ojffande 
Aux  Dieux  ombreux, ny  des  enfnns  aujjî 
Que  ïay  tourné  en  ces  entrailles  ci. 

De  ce  peu  donc  de  mon  pouuoirreflé 
le  rens  ie  rens  grâce  à ta  maie  fié: 

Et  pour  donner  à Cefar  tefmoignage , 
Queie  fuisfienne  &le  fuis  de  courage, 
le  veux,Cefar,te  deceler  tout  l’or,  v 
L'argent, les  biens, que  ie  tiens  en  threfir. 

LE  C H OE  V R. 


Qv  a N D la  firuitude 
Le  col  enchefnant, 
Dejfousle  iougrude 
Va  l’homme  gcfnant: 
Sans  que  Ion  menajfe 
D’vn  fiitrcilplié. 

Sans  qu  ejfirt  on  face 
Aupauurelié, 
tsfjfiz  il  confijfe, 

Jjjez  fi  contraint,  . 


CLEOPATRE, 

JJfez  ilfeprejfe 
Parla  crainte  eflraint. 

Telle  ejl  la  nature 

Des  fer  fs  déconfits,  ». 

Tant  de  mal  n’endure  ■ ^ ..  t 
De  Iapet  le  fils. 

O&auicn. 

L’a  m P L E threfor}  l’ancienne  richeffe 
Que  vous  nomme f,  tefmoigne  la  hauteffe 
De  voflre  race:  & n’efloit  le  bon  heur 
D'ejhre  du  tout  en  la  terre  feigne  ur3 
Je  me plaindrois  qu’il faudra  que  foudain 
Ces  biens  royaux  changent  ainf  demain.  <■ 
Sel.  Comment 3Cefar3  fi  l’humble  petite ffe  <\\ 

Ofe  addrejfer  fa  voix  à ta  haute  (Je, 

Comment  peux  tu  ce  threfor  eflimer 
Que  ma  Princeffe  a voulu  te  nommer?  . . \ \ 

Cuides  tu  bien,  fl  accu ferit  l’ofe. 

Que  fon  threfor  tienne  fl  peu  de  ch  ofe? 

La  moindre  Roineà  ta  loy  flechiffante 
Eflen  threfor  autant  riche  &puijfante. 

Qui  autant  peu  ma  Cleopatre  égale , 

Que  parles  champs  vne  café  rurale 
Au  flerchajleaunepeultefhc  cgalee , 

Ou  bien  la  motte  à la  roche  gelee.  ' . . y.»;  , < 
Celle  fus  qui  tout  l’Egypte  fléchit , 

Et  qui  du  Nil  l’eau  fertile  franchit,  « 

A qui  le  Juif,  & le  Phénicien, 

L‘Arabien,&  le  Cilicien, 
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TRAGEDIE. 

Auantton foudre  ore  tombé  fur  nous , J* 

Souloyent  courber  les  hommagers  genoux: 

Qui  aux  threfors  d'Antoine  commandoitj  ■ v 
Qui  tout  ce  monde  en  pompes  excedoit , , vv.,/. 

Nepourroitelle  auoir  que  ce  threforf  , { 
Croy^efaryroy  quelle  a de  tout fonory  ' 

Et  autres  biens  tout  le  meilleur  caché. 

Cl.  A fotuxmeurdrier!  afotux  trai fbre tarraché 
Sera  le  poil  de  ta  te  fie  cruelle.  . >'  v.j 

QuepleuflauxDieux quecefùflta  ceruelle!  ’> 
Tien  traiflreyien.  $ tl  : O Dieux!  Cl. O chofo  detefhable!1 
Vn  ferf'vn  ferf!  O (5b.  Maischofe  émeruetllable  u \ 
D'vn  coeur  terrible.  Cl.  Et  quoy }m  deeufes  tuf 
Aïe  penfois  tu  •veufue  de  ma  •vertu 
Comme  d’ Antoine?  aatraifhre!  Sel.  Retiens  la t 
Puijfant  Cefar .retiens la  doncq . Cl.  Voila 
Tous  mes  biensfoits.  hou  ! leducilqui  m'efforce , 

* Donne  a mon  cœur  langoureux  telle  force , 

Que  ie  pourroisye  me  femble  froiffer 
Du  poing  tes  os,&  tes  flancs  creuajfer 
A coups  de  pied.  Odb.  O quel  grinfant  courage!  ' : 

Mais  rien  nefl  plus  furieux  que  la  rage  \ 

D'un  cœur  de  femme.  Et  bienMUoy^Cleopatrc? 

Efles  •vous point  ja  faoule  de  le  battre! 

Fuy  t en ,ami  foy  t’ en.  Cl.  Mais  quoy ynais  quoy? 

Mon  Empereuryfo-il ~\n  tel efmoy  \ ‘ m*:  ' 

Au  monde  encor  que  ce  paillard  me  donne ? 

Sa  lâcheté  ton  offrit  mefme  cfionne. 

Comme  ie  croy^quànd moy  Roine  d’ici , 

De  mon  'vajjal fuis  aceufee  ainfîy  »»r; 
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• > CLEOPATRE, 

Que  toy,Cefar,as  daigné  viflter. 

Et  par  ta  voix  à repos  inciter?  ' 

Hé  fiï auois  retenu  des  ioy aux , - v) . ..  . 

Et  quelque  part  de  mes  habits  royaux,  \<ky>  - -‘Il 

L'auroy-iefoit pour moy  las  malheureufo!  Mtw.  ' .V 
Moy, qui  de  moy  ne  fuis  plus  curieufl?  r > v 

Mais  telle  efloit  ce  fie  eflerance  mienne, 

Quù  ta  Liuie  & ton  Oélauienne  ;vv-<x  * v,  r;  x . J 
Deces  ioyaux  le  preflntif  foroy,  ,\  \.\ 

Et  leur pitie^ainfi pourchajjeroy,  . Ah  : i v" 

rPour( ne  flans  point  de  mes  prefens  ingrAtes ) 

Enuers  Cefarefbre  mes  aduocates. 

0<5h  Ne  craigne /fp  oint , ie  veux  que  ce  threfbr  ; 0 

"Demeure  voflre: encourageQyous or , , a . , \ « \ \ 

Viue^ainft  enla  captiuité  y , < . L .'»•  .v  > . 

Comm  au plushaut  de  la  proflerité.  - O •„-<  y V 

Adieu: fongeTfquon  ne  peut  receuoir  -,  •-:> 

Desmauxflnonquandonpenfeenauoir. 
le  m'en  retourne.  Cl.  Ainflvous  font  ami  . u - *.  _ 
Tout leDeflin, comm  ilm'efl  ennemi. 

. Le  Ch.  Où  courez-vous, Seleuque, où  coure^f-vous? 
Sel.  Je  cours, fuyant  ïenuenimé  courroux. 

Le  Ch.  Mais  quel  courroux?hé  Dieu  fl  nous  en  flommesl 
Sel.  le  nefoypasny  Ceflarny  fleshommes. 

Le  Ch.  Qjfly  u til  donc  que  peut  plus  la  fortune?  , 
Sc\.llnyarien,flnonl’ojpn[èd'vne. 

Le  Ch.  Auroitonbien  noftre  Roi  ne  blejfec? ■>  Vfct-  .-h 
Sel. Non  non, mais  i ay  noflre  Roine  ojjènfoc.  V.  \ 

Le  Ch.  Quel  malheur  donc  a causé  ton  ojfonfe?  ■ 

Sel.  Que fort  ma foute, ou  bien  mon  innocence?  -,  \ 


s 


TRAGEDIE. 

Le  Ch.  Mais  dy  le  nous, dy, il  ne  nuira  rien. 
Sel.  T ht j il  n’apporte  à la  hille  aucun  bien. 

Le  Ch.  Mais  tanty  a que  tuas gaigné l’huis. 
Sel.  Mais  tant  y a queja  puni  i’ enfuis. 

Le  Ch.  Eflant  puni  en  es  tu  du  tout  quitte? 
Sel.  Eflant  puni  plus  fort  ie  me  dépite, 

Etja  dans  moy  ie  fins  ‘vne  furie. 

Me  menajfiant  que  telle  foficherie 
*P  oindra  fans  fin  mon  ame  furieu fie. 

Lors  que  la  Roine  & trifle  & courageufie 
Deuant  Cefiar  aux  cheueux  m’a  tiré,  v. 

Et  de  fionpoingmon'iifiage  empiré: 
S’ellem’eufl  fait  mort  en  terre  gefir. 

Elle  eufl preueu  a mon  prefènt  defir, 

V eu  que  la  mort  n’eufl point  eflé  tant  dure 
Quel’ éternelle  & mordante  pointure. 

Qui  ja  défia  iufiques  au  fond  me  bleffe 
D’auoirblefié  ma  Roine  £7*  ma  maiflrefife. 

LE  CHOEVR. 

OQjtel  heur  à la  perfonne 

Le  Cielgouucrneur  ordonne . 

Qui  contente  de  fin  fort. 

Par  conu oiti f ne  fort 
Hors  de  l’heureufo  franchifo , 

Et  n’a  fit  gorge  fiubmifie 
Au  ioug  & trop  dur  lien 
De  ce  pour  ch  as  terrien. 
tS^fais  bien  les  antres  fiauuagcs. 

Les  beaux  tapis  des  herbages. 
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CLEOPATRE 

Les  rejettans  arbrijjeaux , 

Les  murmures  des  ruijfeauxt 
Et  la  gorge  babillarde  ïï. 

De  Pmlomele  iajarde. 

Et  l’attente  du 'Trintemps  :«*.*•• 

Sontjesbiens  &pajjetemps. 

Sans  que  l’ame  haut 'isolante 3 
De  plus  grand  defir  brujlante 
Suiue  les  pompeux  arrois:  > ; 

Et  puis  ojjènfant  Jès  Rois > ’j  • ; 

Ait pour  maigre recompcnjè  ■ 

Le  JvuJeglaiue>ou  potancej 
Ou  plujlojl  mille  remors , 

Conférera  mille  morts. 

Si  l’inconjlante  jbrtune 
Au  matin  eflopportunc , 

Eileejl  importune  au  Jôir,  '•  r. 

Le  temps  ne  je peut  rafjoir, 

A la  jbrtune  u accorde 3 
Portant  a celuy  la  corde 
Qtjilauoitparauantmis  :h  r ■ 
Aurang  des  meilleurs  amis. 

Quoy  cfuejoitjbit mort  ou peine , 

Que  le  Soleil  nous  rameine 
En  nous  ramenant  jon  iour: 

Soit  quelle  jkee  Je jour , 

Ou  bien  que  parla  mortgriejùe 
Elle  Je  jkee  plus  briejue: 

Celuy  qui  ard  de  de ftr 
S’ejl  toujiours  Jenti  faijir.  \ . t 
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TRAGEDIE. 

uArius  de  cefle  ville , 

Que cefle ardeur  inutile 
N’auoit  iamais  retenu: 

Ce  ‘Thilojophe  chenu. 

Qui  déprifoit  toute  pompe. 

Dont  ce jle  ville  Je  trompe,  ‘ 

Durant  no  fhrc  grand’  douleur 
A receu  le  bien  Qf  l’heur: 

(fefdr  fàifant  fon  entrée , v • 

Alafagefje  monjlree  , 

L’heur  & la  félicité,  , 

La  raison, la  vérité, 

Qtéauoit  en  foy  ce  bon  maijhe. 
Le  faifant  mejme  a fadextre 
Coflojer,pour  ejlre  à nous 
Comme  vn  miracle  entre  tous. 
Seleuque,  qui  de  la  Roine 
Reccuoit  le  patrimoine 
En  partie, & qui  drefjoit 
Le gouuemement, reçoit,  J- 
£t  outre  cejle  fortune 
Qm  nous  cft  a tous  commune. 
Plus  griefue  in félicité 
Que  nojhe  captiuité. 
tsWaisor  ce  dernier  courage 
De  ma  Roine  eflvnprefage. 

S’il  faut  changer  de  propos, 

Que  la  meurdriere  Atropos 
Ne  fouffrira  pas  qu’on  porte 
A Romme  ma  Roine  forte. 
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CLEOPATRE, 

Qui  veut  de  Je  s propres  mains 
S'arracher  des  gens  Rommains. 

£elle  la  dont  la  confiance 

A pris  foudain  la  "vengeance . . ^ 

Du  ficrfity  dont  la  jureur  . ç,\ 

N’a  point  craint  fin  Empereur: 

Croyc'Jque  plufiofil’efiee 
En  fin  Jangfira  trempe  e,  • 

Que  pour  vn  peu  moins  fiouffrir  .,u.  -v»\, 

A fion  deshonneur  fi  offrir.  1/  . '•  «- 

Scleuquc.  ' ! 

O fainél  propos ,o  vérité  certaine! 

Pareille  aux  de^efinojhre  chance  humaine. 

ACTE  IIII.  . 'r’;:;vÜo 

'r.  . :’,.H -,  vvvA:?i 

Clcopatrc.Charmium.Eras.Lc  Choeur. 
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Clcopatre. 
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enseroit  */oHcgf  Ce/âr  ejlre  du  touuvain- 
queur? 

Vf  i 

**  Penfieroit  doncq  Cefiar  ahafiardirce  coeur, 

V tu  que  des  tiges  vieux  cefie  vigueur  l’herite 3 
De  ne pouuoir  coder  qu’à  la  H? arque  dépite ? 

La  rParque  & non  Cefiar  aura  fus  moy  le  pris „ V.'  \ 

La  Parque  & non  Cefiar  fioulage  mes  efirits, 

La  Parque  & non  Cefiar  triomphera  de  moy , 

La  Parque  & non  Cefiar finira  mon  efinoy: 

Et 
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TR  A G ED  / E.’  0 

Et fiay  ce  iourdbuy  vsé  de  quelque  feinté, 

A fin  que  ma portée  en  fon  fng  ne  fufl  teinte. 
Quoy'Ccfar  benfoit-il  que  ce  que  dit  i auois 
T eu f bien  aller  en  femme  & de  coeur  & de  hoixf 
Cefar  Cejar  Ccfr,il te  feroit  facile 
De  fubiuguer  ce  coeur  aux  liens  indocile : 

Mais  la  pitié  que  i’ay  du  fng  de  mes  en  fins, 
Rendoyent  fus  mon  'vouloir  mes  propos  triomphant. 
Non  la  pitié  que  i’ay  fparmoy  miferable 
Ef  rompu  le  filetàmoyja  trop  durable. 

Courage  donc  courage (o  compagnes  f taies) 

Jadis  féru  es  àmoy,  mais  en  la  mort  égales. 

Vous  auefrecogneu  Cleopatre  princefe , 

Or  nerecognoife^  que  la  Parque  maiflrejfe. 

Ch  Encore  que  les  maux  par  ma  Rome  endure %, 
Encore  que  les  deux  contre  nous  coniureç. 

Encore  que  la  terre  enuers  nous  courroucée. 

Encore  que  firtuneenuers  nous  infenfee. 

Encore  que  d’ Antoine  Ime  mort  miferable. 

Encore  que  la  pompe  à Cefar  defrable. 

Encore  que  l’arref  que  nous fifnes  enfemble, 

Qtfil  fut  qu’vn  mefme  iouraux  enfrs  nous  ajfemble , 
Eguillonnaf  ajje%  mon  e frit  courageux 
D’efre contre  foy mefme  vnl/ainqueur outrageux, 
Ceremedede  mort,  contrepoifon  de  dual , 
S’eftantofprefnté  d’ duantage  a mon  ail: 

Car  ce  bon  Dolabelle  ami  de  no fre  a faire. 

Combien  que  pour  Cefar  il  fait  nofre  aduerfaire. 

T'a  f it  fçauoirfb  Rome) apres  quel  Empereur  ■ 

Ef  parti  d’auec  toy,&  apres  ta  freur 

'«Jf 
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CLEOPATRE; 

Tant  equitablement  à Seleuque  monffee. 

Que  dans  trois  tours  prefix  cefie  douce  contrée 

Il  nous  faudra  laijfer four  à Rommemenees  > 

Donner 'imbeau faeélacleàleurs  efféminées.  . /? 

Er.  Ha  mort 3o  douce  mort 3mort  feule  guarifon 
Des efarits oppreff^d’ine  effrange prifon3  A 

Tourquoy  fiuffres  tu  tanta  tes  droits  faire  tort ? . t\ 

T auons  nous  fait  ojfinfe/o  douce  & douce  mort?  A 

Pourquoy  n’approches  tu3o  Parque  trop  tardiue? 
‘Tourquoy  ■veux  tu  fouffrir  cefie  bande  captiue,  . 
Qui  n’aura  pas plufiofi  le  don  de  liberté. 

Que  cet  efarit  ne  fait  par  ton  dard  écarté?  -,  > ,-.V  • 

Hafiedoncq  h a fie  toy 3 vanter  tu  te  pourras 
Que  mefmefus  Ce  far  'vne  de  fouille  auras: 

Ne  permets  point  alors  que  Phebus  qui  nous  luit  ) 
En  deua  liant  fera  che^fon  oncle  conduit 3 ± 

Que  ta  feeur  pitoyable Jielas!  à nous  cruelle , 

Tire  encore  le  fil  dont  elle  nous  bourrelle: 

Ne  permets  que  des  peurs  la  palhjfantc  bande 
Empefche  ce  iourdhuy  de  te  faire  'vne  offrande, 

L’occafion  efi  feure  3 & nul  a ce  courage 

Ce  iour  nuire  ne peult3qu  on  ne  te  face  hommage. 

Cffarcuide pour  'vray  que  janous  foyons  prefies 
D’ aller de  donner  te  [moignage  des  quelles. 

Cl.  M ourons  donc 3 cheres foeurs3ayons  plufiofi  ce  coeur 
De  feruira  Pluton  qu’à  Cefar  mon 'vainqueur: 

Mais  auant  que  mourir  faire  il  nous  conuiendra 
Les  obfequesd’  Antoine 3& puis  mourir  faudra, 
le  l’ay  tantofl  mandé  à Cefar3qui  'y  cuit  bien 
Que  Monseigneur  i’ honore 3hclas  ! & l'ami  mien. 
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TRAGEDIE.  ' ' 

Abbaiffe  toy  donc  ciel ',  & auantque  ic  meure 
Viens  'voir  le  dernier  dueil qu’il  faut faire  à cefie  heure: 
Peutefhe  tu  feras  marry  de  meSbre  tel , 

Te  fi  ifchant  de  mon  dueil  effrange  ment  mortel, 
allons  donccheres  firurs  : depleurs,de  cris,  de  larmes , 
Venons  nous  affaiblir ,a  fin  qu’en  fies  alarmes 
Nojbre  voifine  mort  nous  foi  tores  moins  dure , 

Quand  aurons  demi  fait  aux  ejf>  rit s ouuerture. 

Le  Ch. Mais oùva dites moy, dites moy  damoyfellcs. 
Où  ha  ma  Roine  ainfi  ? quelles  plaintes  mortelles , 

Quel  fiouci  meurdrifjant  ont  terni  Jon  beau  teint? 

Ne  l’auott  pas  affe%  la  fieiche  fiebure  atteint? 

Ch.  Trifie  elle  J’en  Ira  voir  des  fepulchresleclos , 

Où  la  mort  a caché  de  fion  ami  les  os.  (fireffe. 

LeCh.^ae  feioumons  nous  donc? Jùiuonsnofire  mai - 
Er.  Suiurc  vous  ne pouue^, fans  fuiureladefireffe. 

L E C H OE  V R. 

La  grtfle  pétillante 
Dejjùs  les  toits, 

Et  qui  mefime  efinuifante 
Au  verd  des  bois, 
fontre  les  vins  fircene 

En  fa  fureur,  j 

Et  trompe  auffi  la peine 
T)  u laboureur: 

Nj fiant  alors  contente 
De  fion  effort , 

Ne  met  toute  l’attente 

Des  fruits  à mort.  t • 
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CLEOPATRE,  ' 

Quand  la  douleur  nousiette 

.Ce  qui  nous  poind,  /.tvV'. . -v  ; un 

Pour  vn  feul  fa  facette 
Neblefjc point.  • y*  u 

SinoJWe  Rome  pleure. 

Lequel  de  nous 

Ne  pleure  pointai' heure?  < 

Pasvn  de  tous.  , 

tyhfille  traits  nous  affolent. 

Et  feulement 

De  l'enuieux  confient 

L'entendement. 

F aifons  ceder  aux  larmes 
La  triffevoix. 

Et  fouffrons  les  alarmes  y\  . , 

Tels  queces trois. 

J a la  Roine  Je  couche 
Près  du  tombeau. 

Elle  ouureja  la  bouche: 

Sus  donc  tout  beau.  • i 

, v rv  r * • 

Cleopatre. 

AN  T O I N E,o  cher  Antoine, Antoine  ma  moitié. 
Si  Antoine  n éujl  eu  des  cieux  l’inimitié, 
Antoine  Antoine, helasldont  le  malheur  me priue, 
Entens  la  Joible  Ifoix  d’vne fiible  captiue, 

Qtù  de  fes propres  mains  auoit  la  cendre  mife 
Au  clos  de  ce  tombeau  neflant  encore  prife: 

Mais  qui  prife  & captiue  à Jon  malheur guidee. 
Sujette  & prifonniere  en  fa  ville  gardée. 


TRAGEDIE.  x+7 

Ore  te  facrifie,&  non  fans  quelque  crainte 
T) e faire  trop  durer  en  ce  lieu  ma  complainte, 

V eu  quon  a l'ail  fus  moy,  de peur  que  la  douleur 
Ne  face  par  la  mort  la  fin  de  mon  malheur: 

Et  a fin  que  mon  corps  de  fit  douleur  priué 
Soit  au  Rommain  triomphe  en  la  fin  refirué: 

Triomphe , dy-iejas!  qu’on  veult  orner  de  moy , 
Triomphe,dy-ie,las!que  Ion  fira  de  toy.  * 

Il  ne  faut  plus  defor  de  moy  que  tu  attendes 
Quelques  autres  honneurs, quelques  autres  offrandes , 
L'honneur  que  ie  te  fais, l’honneur  dernier  fera 
Qu’a  fon  Antoine  mort  Cleopatre fira. 

Et  bien  que  toy  viuant  la  firce  & hiolence 
Ne  nous  ait  point  fircé  d’écarter  l’alliance. 

Et  de  nous  fiparer:  toutesfiis  ie  crains  firt 
Que  nous  nous  fiparionsl’vn  de  l'autre  a la  mort. 

Et  qu  Antoine  Rommain  en  Egypte  demeure. 

Et  moy  Egyptienne  dedans  Romme  ie  meure. 

Mais  files  puifjans  Dieux  ont  pouuoir  en  ce  lieu 
Où  maintenant  tu  es, fais fais  que  quelque  Dieu 
Ne  permette  iamais  qu’en  m entraînant  d’ici 
On  triomphe  de  toy  en  ma  perfonne  ainfi: 

Ains  que  ce  tien  cercueil,o  fj>eélacle piteux. 

De  deux pauures  amans  nous  racouple  tous  deux. 

Cercueil  qu  encore  vn  tour  l’Egypte  honorera, 

Et.peutefire  à nous  deuxl’epitaphe  fira. 

I C Y font  deux  amans  qui  heureux  en  leur  vie, 
D’hcur,d'honneur,de  heffe,ont  leurameaffouuie: 

Mais  en  fin  tel  malheur  on  les  ~)it  encourir. 

Que  le  bon  heur  des  deux  fut  de  bien  to fi  mourir.  * 
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CLEOPATRE, 

Reçoyreçey  moy  doncauant  que  Cefar parte, 

Que plufloflmon  ejj>rit  que  mon  honneur f écarte: 

Car  entre  tout  le  mal , peine y douleur > encombre , I 

Sou[firs,regrets,foucis,que  tay  floujfèrt fans  nombre, 
fcflime  le  plus  grief  ce  bien  petit  de  temps 
Quedetoy,o  Antoine ,c floignerie  me  fens. 

Le  Ch.  V ' oila pleurât  elle  entre  en  ce  clos  des  tombeaux , 
Rien  nenjoyent de  telles  tournoyans flambeaux. 

Er .Efl-il  fl ferme  eflrit , qui prefque  ne fenuole 
Au  piteux  efcouter  de  fl trifle parole? 

Ch.  O cendre  bien  heureufe  e fiant  hors  delà  terre! 

L homme  nefl point  heureux  tat  qu  vn  cercueil  l'enferre . 
Le  Ch.  Aurait  donc  bien  quelqu’un  de  viure  telle  enuie. 
Qui  ne  voulu  fl  ici  meflrifer  ceflcvie? 

Cl’  Allons  donc  cheres  fleurs, & prenons  doucement 
De  nos  trifles  malheurs  l’heureux  allégement. 

LE  CHOEVR. 

Strophe. 

PL  v s grande  efl  la  peine 
Que  i outrageux  fort 
Aux  amis  ameine. 

Que  de  l ami  mort 
N‘ e (lia  ioye grande. 

Alors  qu  en  la  bande 

Des  eflrits  heures,  . 

Eflrits  affleure^ 

Contre  toute  dextre. 

Quitte fl  voit  eflre 

Des  maux  endure 7^  ■ ■ \ . va  » h 


TRAGEDIE. 

Antiftrophe. 

Chacune  Charité 
Au  tour  de  Cypris , 

Quand  la  dent  dépite 
‘ Du  fangher  épris, 

Occiten  lachaffe 
'De  Myrrhe  la  racet 
Nepleuroit  fi fort, 

' Quon  a fixitla  mort 
D’ Antoine ,que  l'ire 
Tranfimit  au  nauire 
De  l’oublieux  port. 

Epode. 

Les  cris  fies  plains 
Des  r Phrygiennes 
Efians  aux  mains 
Myceniennes, 

N* éfioy  en  t pas  tels , 

Que  les  mortels 
Que  pour  Antoine 
F aitnofireRoine. 

Strophe. 

CMais  ore  îay  crainte , 

Qtnl  faudra  pleurer 
Nofire  Rome  efieinte , 

Qui  ne  peut  durer 
Au  mal  de  ce  monde , 

Mal  qui  fi  féconde j 
Toufiours  enfantant 
Nouueaumal  fartant : 
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CLEO 
On  la  voit deliure 
Du  deflr  de  viure. 
Mille  morts  portant. 
Amittrophc. 
Tantofl  gaye  & verte 
La  firefl  efloit , 

La  terre  couuerte 
Sa  Ceres  portoit: 
Flore  auoit  la  pree 
De  fleurs  diapree j 
Qjiand pour  tout  ceci 
Tout Joudain  voici 
Cela  qui  les  pille, 
L’byuerja  fltucille , 
Et  la  jhulxaujji. 

Epodc. 

Ja  la  douleur 
Rompt  la  licjfe, 

La  ioye  & l’heur 
A ma  PrinceJJe, 
Reflele  teint 
ÇLui  n'eflefleint: 

Mais  la  mortblefme 
L’o  fiera  meflne. 

Strophe. 

Slle  vient  de  faire 

L’honneur  au  cercueil \ 
O quelle  a peu  plaire 
Et  déplaire  a i ccil , 

. Plaire  quand  les  rofles 
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Ont  efié  de  cio  fi  s, 
jiuec le  Cyprès,  ' - \3 

Mille fiis  apres  ...  ,>  uv:  wày«;;  ...  

Baifo  tant  la  lame v v J»  ••.-.a  V»  vu\\A  ; V.  *,v>  -uA 
Qtùfiemble  a finajne\:v\  wd\t»  '.A.-  v.a^  uC 

Faire  les  aprefis.  .ri-,  \ vu'*  ■ i'-. 

Antiilrophc.  ru,v\J^îHuv;  lanv^T  h\  w 
'Uerfàntlarojèe  -ruÀ  v;s  vv.  *.G  4 A vt  t ‘ '• 

Du findde fin  coeur»  w.  vA  vusîW.  .\  j.vût>*û»\C 
Parles  yeux  puifie»' j.o.w  um.v'-vA  A 
Et  puis  laliqueur  ... . ; ..  M ui  A...  un.i<A\A 

requiert  la  cendre : . .-.*%&  5U\o\  {.  va  AI  rt'Â\0 
£f  fiifant  entendre  ..  A cw  tAh  t ncn  aG? 

Quelques  mots  lâchez^,  . r.\o\  Yuw$Y*i$\  àtwi  ! m\  iK 

Bajjement  mdche%»  . > . > ^ . v • 

‘Pour  fin  delà fifte  .u^\l  ^vjvW&sri 

Méfiant  de  fi  tefte  \\  vauoj  15. 

Z.w  poils  arrache^  ul  ïî^Jwv/.'î  vrAyitto^x.»*!  a.?) 

Epode.  • : •.  .xVvjP‘  '•»  'I 

.. ëlleadefileu , «\«'i  Aju-A^CA 

Pource  qu’il fiemble  ■ . a«  iaift^û.v«.rô  jr.v.:n.vmtA 

Quelle  n’a  peu  . .’  :a  A * wAv  b $kri  -v;  iv.Wy 

Que'yiure  enfiemble:  \ v.7»V m •jfy-.  lat  e^'v:  *A 

Et  que  foudain  -yu^v,  iAjo^'UvjVoA^'w  luCi 

Denofiremain  ^awu  t vtvvA 

Z «y  fiudra fiire  t-,V.  Ao'rm»Y  3 ^tbmo'jr  vu.-uvA 
p7»  wf/wf  ajfiire.  ; v.vi  îro  v.  j-  j . . . . . . 
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Proculcc.  - r.  Le  Chœur. 
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CLE  OP  A TR  E>n 

Proculcc.  tv\’ 

I v s T E Ciel, fi  ce  grief  maléfice 
Net 1 deeufoit  iuflement  d’iniuflicc. 

Parque!  de  fin  de  tes  Dieux  conjuré,  ■ 

Ou  par  quel  cours  des  aflres  mefùré,  ■ • ■ * ‘V. 

A le  malheur  pillé  telle  viSloire, 

Quen  la  Voyant  on  ne  la  pourrait  croire? 

O ' vous  les  Dieux  des  bas  en fers  & fombres , t >A  i . . u\  n CT 
Quiretire^ fatalement  les  ombres  ■ h.ro^uCSL. 
H ors  de  nos  corps , quelle  pâlie  Megere  ' .A  " ncl 

Efioit  commifi  en  fi  rare  mifire? 

O fiere  T erre  d toute  heure  fouillée  «A  ïsi . 

corps  des  tiens  & en  leur  Jung  touillée. 

As  tu  jamais  fouflenu  fous  les  flancs  . i 

Quelque  fureur  de  courages  plus  grands?  .. .. 

quand  tes  fils  Iupiterefchellerent,  .r> 

Et  contre  luy  Jerpentins  fe  meflerent,  ■ v. 

Car  eux poureflre  exempts  du  droit  des  deux  vj  A. 

Voulurent  mefme  embufeher  les  grands  Dieux , 

Oefquels  en  fin  fierement  ajjaillisy 
Eurent  aux  crcus  de  leurs  monts  recueillis A*  •r/tao0!- 

Mais  ces  trois  ci  .dont  le  caché  courage  ■ . ts  AW»Ç^ 

EPeufl point eflé mefereu  de  telle  rage , : -:\au 

Qjd  ne  fiaient  point  géantes  ferpentines,  /?;  «vs 

En  rc  doublant  leurs  rages  féminines,  îxfym  s CT 

Pour  au  'vouloir  de  Ce  far  n obéir,  nir\  jrtVmr^  vvi  A 

Leur propre  'vie  ont  bien  voulu  trahir.  r vC  Â 

O Iupiter  ! o Dieux  ! quelles  rigueurs 
Permets  tu  donc  à ces  fuperbes  cœurs? 

Quelles  horreurs  as  tu  fuit  ores  naijhryn0'l<1* 
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Qui  des  nepueux  pourront  aux  bouches  eflre. 

Tant  que  le  tour  delà  machine  tienne 
Parcontrepois  balancé fe  maintienne? 

Diéles  moy  donc  vous  brandons flamboyant , 
Brandons  du  Ciel  toutes  chofes  voyans , 

AuelQyous peu  dans  ce  val  tant  inftable  Y i • 
Découurir  rien  déplus  eflouuentable?  , . . . 

AccujeQvous  maintenant  b Deflins,  . i \ 

AccufoTflvous  b flambeaux  argentins : : . .ovY  • 

Et  toy  Egypte  à l’enui  matinée,  \ > ; . . ; v 

Maudi  cent  fois  l'iniu fie  de ftinee: 

Et  toy  Cejar.gr  vous  autres  Romains  \ 

Contrifie % Irons , lx  Parque  dé  vos  mains  ; WA 
A Cléopâtre  à ce  fie  heure  arrachée, 

Et  maugré  vous  voflre  attente  empejehee.  O. 

Le  Ch.  O dure,helas!  & trop  dure  auantuïc , 

Mille  fois  dure  & mille  foistropdure.  . ■ ~ A\.»\ 

Pr.  Ha  ie  ne  puis  a ce  crime  penfor > ; . , 

Siieneveuxeftfrenfltntm’ojfonfor : 

Et  fl  mon  coeur  à ce  malheur  ne penfoe , 

En  le formant  ie  luy  fois  fiïus  d’ ojfonfc.  r;-  Yi.V.viV 
Efloute^donCy  Citoyens , cfcouteQ  .;rv.  .ivY.\iY 
Et  mefleoutant  voflre  mallamentez. 

Te  flots  venu  pour  le  mal  fupporter  ' .■}.-<  ; , ' 

*De Cléopâtre , & Ikreconforter,  . . ;ùn\v>.v,V^.  O 

Quand  tay  trouué  ces  gardes  qui  foappoyent 
Contre  fa  chambre  ffyorte  rompoyenti  r • Çl 
Et  quen  entrant  en  cefie  chambre  clofo,  . •.  1 \ ; 

Tay  veu  (b  rare  & miferable  chofef)  / . , v v\ 
Ma  Cleopatre  en  fin  royalhabit,  ■'  v -,  • 

Krij 
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CLEOPATRE, 

Et  fa  couronne,  aulo'ngd’vn  ricbelié}  v»VvnO 

Peint  & doré Me fme  & morte  coucbee,  . 'Aiv  ^ 
Sansqu  elle  fetfe  d’aucun glaiuc  touchée,  vr.^vu/Y 

Auccq  Erat [a  femme,  à.fespicdr  morte,  y ?\  vAViÀP 
Et  Cbarmtum  viue,  qu  çn  tcÜe  fortè  / ) v.wY.v 

I'ay  lors  blafmee:  A a Chkrmium,  efir  ce  • rr  y \>y.K 
Noblement  fhift:  O uy  ouy  c'efi de  noblcffe  ■ . 'À 
De  tant  de  Rois  Egyptiens  -venue  ..  -<  «tir  ^ivrA.. 
Vn  tefmoignage.  Etlorspeu  foufeenue-  rivr  ‘A^rAv 
En  chancelant , 6r  s'accrochant  en  vains  - - -I  tomü 

Tombe  à ï enuers  jefeant  vn  tronc  humain.  . ' A 
Voila  des  trois  la  fin  cfeouuentable,  : fi 

Voila  des  trois  le  deflin  lamentable:  ' v C };A\nA,woO 
L'amour  ne  veut  fep  arer  les  deux,  corps  ; v \\,'\pdO  K 
Qttil  auoit  ioints par  longs  &.  longs  accords:  ; : ?.v<  AA 
Le  Ciel  ne  -veut permettre  toute  ebofe,  >0  r!.)  jJ 

Quebien  fouuent le courageuxpropofesr  ■ A >\n\  A'  AL 
Ceftrvcrra  perdant  ce  qu’ilattertt * . vsA’  n a i.H  .1*1 
Que  nul  ne  peut  au  monde  efbrc  contahf!  > va-  -.?  r 

L'Egypte  aura  renfert  de  fa  defereffe , . . v 3 

^Perdant  apres  fon  bon  heur,  fa  maifirtffe:  . ; \VV  A 
Mefmementmoy  qui  fuis  fon  ennemi^.  ' 

Enypenfant,  ie  mepafmeademi , - 1 -v.\w  ri 

Ma  voix  s' infirme,  & mon penfer  défaut:  '•■•.r-  -/v 
O qu’incertain  efe  l’ordre  de  Ix  nanti.  ô tTrt>. 1 r.  AO 
*i'  • Le;  Chœirr-^.'n Av.ncm  \{A\ 

PE  v T on  encarts  entendit  ^ wwL  î^«m»oO 
De  toy  troupe  quelque  Hoixf  às/;V-  s nAç> a3 
Peux  tu  ce  fie  feule  fins  Am  A ’tfct  o) 

De  ton  ducil  la plaintertkdgtt,  vAA 

V t }Y  • , . . y 


.:{ i CT  R.  A G E D [t  E. J J 3 z/i 
Dcu  quehelasltantslouloùreufe i/ô  ;;«v,  ^ Y:-n\’.Vj  jwC i 
"De  ton fupportlcplus Jonv  j ; n-^3. Vn\C^  r-Y.ol  tvl 
7«  ne  remets  qu’en  la  mort,  \ \7t  VK  wt  %CT 
Mort  hélas  a.  nous  heureuff  .hj.'  ^»iswr 
isWais prens prciu.don^çifiotq»ic:.\  U'v.ç»  î.<q*î  j,i  Vn.YA. 
Sur  le  plus  blanc  des  oïfaàpc,'  ^W.vutoUs.  ikoh 
Qui  fonne  au  bord  défis  eaux  'r  w\A>Xi?i  \ .rif)  3 J 
La  retraite  de  fù'vie.  n\  , mvj-  »\r'b  v.io\  \°>\ 

£t  en  te  débordant mcfmc;,  . j\Vvj>  vcYcn  ûkKvtôtab  v3i 
Defite moy  tousdescicuxi\  O vaaoi  tvA'  ^^o'K  t>G 
Defite  moy  tous  leurs  Dieux,  v.«ua  -'.on  \ kmoiq  G 
Autheurs  de  ton  malextreme.,  v/j  iv\  y.y{W  S ',v.7  \ 
T\[on  non, ta  douleur amere, 

QifiAÀ t’y penf^ori  nepcutévair  3 G Vï  I 3 
Si  grande,  que  quelque  vfoîr . j 
Me  te  rcjle  en  ta  mijere. 

Ta  Cleopatre  ainf  morte 
Au  monde  ne pcnra, 

A Le  temps  lagamntirÀ, . AO  2/133  .23  J 
Qui  défia  fa gloire  porte,  ;r  ; a I D ?.  ;i  T 
Depuis  la  'vermeille  entree 

Que  fait  ici  le  Soleil,  .oîerbA 

Iufqu aux  lieux  de  fonfommeil  .sri’oiibîA 

Oppofe%  à ma  contrée,  .5,-u  nrlc3 

Tourauoir  pluflofl  qu’en  Romme  .oori3 

Se fouffrir porter ainfi,  .aovoiT «r.  b luxriD  3.1 
Aimé  mieux  s' occire  ici,  .riobiO 

Ayant 'vn  cœur  plus  qttcd’bopwtf'i  u>b  i jx>riO  3.1 
Pr.  Mais  que  diray-ie  à Ce  far-  6 l’horreur,  # 5 nn  ^ 

P«i  Ærmv» de  l’c frange fitreur ! 

Rr  iij 


-.4  CLEOR..  TRAGEDIE. 

• 

Que  dira-il de  mourir  fins  blejfurr. * \«kV» A v.\ ï>  vw'cF 
En  telle  forte ? Efl-ce  p oint  par  morfinre  u\vj(  ko*  *jCT 
'De  quelque  A ff  ic?  Auroit-cc  point  eflé  ! v.AvT  ‘ ? 

Quelque  venin  Jècrettetnent porte?  • ..V:  À . 

Ad  aïs  tant j a quil  faut  que  lefferdnce  vy.m-< 

Que  nous  auionSjCede  à cefïe  confiance..  AiuV^Vni  L 
Le  Ch.  Mais  tanty  a quil  nous  faudra  renger  ^ 
'Deffous  les  loix  d’vn  vainqueur  changer*  . -A. 

Et  déformais  en  noflre  ville  apprendre  ' , : tvj  \r., 

De  nofèrplus  contre  Ce  far  méprendre,  \ A ■ vï 

Souuent  nos  maux  font  nos  morts  defirablest  ' ,0,\ 
Vous  le  voy  essence  s trots  mifèrables,  As. 

i-.i'i  i'*  VW.A  ttoL  ~ . Vt  R 0 N <• 

FIN  D E LA  T R A G ED  I E 
de  Cleopatre. 
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Achate.  k A'.*W-*Y\V\V\r>)^ 

Afcaignc.  nô^- Aiyki'A  v,uv V^\h\ 

Palinure.  ^vo^O  • 

Enec.  - va^)\ 

Le  Chœur  des  Troycns.  \2,  • 

Didon.  • ' ’ " WiK 

Le  Choeur  des  >* 

Anne. 

Barcc. 
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ACTE  T.;-''  ' “ 

Achète.  Afcaigne.  i Palinurc. 

\ ,\ vaotO'tUw  JVÙwtik. 

Achatc.  \ 

v e L tour  fombre,  qk  el  trouble > auec 
maras  vij^éitnirtcrüdtttp  Î^VA  yiAW À 
M Tes  defitnsso  Carthage?  &paurquoj 


ne  fè  fondent  \ '■'>  i râw«^  U 

Les  grands  ‘Dieux  , qui  leur  veuçCF 
^vhr.v.ir;  •.  leurs  oreilles  fdinflesg\  .*■■  r;  ■ ' Q 
.// ueuglenfennosmapxicfj'dnrdent  ennos plaintes f»  « - f - 
Pourquoy  donques jaloux  3ne  fofoullentde  foire. 

Ce  qui  foitmxmortelsleurpuijjancedefolaire? 

Race  des  Dieuse^jcuigne  roj  qui  l’auantftre 

Des  Troyens  ltt-mciel}ajjeuré Palinufcys;  - ■ A :C\ 
Encor  quenojhj.Bnee^uhaurènpus  enuoje.  '•'> 
udpprejler  au  départies  refies  de  la  Troye : vr*  v .■  V 

Encor  que  nous  fohwnfifos  gedouie^jsraclti,  *o  vmv/A 
SesfongesamlngMfo*mtofiïwfuy:\wtracles:  > 'c^v.  qQ 
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Nektîeyyvons pâintpail  (Iksfi pfurlroitflfnidf 
Que  telle  pitié pcujl  a quelqt/vp  tje  déplaire?) 
Iette/fyous  point  donc  l'ail  fur  l'a  friante  anime  e? 

Sttr  Didon^qui  d’amour  &rde  dqeil r enflammée,  „ 

(fa'defiaielahjoy  fircener >ce  me  jfcmble,)  ('  '*  1 

Perdra  fon  finsfin  heur],  & fi  nEncc  énfemble? 

Et  dont  peut  ejlre(ba  Diejfx!)la  mifirablevie 
A uec  nos  fiers  vai (féaux  aux  vents  fera  rauie: 

Tant  que  liniufie  mort  vetombaàtfurnDStefiél 
Armera  contre  nous  les  meurtrières  tempefles.  . ' 

Sa  peine  fut  horrible  alors  que  la  nuiùl  f ombre 
■J^fihefimV.Sichee  offrit*  fèsyeux  l'owbrel 
L’ombre  hideufi  &\phtie>($r<ff\ifisyeiX  " 

Ré  couvrant  vnepUyeA>ntflaye  bdûc, 

Delà  poudre  & du  fing,monfbroita  lot 
De  fin frère  meurtrier  la  cruauté  coituei 
D’vn  fin  grefiecnfiigndn  t fit  richeffe  en  terre  f: 
Dontelltaai'ecqksfiens'partAfirtequealteree^y:^^ 
Fuyant  Je  ceçruelPygfiabon  lahxg e^w\y\-L  ^ov.pmA 
Marchanda pourbaftir fir  cthrufiant  nuages \ r.\ 

Ce  que  lesfinspmrnpyentenukrofi^  «A  v.  : M 

Delà  peau  d'vnT.*utedh>&  finfemmenacty^iX  oG. 
Ayant  drefié Carthage  foorrèurmefinè  detguerresy,)  v3. 
Les  voifins  ennemis  AÀ  tes  eéhra  nges  terres ...  s , 

L’autre  mfi ht. troubla Jorsque  farbeie prince  /v;  ’to*«2L 
Des  noirs  Getàliensfiuy  ofirm.fi Si 

Et 
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+Et  faonfaceptrc  &fagent,fa par  les  torçbes  fatinSks 
Du  mariage  efloyent  leurs  deux  ames  cflreintes , 

Sans  quelle  au  vieil  amour  de  Sichee  obflinee, 

Sepeufi faire fléchir  fans  le  ioug  d'Hymenee: 

Tant  qife  ce  Roy  luycouue  au  fans  de  ïame, pleine  Y 

D’hmmmortel  courroux; vne  implacable  haine.  Y 

‘T  lus  cflrange  malheur  encor  lamvint  fur  prendre,  \ 

Quandle pardon  des  flots  appaifae^  fit  defacmdre 
Noflre  troupe  en  Afrique:  & que  lesyeux  d’Enec 
De  cent  traitshemmeux  bleflerent  l’effacnee,  • 

Lors  que  fan  hofle  Amour  de  facs flammes  mordantes,  >i  ♦ 
Peu  à peu  deuoroit Je  s entrailles  ardentes , 

Braifallant  dans  fan  coeur, comme  on 'voit  hors  la  braifae 
Les  cfarbons  s’ allumant  faillir  dans  la  faurnaifa: 

Ou  comme  l’arda  nt  corps  dont  Je  fait - le  tontfhre. 

Lors  quà  fan  élément  ilfaefleue  de  terre 
Dans  le  millieu  de  1‘ air.,clos d'vne froide  nue. 

Double  de  cent  efalairs  la  longue  potnteyigüë. 

Mais  las!  quand  desDieux  l ire  à noflre  aifafaoppQfe , 
Nous  nous  faentons  traîner  de  pire  en  pire  chofae. 

Didon , qui  noflre  Enee( arraché  fa  l'horrible 
JMaffaacre  des  Gregeois , delà  fareur  terrible 
De  Iunon  aduerfaaire,&  desdourlans  abyfmes)  • 
Deflors  mefme  quhn  pied  dans  Carthage  nous  mifhies , 
Dedans fa  court  receut  ,receuant  dans  fan  ame 
Parle  regard  coupable, &l’im  âge, & la  flame, 
rPourroit  elle  égailer  tout  le  mal  que  luybraffae 
Si  long  temps  la  Fvrtun  e,au  dueibqui  la  menace 
En  noflre  iniufle  faite  f Ainfa  que  l'indiferette 
Qui perdvit  faon  Iafaon,  ou  que  celle  de  Crète 


IV  D I D O N, 

Qui  rappelloit  en  vain  fon  Thefeeau'riuage,  • . 
Remplira  l’œil  de  pleurs, fon  ame  d’vne  rage. 

Et  d’vne  horreur  fa  ville.  Àfc.  En  mémoire  me  tombe 
Ce  qiivn  tournons  difoitmonpere fur  la  tumbe  • 
D'Anchifc  monayeul  : Que  l’ amour  & la  hante  • i 

‘ Des  Dieux  vont  bigarrant  la  frejle  vie  humaine: 

Tant  qu’à  peine  vne  ioye  aux  mortels  fe  rapporte,  ' ' 

Qui  naît  peur  fa  compagne  vne  douleur  plus forte: 

Mais  il  conf cille  aujfi  qu’aux  chofes  doulourcufes  ' A 

Otr  s’aneuglc,po»r  voir  & gonfler  les  heureufes. 

•Pal.  il  vaut  mieux  que  les'Dieuxicursordonnaces gar- 
Quepour  fe  defmentir, aux  dangers  ils regardeitt:  (dent. 
Et  Ion  ne  doit  fon fiel  contre  les  Dieux  eff  oindre, 

Quad  on  reçoit  desDteux  de  deux  malheurs  le  mordre. 
Quel  malbturf  T>idon  dans  fa  poitrinè  ardente, 

Eujl peu  d’vn grand  Eneecnfuelir l’attente?  V- 

Tant  qu'vne  mefrne  ardeur  ram  fant  leur  mémoire, 
Teuflraiiir  des  Troyens  & de  leur  chef  la  gloire  : 
Etqu’.ici  s’attachant  la  fatale  campargne 
Que  le  Tybre  entortille, eufl pour  néant  d’ Afcaignc 
Attendu  les  efforts,  voire  & l’horrible  race? 

Qui  doit forcer  fous  foy  ce  que  Neptune  embraffe ? 
Vnmatpaffelemal.  Afc.  •Bienqu’lrne  douce  amorce 
Tlefobe  bien  fou  tient  au  ieune  cœur  fa force. 

Si  ni  aueuglé-ic  au  bien  que  tau  ois  ,&  au  trouble 
D'vne  amante  infenfee.  il  faut  que  Ion  redouble 
Lame pourhaincre  vn  dueil.  'Donccefle  Afrique  douce 
En  la  laiffantjnous  clntermefOu  lefcftm  nous  pouffe.  • 

Suiuon  ,fuiuon  toufiours.  Toute  troupe  efl  fujette 
Au  trauadde  traua  ïl  enduré  n ous  rachctte  * 
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y» glorieux  repos.  A ch.  La  ieuneffe  bouillante- ' ■ r‘  1 
Qui  contre  le Jouci  Je  rend  tou  four  s nutfante,  ; 5 ■ • Vv 

Défend  à ton  efirjtMfi aigne ,qu  il  ne  ronge  '-V jsQ. 

La  crainte  des  dangers,  ou  plus  dgé  ie  fonge:  ; \ 

Labainefiitledol.lunonparles'cnuies  ? •’ >' » \A\.\. 

J4»j  fin  imtee  acharne  fur  nos  vies,  ; s «-»' 
(Elle  qui  du  Tonantefila  faur&l’efioufi)  . ' vu.:l 
Renuerfe  les  defiins:  <*r  de  tout  heur  ialonfi,  . A 
Veut  mon flrcr  que  celuy  tou (tours  fonmalljeur  trame,  * 
Pour  qui  les  coeurs  filons  ont  çnfielé  leur  haine:  v - \ 

N’auroit  elle  pas  bien  pourebafié  par  mence  >■  . .Uv 

. Que  hors  d’ici  leséDicux  ex  Ùafient  Enee?  A, 

Elle  qui  à fin  vueil  DceJJe  fe  transforme,  . 

Suroît  elle  point  pris  de  Mercure  la  firme,  ; v. 
Pour  nous  ofler(  feignant  du  gray  il  Dieu  (g  meffage)' 
VncTroye  défia  redrefjee  en  Carthage*  j;  ■ \ 

Qui  plus  e fi  part horreur  de  l’hyuer la  rage 
Des  cruels  (Aquilons, & par  le  fiul  naufrage  * .'A 

S’appaifint  leurs  courroux.  Jupiter  nous  commande  '}') 
De  faire  defmarer  la  Phrygienne  ban  de-,  « O 

Demeurant  des  Gregeois : car  depuis  que  la  Troye  A 

Futparl’arreficelefle  aux  Atrides  la proye,  v-'  :v  A 
Ce  pauure  nom  nous  refie,çÿ  femble  qu’a  cefi heure  .'<K 
Le  Ciel  vueille  que  rien  deTroye  ne  demeure.  v r "AA 

Carveu  qu’en  nulle  terre  on  ne  nous  foufire  prendre  # 

Le  fiege  & le  repos,  & qu  ores  de  la  cendre 

Des  funèbres  tombeaux  les  tremblantes  'voix  fortent, 

Quitoufiours  nouueau  vol  à nofirc. fuite  apportent : , 

Et  qu  ores  par  les  cris  de  quelque  orde  Harpyi  '♦ 

Nous  fommes  rccbaffezj(y  or  de  la  Libye  ^ . A 


DIDON,  . 

Parle  fils  de  Maia,qui  fait  changer  fur  l'heure 
A la  tratfirejfe  nier  nofire  fcure  demeure. 

Quelle  belle  Italie,  ou  quel  autre  héritage 
Nous  promet-on, finonl’eternel  nauigâgp. 

Et  le  fins  delà  mer, qui  par  la  defiinee  ..  ». 

Veut p'ournon  Dieu  marin  receuoir fin  Enee, 

Enee  fin  neueu,& de  luyfiul  contente. 

Noyer  auecques  nous  nos  Dieux  6"  nofire  attente ? 

Pal.  Jamais  aux  bas  mortels  les  Immortels  ne  rendent 
Vne  ajjcurance  entière :&  toujours  ceux  qui  tendent 
A la  gloire  plus  haute, ont  leurs  âmes  efireintes 
Aux  fouets, au x.trauaux, aux  finges,&r  aux  craintes. 
Mats  en  vain  celuy  la  fi  tourmente  & fiucie. 

Qui fait  heur, foi  t malheur, de  fus  le  s Dieux  appuyé 
Lcbafartde  fijfiits  : cafbien  qu'au  ciel  ie  lieiffe 
Les  aflres  ennemis, & que  ie  me predijfe 
De  mes  voifins  dangers  l’euenement  mole  fie. 

Il  vaudrai  mieux, fuiuant  vn  ngejfage  celefie 
( Qytad  mefme  il firoit faux ) mettre  aux  Dieux  ma face, 
Que future  pour  guidon  ma  fiefie  cognoijjance: 

Aimant  mieux  en  m'armant  d’l>  ne  ‘volonté pure 
Perdre  tout, que  d’auoir  vouloir  de  fiire  iniure 
Au  mandement  d’vn  Dieu,  qui  'veut  que  pour  vn  vice 
Exécuté,  vouloir  de  jaillir  fi  punifié.  , m 

A fç.  Encor  oublions  nous .qu  outre  l’ailé  Mercure, 

Plus  feurs  encor  nous  doit  rendre  vn  celefie  augure , 
Alors  qu’au  fie  piteux  nofire  Troye  efidit pleine 
Du  fiu,de  pleurs , de  meurdre  ,vneflame  fiudaine 
Vint  embfafir  mon  chef, qui  comme  nofire  Anchife 
L expliqua,; nous  chajjoit  hors  de  la  Troye  prifi. 
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/e  ;#re  par  l'honneur  de  ce  fie  mefme  te  fie,  ' ’• 

Parcelle  de  moripere^&  parla  tieufue  fifle , 

Que  le  tombeau  d'Anchtfe  adioufte  a ~nofhre  année, 
Qujvn mcfpie  embrajèment ma cefie matinée 
' "Donné le  mefme  fïgne:  & qu'on  no tient promeffe ; 

De  reufnger  bien  toflla  Troye  de  la  Grece. 

Ach.  S us  fus  doneques  haflond’ entreprife  efiheureuf 

âu  on  n’execute point  d'vne  main pareffeufe. 

ajlon  fans  aucun  bruit  au  labeur  noflre  troupe: 

Que  tout  Je  trouffeau  portique  les  rameaux  on  coupe 
■ Pour  couronner  les’mafls:  qu'aux  njens  on  prenne  garde 
* Auxfufies,aux  efquifs qu'aux  armes  on  regarde : 
Qu'il  n'y  ait  màJl1antene}ancrci'yoile3ou  hune,  • 

Qui  ne  fait  pour foujfrirleshafards  de  Neptune. 
Maïs  tourne  l'œil  Afcaigne,&  voy  l eflrange peine 
Ôifton  pere  tout  morne  à t écart  fi  pourmene. 
Lasfiut-il  quen  amour  l' audace  la  plus  prompte 
P our'vne peur iqui  tient  touf  ours  le  frein  fe  domtèf 
Enec.  Dufirjaû  fiingflu  fiu, des  flots  de  l’orage 

le  ri  ayf  oint  eu  d’effroy , & ie  l’ay  d’im  vifage, 
'D’vnvifagede  femme  & faut  quvn  grand  Enee 
Sente  plus  que  Didon  fa force  effiminee: 

Non  pas  tant pourl' amour  qui  ait  en  moypris place. 
Que  pour  ne  pouuoir  pas  comment  fouffrir  fa  face, 
le  ne  m’effi'oyay  point,  quand  la  Grece  outragée 
Fit  ramer fs  liaiffeaux  iufquesau  bord  Sigee, 

Ou  des  Atrides fiers ,ou  Achille  inuincible * 

Ou  Aiax,où  Vlyffe, entre  tqus  eux  nuifible,  ■ 

Par fes  trompeur, j effirts ,d' vne  voix  enflammte  . 
Encourageoit  au  fac  leur  bien  conduite  armee: 
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Éf  que  de  l<Pmuraille,on  les  'vit  fur  la  nue  • 

Menacer  de  traîner  noflre  Troyecçpnue  ■ é ■ 

Parmi  les flots  marin!:  afin  d’orner  Myccnes 
De  ce  riche  butin  fàllaire  de  leurs  peines:  m 
Ier’ajfeuray  foudainmaraifon  eflancce,  • • l 
Lors  que  ma  mere  on  vit  fatalement  bleffee  * 

D’vn  trait’  dcDiomedc:  & ne  meflonnay gpercs  * 

Du  deflin  accompli3quand  les  de x très  meurtrières 
De  deux  hardis  Gregeois,  dans  Je  fngfe  fouillèrent 
De  Dolon&  de  Kc^e  : & 'vainqueurs  emmenerent  ; 
Les  chcuauxThraciens , auantqu on  les  vif boire 
Dans  le  Xapthe3duquel  viuroit  encor  la gloire , • 

S’ils  en  enflent  gonflé . Moins  encor  fut  troublée 
Ma  raifon  dedans  moy, lorsque  P anthaflee 
Ko  inc  Amazonienne ,en foncamp  déconfite , 

Le  refle  de  fon  ofi  fit  fauuerala  fuite»  • 

Mefmes  la  mort  d’HeÛor( Heflor  fuie  deflénjc 
De  nos  murs  & de  nous)  ne  fonça  ma  confiance: 
Nymcfme  de  ‘T allas  l image gardienne» 

Prife  de  ï ennemi  3ny  ce  fie  nuiél  Troyenne,  9 

Ceflc  eflfroyablc'nuicl3ou  les  Dieux  nousmonflrerent 
Que  pour  néant  dix  ans  les  Troycns  ref fièrent: 

Kien  qui  pc'ufl  telle  nuiéls  offrir  deuant  ma  veut. 

Ne  troutia  de  fon fins  mon  amedefpourueué. 

Bien  que  du  grand  Heélorl effroyable figure. 

Ayant  les  cheueux  pris  & de  fang  & d'ordure, 

S’ apparufi  deuant  moy  ,pour  lors  auffi  hideuf 
Quefieitle  corps  d’Heflor* par  la  trace  poudreufe 
Qujl  empourpra  de  fangtout autour df  la  ville, .. 
Traîné  parles  cheuaux  de  fon  meurtrier  Achille: 


TRAGEDIE.  zSS 

Bien(dy-ie)quefortanthors  de  la  maifon  mienne 3 
leveifefeetn  mon  chemin  la  prophète  Troy&nne 
Entre  les  mains  des  Grecs  mifeerablement  feerue. 

Tirer  par  les  cheueux  du  tempfe  de  Minerve: 

Et  bien  qu’a  tant  d’amis  par  le  fer  & les  fiâmes 
le  'veijje feaccagerles  maifeons &les  aines:  . 

Bien  (dy-ie)  qu’en  entrant  dans  la  maifeon  royalle 
Auecq  les  Grecs  JeveiJJe  Hccubeferoide  & pâlie 
De femmes  entoyree3& de  cris  &dc  rages , 

Defejom  'vieil  laurier  embrajfeerles  images 

Des  panures  Dieux  •vaincus & comme  condamnée 
Tendre  le  panure  col  à toute  defeinee': 

Voire  fin  Roy  vieillart3quid’vne  main  dépite 
Tdchoit  venger  le feangde fin  enfmtTohte, 

Frappé  de  mefme  main3tout  pétillant  & blefene 
, Deuantl’cCutel  feacré  refeandre  feonfeang  niefeme. 

Mais  quand  aurois-ie  dit  les  troubles  qui  mauindrent 
Ce  fié  ejfroyante  nuiél3  qui  pourtant  ne  me  tindrent  * * 
Efocrdu  que  bien  peut  Tant  de  fois  'voir  ma  mere 
Se  planter  tout  feoudain  deuant  moy:  voir  mon  pere 
Pefeantdelavieillcjfee3&  mon  enfin f"debile3 
Qujl folloit  nonobflant  arracher  de  la  Inde: 

Voir  en  chemin  mà  femme  amoindrir  nofire  nombre. 

Et  fie  perdre  de  moy  3 puis  tout  feoudain  feon  ombre 
Reuenant.fee ficher  deuant  mesyeuxj  me  dire  * 

L’adieu  quelle  deuoit.  Hé  qui  pourroit  fujfire 
A compter  tous  ces  maux  3 & encor  les  ajfenres 
Que m’ont fait  rencontrer  les  de  feins  aduerfeaires  . 
Deputi$e  cruel  feac3feans  que  le  Ciel  m’efeonne 
Des  cas  auantureux  que  pour  nous  il  ordtmnet  * 


D I'D  O Nj 

La  voix  de  r Volydore  au  taillis  entendue. 

Rendit  elle  ma  poix  autrement  efj/erdue, 

Que  ieriay  de  cou  fume?  Et  lors  que  tous  malades 
Du  tourment  de  la  merlans  les  if  es  Strophades  * 

Nous  priâmes  nojhre  portfe  que  par  la  Harpye 
( Monflre  horrible  & puant)  fut  ma  troupe  aduertie  ' 

Du  malheur  (pù  nous  fuit}vit  on  que  techangeafe 
De  beaucoup  mon  vif  gc,  & mes  fns  ie  troublajje 
De  fi  rares  hideurs?  L'horrible  prophétie 
Des  trauaux  qu Helenus  prédit fur  noflre  vie:  * 
Lemonfirueux  Cyclopef  qui  nous  arrachafme's 
Lcpauure  ydchemenide > & au  partie  menafmes: 

. Le  trémas  d:  monpere , à qui  la  fepulture 
Nous  f fmc.s  à Drepanfien  qu  encor  i' en  endure 3 
M’ont  ils  fut  monfirerautre?  Et  mefmes  quad  nos  tefes 
le  vey  quaf  couurirdes  demieres  tempe  f es  .* 

Que  nous  eufmes  en  mer, de  quelle  contenance 
Mepeut  on  voirmonfrer  vn  défaut d’ajjeurance?  * 
Toutes  fis  maintenant  hors  quaf  de  tout  trouble, 
le  palliée  me pers,ie  me  trouble  & retrouble: 

ce  que  iay  veu  ri  efre  rien firs  qu’vn  fonge , 
Duquel  ie  veux  piper  la  Rome  en  mon  menfonge: 

Et  bien  que  ie  la fâche  entre  tous  efre  humaine,  . . 

Te  mêla  fins  en  moy  de  rage  toute  pleine. 

Il  me  fembledefa  que  les  faurs  Euménides 
Pour  tantofl  m effrayer feront  les  fuies  guides 
De  ces  cris  e ffr encorne ffifant  miferable 
Moymefne  efre  enuers  moy  ,de  trahi foncoulpable: 

Ou  bien  f fa  douceur  à l’ail  ieme  prefente , % 

Plus  encor  fa  douceur  de  moymefmem' dbfente: 


TR  A G EDI  E 

Veu  que  i’aurois  vne  ame  eflrangement  cruelle. 

Si  la  iujle pitié qu’il  me  fkut  auotr  d'elle, 
fJe  me  fhifoit  creuer  & rompre  l’entrcprif, 
Quilaliïy  de  t amour  infideüement  brife. 

Si  ne  le  faut-il pas:  il  faut  que  ma  fortune 
S’obfline  contre  tout faut  que  toy  Neptune 
Portes  deffus  ton  dos,quoy  qu  ores  il  aduienne , 

Du  royaume  promis  la  troupe  ‘Phrygienne: 

Le  confejl  en  eflpris,à  rien  ic  ne  regarde. 

»■  Vne  neccffitéà  tout  mal  je  hajarde. 

Le  Chœur  dcsTroycns. 

Le  s Dieux  des  humains  Je  foucient. 

Et  leursyeux  fur  nous  arrejle^. 

Font  que  nos  fortunes  •varient,  \ i 

Sans  haner  leurs  •volonté ■%. 

'Le  tour  du  Ciel  qui  nous  rameine 
près  vn  repos  vne  peine, 

Vn  repos  apres  vn  tourment. 

Va  toujours  d’vne  mefme  forte: 

Mais  tout  cela  qu’il  nous  rapporte 
Ne  vient  iamais  quinconjlamment. 
LesDieuxtoufîoursàfoyreJJemblent: 

Quanta  foy  les  Dieux Jont  parfaits:  C 

Mais  leurs  efèéls  font  imparfaits. 

Et  iamais  en  tout  ne  fe  femblent.  - 

Les  deux peuples  diuers  3qu‘ enfemblc 

L’immuable  fatalité,  . : •• 

‘Pour  ce feul  iour  encore  ajjemble 
Dans  les  murs  de  cefle  cité: 


BIDON, 

Les  Troyens  fous  le  fils  d’Anchife, 

Tes  Tyriens  deffous  Elyfe , 

Mon  firent  ajj'e % à tous  'viuans, 

Qutl  ny  a que  l’audace  humaine 
Qui jhce,que  le  Ciel attr aine 
L’heur  & le  malheurfefiiiuans. 

Noflrc  heur  aurait  If  ne  confiance , 

Si  •voulans  toufiours  hault  monter , 
Nous  ne  tafihions  mefme  d’ofier 
Aux  grands  Dieux  nofire  obeiffance. 
zALais  eux  qui  toutes  chofes  ,voyent3  ' 
Exempts  d’ ignorer  iamais  rien. 

Ont  'veUjCommeilfitut  qu’ils  enuoyent 
Aux  mortels  le  mal  £sr  le  bien. 

Et  d’<vn  tel  ordre  ils  entrelacent 
L’heur  au  malheur Je  comparent 
Si  bien  en  leuriufie  équité , 

Que  l’homme  au  lieu  d’vne  ajfeurance3 
Ne  peult  auoir  que  l’efierance 
De  plus  grande  filicité: 

‘Tendant  que  chétif  il  <fiere3 
( Chacun  en  fa  condition ) 

La  Mort  ofie  l’occafion 
D’ ejbercr  rien  de  plus profiere:  ■ 
tMinfi  les  hauts  Dieux  fèreferuent 
• Ce  poinél3d\flre  tous  feuls  contens : 
Pendant  que  les  bas  mortels  feruent , 
Aux  inconfiances  de  leur  temps. 

Des  euenemens  l inconfiance , 

Engendre  en  eux  'une  ignorance: 
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TRAGEDIE. 

Tant  qu’au  eu glefpar  le  defîr  “ 

duquel  trop  ils  s’afjuiettijj'ent , 

* Pour  l’heur  le  malheur  rts  choifffent. 
L’ombre  du  plaifirpourplaifir. 

Maïs  quoj/fveu  telle  incertitude , 

L’homme  fage  fans  s’ efmouuoir 
■ Reçoit  ce  qu’il faut  receuoir, 

Mocqueur  de  la  viciffitude. 

(far fi toutes  chojès  qui  viennent, 
Auoyentparauant  a venir. 

Si  les  douleurs  qui  en  proviennent  y.V 

Parvn  malheureux  fouuenir:  ^ - 

Ou  bienja  crainte  qui  deuance 
L’euenement  de  telle  chance,  - 

Menons  peuuent  apporter  mieux: 

Grands  T>ieux,qu’efi-ce  qui  nous fait faire 
Plus  malheureux  en  noflrc  affaire, 

Que  mefme  ne  nous  font  les  Cieux? 
Heureux  les  effrits  qui  ne fentent  ;yv*  - 

Les  inutiles pafjtons , 

Filles  des  apprehenfions , 

Qui  feules  quafinous  tourmentent. 
Toutn’efiqu’vnfonge,vnerifee, 

Vn  fhntofme,vne fable, vn  rien. 

Qui  tient noflre  vie  amufèe 
' En  ce  qu’on  ne  peut  dire  fien . 

Mais  cefle  marâtre  Nature, 

Qui  femonflre  beaucoup  plus  dure 
A nous,  qu’aux  autres  animaux. 

Nous  donne  vndif  ours  dommageable, 
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Quirendvnhomme  miferable. 

Et  auantçÿ  apres  fis  maux. 

Et  plus  les  bourrelles  Furies 
payent  cjue  nous  femmes  en  heur. 
Et  plus  apres  nojfre  malheur 
Ai  on  fer e feur  nous  leurs  feigneuries. 
flcfte  ineuitable  Fortune, 

Quirenuerfea  nofhre cité, 

N’ eufe  point  eflé  tant  importune 
Contre  nofere  felicité. 

Si  auant  que  les  trifees  fiâmes 
Euflentraui  les  cheres  âmes 
De  nos  feuperbes  Citoyens: 

Ce  fie  vangerefle  muable , 

FJ’ eu  fi  point  eflé  tant fkuorable 
Aux  murs, & au  nom  des  Troyens. 
Mais  qui  cufipeu  brider  fa  rage, 
Voyant  que  le  Cielgouuemeur 
Souflroit  qu’on  faccageafi  l’honneur 
Des  'villes, & des  Dieux  l’ouuragef 
Ainfe  n’eufipas  eflé feifee 
Par  les  trois  infernales feeurs, 

L’ame  de  ce  grand  Roy  d’Afle, 
Voyant  le  s Grecs  efhre  vainqueurs : 
Si  ce  grand  rTriam  nofere  prince 
N’eufe  apparu  dans  fia  prouince. 
Comme  Roy  de  tous  autres  Rois. 

D Ire  ne  fl point  en  la  puijjance 
Des  princes:  & l’Impatience 
Contraint  leur  cœur  de  flous fes  loix. 


TRAGEDIE' 

Quel  horreur, quand  lagloirehaute  > - \v.iiVv  • 

Trefbi^che,çy  que  les  royauté \'.yX 
Se  tournent  en  captitâte^. 

Soit par  hafart,foit  parleur faute ? 

Toymefme  Hecube  infortunée,  .m.  î iG 

Qui  cruellement  des  Grégeois 
Pour  efclauc fus  entrainee. 

Comment  maintenant  tu  dirois. 

Quels  brandons,  & quelles  tenailles  ! pfJzj 
S’acharnent  de (fus  les  entrailles  T ) 
Deceux,qui  deuanttrtomphans, 

Voyent  foudain  choir  les  orages. 

Et  enfanglanterleursvifages  ' ■ ' ■;«*vnRonuvf-*A 
7 y u fang  mefme  de  leurs  enfans?  . • y îvj*  s-  v \ ! x 

Nous  mefmes  qui  deffous  Enee  ...  < 

. Cherchons  noflre  bienpar  nos  maux,  < 

Difons  quauecq’ les  cœurs  phts  hauts  ( ; > 

La  plus  grande  mifereeflnee. 

Mais  qui 'veut  voir  vn  autre  exemple. 

Soit  du  de  fl tn, ou  fait  du  mal * 

Que  l’homme  en  fauffirc,  qu’il  contempl 
En  ce  departement fatal. 

Comment  la  Fortune fa  iouë  . 

'D’vne  grand’  Raine  far fa  roue.  ' . 

I’qy grand’ peur  qu’aucune  ratfon 
Voyant  le fort  tant  variable, 

(O pauure  Didon pitoyable! ) . , il 

Ne  demeure  dans  ta  maifon. 

Vne  impatience  efl plus grande  . * * 

Q ue  tout  mal  que  Ion puijje  auoir: 
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Maislamort  a founent.fnit  lioir;  a avrils»  • A 
Qjfimpatience  au  mal  commande. 
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Didon.  Choeur  des  Phéniciennes. 
Anne.  'èhèe;;;  ;!v  ' ' 

" \\  -V.r  ...  Z,  -tW'-'J'iV 

. P.  ?.nA<  v.«w\r*i*>p;t  i&ï;v;uuj  j 

I E v X,quay-ie foupçonnéfDieuXjgrands 
'Dieux  quayie Jet  ui 
^ vttS  (luay~ie  A*  moyeux  moymefines  aj>- 
perceuf 

V fut  donc  ce  defloyal auee fis  mains  traiftrejfês 
Mon  honneur,mes  bienfaits fonhonneur, fies  promtffès , 
Donner  pour  proye  aux  Hentsf  le  fens  ie fins  glacer 
Mon  fang,mon  cœur, ma  -voix, ma fine,  & mon pehfer. 
Las!  Amour,  cjue  deuieA  ief  (*r  quelle  afin  furie 
Se  ^ient planter  au  but  de  ma  trompeufi'iiei  v A 

T rompeufi , oui  flattoit  mon  aueugle  rai  fin,  ; : V . 

Pour  en  fin  l’eflouffir  d’vne  efirange  poifin?  . 
Efl-ceainfi que  le  Ciel  nos  fortunes  balance  f 
Efl-ce  ainfi  qu'in  bienfait  le  bienfait  recompenfif  v 
Efl-ceainfi  que  la  fiy  tient  l’amour  arreflé?  ’ O \ 

rPlttf  de  grâce  a l'amour,  moins  il  a de  fiurté. 

O trop freflc  efferancelo  cruelle  ioumee! 

O trop  legere  Elifelo  trop  pariùre  Eneel 

Mais  ne  le  1/oici  pasi  fus  fus.  efiarte^-vous. 

Troupe  Phénicienne:  il  faut  que  mon  courroux 
Retenant  ce  fùitifdefor fi  defaigrijfe: 

Ou  que  plus  grand' fureur  mes  fureurs  amoindri ffe. 


T R . A G E D I E.  ziïo 

Toymefme( o chereficur)laijfe  moyfiire  ejfay3y' v'-*u 
Ou  d’arrefier fis  naus3  tu  bien  lès  maux  quei’ afi^  '(V  V 
lin  aura  pas  je  croyjecceurde  roche:  çfifelle  vv,\  '.h 
Qjt’il  dit  fa  mere3efi  bien  des  Dieux  la  moins  cruelle.  ■ v 
Il  faut  quelapitié l’arrefle  encor  ici3  •'>  * .*• 

Ouquema  feule  mort  arrefic  mon  fond:  ' » ys  \\  - V-wA 
La  mort  eflvn grand  bien:  lamort  feule contesté  i\*Vi 
L’ efirit.qui  en  mourant 'voit  perdre  toute  attenté  ' ffi 
Depouuoir  l>iure  heureux. Le  Ch -Qtùne  'vcrroit  ifàrrh- 
L amour  croi fi fin pouuoir  defirfempèfcbcmct ? 'fmâjst 
Mais  fouuent d’autant plus  qu'au fut onren^edièp^  Yl 
Et  plus  en  vain  dans  nous  s’ ancre  la  maladie . » > u Y\ 
Did.  Quoy  t efmerueides-tu  3fi  maiuflejttreur,  ’•  A 

O panure  cruel  remplit  mes  mots  d’horreur ^ * AT 

Et  qu’outre  mon  deuo:r3deçà  delà  courante\  • -AA 
Il  fimblequeie  ficc  à Thebesla  BacchantfiQu.  <ko(A 
Qui fentant  arriuerles  iours  Trïet  crique  s 3 iwîAuuo^ 

Fait fircener  fis fins  fous  les  erreurs  Bacchiques?*-}.  r..vf 
T en  eJbahis-tudoncD'cuqu’aJJht  tu fiauoiss  . V° 
Las! que  tu  rendais  telle  & mon  ame  & ma  voixt‘y\  wZ 
Car  bien  queton  départ  tu  me  dijfimulajjcs 
Bien  qu’à  la  defrobee aux  vents  facrifiajfes3  ' v-  J.'  vi 
Etaupere  Océan:  bien  que  fans  te  changer'*  ’ v»  . v.  Y, 
Tumeujjesfi.it fier  du  tout  à l’efiranger3  ■ > .uvV^  ■>«(*>. 
Sans  que  iamats  ont  eu  fi  mefereu  de  telle fitite:  • A u*t,T 
Eficrbis  tu  pourtant , 6 ingrat  ingrathofièy 
A ueugler  tous  nosyeux  en  telle  lâcheté i .■>  > r V;  J 

Les  deux  font  ennemis  de  la.  mccbapocté. 

La  terre  matigréfiy.  fiujhent  ^nbomme  làfchee  Ym’A 
Et  contre  le  mechantla  mer. tnefin^fififibeu  p.ViinbCA 


D'I  DON,'  * 

Quand  mefme  ton  dejj'ein  cc  tour  ie  neuffe  veu, 

Nj  entendu  des  miçnsje  Ciel  ne  l’eufopas  teu:  . 

M a terre  en  euft  tremblé , & influes  a Carthage  \ \ 

La  merle  jujlvenu  fonner  à mon  riuage. 

M ais  qui  te  meult, Cruel? pourquoj  trop  inhumain  . 
Laijfes  tu  celle  la  qui  t’a  mis  tout  en  main?  . > « 

Nojlre  amour  donc,  hélas!  ne  te  retient-il  point,  : > 

Nj  la  main  a la  main  Je  coeur  au  coeur  conioint 
Par  vue foy  fi  bien  iuree  en  tes  deltces? 

Que fi  les  lujles  Dieux  rangent  les  iniujhces. 

Tes  beaux  fermens  rompus  rompront  aujji  ton  heur. 

Fais  tu  fi  peu  de  compte  encorde  mon  honneur , 

Las!  qui  t’enrichiljantd’vnfuperbe  trophée. 

Tiendra  ma  plus  grand’  gloire  en  moymefme  ejloufjèe?  k 1 
Ne  te  meut  point  encor  vn  horrible  trejpas , 

Dont  ta  Didon  mourra,  qui  aujji  tofl  fis  pas  . 

Bouillante  haflera  dedans  la  nuiél profonde. 

Que  les  vent  s huileront  tes  vaijjcaux  parmi  l'onde? 

Or  fi  tu  nes(helas!)de  mon  mal  foucieux,  ? 

Sois  pour  le  moins  ( Ingrat)  de  ton  bien  curieux.  r.  À 

Fn  quel  temps  fommes  nous? n ’as  tu  pas  veu  lagrejle  > 
Et  la  neige  Cr  les  'vents,  tous  ces  içurspejle-mejle 
Noircir  toute  la  mer,  & tant  qu’on  eufocuidé 
Que  plus  le  grand  Neptune  aux  eaux  neuf  commande , 
Tant  les  'vents  maifirifoyentles grands  vagues  enjlees,  . 
QBiufiju 

au  Ciel  efioyent  horriblement  foujjlees? 

Celuy  n e s'aime  pas,  qui  au  coeur  de  l’hyuer,  - * 

Najardant  fis  vaifjeaux  Cr  fa  troupe  en  la  mer, 

I r o digue  de  fa  vie, attend  qu'un  noir  orage 
ans  l eau  d’ Oubli  luydrejfe  vn  autre  nauigage. 

Sans 
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TRAGEDIE.  i<f, 

Sans  crainte  de  la  mort  on  fluiuroittout  ef[>oir , 

S' on pouuoit plu fieurs  f is  la  lumière  reuoir. 

P rens  encor  que  les  eaux  f rendijfcnt  bonnaces 
En  ton  departement 3crains  tu  point  les  menaces 
‘ Du  Dieu  porte-trident irrité  contre  toyy 
Infidelle  a celuy  qui  n'aura  plus  de fyt 
Toutes  les  fis  qu'en  merles flots  tu  fentiras 
Contre-luter  aux  flots  3palliffant  tu  diras, 

C'e fl  à ce  coup,  o ciel,o  mer3  que  la  tempe  fie 
Doit  iufiementvanger  ma  fiy  contre  ma  tefle. 

Et fl  tu  t'attens  lors3que  de  Troye  IcsDieux 
Portefdans  ton  nauire3appaifint  & les  deux. 

Et  l’onde  courroucée:  Il  te  viendra  floudain 
Dans  l‘efl>rit3que  tout  Dieu  laifle  l’homme  inhumain. 
Vn  Dieu  meflme  perdroit  1‘ A mbrofle  immortelle , 
Prqféde  deité,s’il  efloit  infidelle. 

Tugaignasleur  fecours par  line pietc 3 
Leur  fecours  tu  perdrois  par  vne  cruauté. 

Songes  tu  point  encor ,que  mefme  en  la  marine 
L‘  Amour  voit  honorer  Ja  puiflance  diuinef 
Neptune  fiait  il  pas/jue  c'eflque  de flentir 
Le  brandon  que fies  eaux  ne peuuent  amortir? 
Glaucquele fierTriton,&  la  troupe  menue 
De  ces  Dieux 3ont  ils  pas  la  firce  en  fiy  cogneuë 
Dont  Amour  leur  commande?  & fin  diuin  flambeau 
Ard-il pas  les poijfins  tufquesau  creus  de  l'eau? 
Mefmement  quant  aux  vensile  fier  vent  de  Sçythic  . 

Se  vit  il  pas  fléchir  fous  l' amour  d’Orithye? 

Voyant  donc  maintenant  tous  ces  Dieux  obéir  • 

Aux  loix  d’ Amour, voyant  quores  tu  veux  hair 

Vit 


DIDON, 

T>e  celle  làla~Vie,à  qui  mefmes  la  tienne  • * 

Clamais  fera  deuë,  à cefie  heure  te  'vienne,  . V?. 

Qujl  te  vienne  vn  remors  de  tefireen  l'écrit  mis 
De  vouloir  dans  la  mer  à tous  tes  ennemis 
Te  fier  de  ta  vie,  en  irritant  ton  fiere. 

Ton  puifi'ant fiere  Amour, en  irritant  ta  mere , 

Qui  tous  deux  te  firont  fçauoirà  tous  les  coups , 

Qùjn  péchant  contre  Amour  nous  péchons  contre  nous. 
Si  encore  s ta  Troye  & les  grands  tours  cogne  uè s 
De  ton  Priam,dre\f oient  Te  chef  iufques aux  nues: 

Si  des  murs  que  bafiit  Apollon, tout  le  clos 
N1  e toit  point  couuert  d‘ herbe, & de  pierres,  & d’os, 
Qjuentreprcndrois-tu  plus  des  pais  efirangtrs f 
Chercherois-tu  le  tien  parmi plus  de  dangers  f 
Lairrois-tu  quelque  terre  heureufe  & bien  aimee. 

Pour  voir  par  cent  périls  de  Troye  la fnmeef  # 

Craindrois  tu  point  Thyuer , ny  mefme  Cupidon, 

Pour  la fioy  panuree  a quelque  autreDidon f 
Etmaintenant(bons  Dieux! )qucn  toy  tu  délibérés , 
Cruel, de  faire  voile  aux  terres  cflrangeres, 

Laijfant fi  douce  terre, & fi  doux  traitement, 
*Tourfüyurepourtonbutvn  hasard  feulement, 

Qyte  fault-il  que  ie  fonge  f helas , doy-ie pas  croire 
Que  deffus  vn  amour  la  haine  aura  vitoiref 
Vcu  que  tu  me  fuis  tant,qiià  fin  de  t'e franger 
De  T)idon,tu  ne  crains  de  fuiure  aucun  danger. 

LAe fitis  tuf  me  fitis  tu  f 6 les  cruels  alarmes  . . J 

Que  me  donne  T Amour, { par  ces piteufes  larmes 
Qtfores  deuant  ta  face  efrandre  tu  me  vois!  - ^ 

Larmes  Jas! qui  fie.  finit  maiflrefj'es  de  ma  voix. 
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T R AG  EDI  F.  ^ 

Qui  hors  de  moy  ne  peut  ne  peut.  An. Quand  l’innocente 
Fléchit  fouslecoulpable  , & plus  forte  lamente 
T)euant  le  foible,helas!  le  Ciel  aucunement 

T\  \ />  / \ /> 

Donnant  alnjnle  crime ,a  l autre  le  tourment , 

Fait-il  pas  voir  au  il  faut  Raccompagner  du  vice , 

Qui  traine  inccfjamment  l’ innocence  au  fapplicef  ' \ 

Did.  "Far  ces  larmes  iedy,que  te  monflrantk  l'œil 
Combien  l’amour  efl grand,quand fi  grand  efl  le  dùcil: 

Et  par  ta  dextre  auflifuis  que  moy  mifèrable 
Ne  me  fuis  laiflé  rien  qui  ne  fait  facourable 
Parles feux, par  les  traits, dont  ton  faere  fi  bien  v 

A vaincu  ma  raifon  qu’il  ne  m’en  reftc  rien: 

Par  nofhre  mariage,&  par  noftiymcnees 
Quauoientbien  commencé  mes  rudes  desfcnces: 

Parles rDieux,que deuottu portes  auec toy, , 
Compagnons  de  ta peine, & tefmoins  de  tafay:  V 

Par  l’honneur  du  tiers  Ciel  que gouuerne  ta  mcre:  V 

‘Tar l’bonneur  que  tu  dois  aux  cendres  de  ton  pcre,  , > ^ 

Si  iamais  rien  de  bon  i’ay  de  toy  mérité > 

Siiamaisrien  de  moyaplaifirt’a  esté,  y roi.  •/;  \ 

letepry  prens pitié  d’vne  pauure famille. 

Que  tu  perdras  au  lieu  d’acheuervne  ville , u\  , \ I , 

Comnié  nous  efj)crions,& d’afjembleren  vu  vip'Çi 

‘ Deux  peuples  afjeruis  defjous  vn  ioug  commun.  * ; Y 

L’ e floir flatte  là vic^& doucement  la  pouffe, 
L’eflranglantala  fin  d’vne  corde  moins  douce.  . , \ 

Nofire  efjiotr  efl  il  tel;  pourrois-tu  faire  voir  y „ 

Quentre  tous  les  malheurs  il  ny  a que  l’efaoift . > , •>«;  ; 
Qui  engendré  à la  fin  luy  me  famé  faon  contran'ef  m , 

Vn  cœur  fae  doit  fléchir,  & l’homme  efl  aduerfaure 

VU  ij 


DID  ON, 

Des  hommes , & des  Dieux  Jors  que  d'vn  méchant  cœur 
Fuit  plus  to fl  la  pitié  que  fon  propre  malheur.  >'k\ 

T’es  tu  changé  fi  tofl  ? ofle  ofle  moy  de  fore  s, 

( Si  quelque  lieu  merefle  aux  prières  encores) 

Lecteur  enuenimé,qui  tedeguife  atnfi. 

Lasüc  ne  te  cogneu  iamais pour  tel  ici: 

Je  t'ay  cogneu  pour  tel, que  iuftement  fùrprifc 
l’ay  meflrife  l’amour  en  tous  autres  éprifo: 

L’amour  trop  mije  en  vn, comme  ie  l’ay  dans  toy, 

Efl  la  haine  de  tous ,& la  haine  de  foy.  . 

J’aypourt’auoir  aimé  la  haine  rencontrer 
Des  peuples  & des  Rois  de  toute  la  contrée: 

Mefmes  les  syriens  de  toiï heur  offènfe^  [ , 

Cornent  dcjjous  leurs  cœurs  leurs  defdains  amaffc ^ C ' 
La  Princefjèaime  bien,  qui  beaucoup  plus  regarde  v 
A vn  foui, quà  tous  ceux  quelle  a pris  en  fa  garde.  , 

Qui  plus  efl  pour  toymefme(ô  Soleil  me  peux  tu 
Voirveufùe  de  Sichee,&  veufùe  de  vertu?)  . . V.\ 

Pour  toymefme( oEncc)  éprif  de  tes  feux,  ' i . •.  ' 

l' afl  monhonneur  efleint,ma  chafleté,mes  vécus:  . : 

Pourtoy(dy-ie)o  Enee, on  'verra  toflefleindre  ’ 

Ma  renommee  auffl,qui  f hantoit  d’atteindre 
D'un  chefbraue  & royal  la  grand’  mou  te, où  les  Dieux > 
D’vn  ordre  balancé  font  tournoyer  les  deux:  VL 

Qui,  peut  efore,  moflant  du  nombre  des  Princeffes,  À 

M’euflmifo  apres  ma  mort  au  nombre  des  Deeffes.  ' ' 
A qui(ô  trop  cher  hofle)a  qui,o  foui  fupport 
De  ma  Carthage, a qui  prochaine  de  la  mort 
LaiJJes  tu  ta  T^idontll  faut  que  ma  mort  ofle 
Mes  haines  d'entour  moy, foie  pers  vn  tel  hofle , 
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TRAGEDIE.  • ^ 

Hofe,puis  que  ce  nom  me  rejk  feulement 
En  celuy,qui  mefloit  mari  premièrement. 

Qtfatten-ic  plus finon  que  mes  murs  de  Carthage,  - A 
Sentent  de  mon  cruel  Pygmaleon  la  rage?  , . ÿA 

Ou  que  hors  de  ce  lieu  que  tu  auras  quitté , v.m\\  y.  ) 

Ad  on  dur  malheur  me  iette  en  la  captivité  iT 

DuRoyGetulien? Rien  n épargne l’enuie:  ’ 'A  A. 

Et  iamais  vn  malheur  ne  'vient fans  compagnie. 
Aumoins  fi  auots  eu  quelque  racedetoy, 

Auant  que  de  te  voir  arracher  d’auec  moy:  ; V 
Et  fi  dedans  ma  court }du pere  abandonnée  t *>w\  v 
le  pouuots  voir  iouër  quelque  petit  Enety 

feulement  les  traits  de  ta  face  gardaf,  « v.\^ 

Et  ni  amufantàluy  mes  fouets  retardafl:  V» 

le  ne  penferois  point  ny  du  tout  efbrcprif , A\A  SV 

Ny  du  tout  delaiffee.  Alors  que  l’amerégrif  •'  n ■ \ 

Ne  peut  auoirceluy  qui  toute  à foy  l’attrait,  • 'W’A 
Elle  fe  paijl  aumoins  quelquefois  du  pourtant:  \\ 

Et  bien  qu'vn  fouuenirm  embrafifd avantage,  V A 

T affeurer ois  au  moins  ma  debte  fur  ton  gage.'  ' \ 

Afais  ores  que  fray-ie&y-ievn  autrrtonfort,. 

Sinon  que  a oublier  Enee par  ma  mort? 

Et  fans  mi  attendre  au  temps  squifouuentdefenflame,  .A 
Aie  deffefrer  d’efboir.de  t amour, & de l’ame?  .W. •.<•/£ 
L‘ amour  fait  que  ton  doit  du.  Soleil fennuieri  ■ 

Si  la fuie  eau  d'oubli  peut  fs  famés  noyers  as  r>  . . A l 
Mais pourquoy  tant  de  mots idoy-ie  donc fatisfire  < L 
A celuy  qui  fe  doitplufofqua  moy  complaire ? . n . \ 

L'amour  l'amour  me  Jbrce^furieufmcnt  ‘AA 

Ad' apprend.  Que  qui  bien  aime,aime  impatiemment.  ' 

iij 


Vi*. 


• nui moisir  - 

Qu’en  dis-tu?  En:  lent  puis  (o  Roinejqui propofis 
'Tarlantd'vn  tel  courage, & mille  & mille  chofis , 

Faire  que  ton  parler  ne  me  puiffe  efmouuoir,  . 

Ny  faire  que  ie  naye  efgard  a mon  deuoir: 

Ces  deux  effirtsenmoyïvn  contre  l’autre  battent,  * 
Et  chacun  a fin  tour  coup  dejfits  coup  abbatent:  ■ ■ ' : <v 

Ma  is  lors  que  l’efirit  fient  deux  contraires, il  doit  * ' 

Choifir  celuy  qu alors  plus  raifinnable  il  croit. 

Or  la  raifin  par  qui  en  fins  de* Dieux  nous fimmes. 

Suit  plufiofi  le  parti  des  grands  Dieux  que  des  hommes. 
Tu  veux  me  retenir:  mais  des  Dieux  le  grand  Dieu 
N’apasvoulu  borner  mes  de (lins  en  ce  lieu. 

Le  Ciel  qui  moyennant  mon  courage  & ma  peine , 
Promet  vn  doux  repos  à ma  rade, me  meine  \\ 

De  defiin  en  defiin  ,&  monflre  que fiuuent  . • ;-,u  \ 

Lacelefie  fiuèur bien  chèrement  fi. 'vend,  m vr $ <V'. 

ydinfi quores  à may>que  le  defiin  repouffe  . • j ; / \ 

Hors  d'un  rcpfS  acquisthorsd’vnc  terre  douce,  . . >',  Z 
Hors  du  fein  deDidonjpourcncores  ramer  .•/<  -"i. 

Les  bouillons  efeumeus  des gouffres  de  U mer,  :■■■■  i'.  ? : \ 
Pour  voir  mille  hideurs ,tant  que  cent  Hippoly  tes 
En  fer  oient  mis  encorpar  morceaux  en  leurs fuites.  . Z 

Mais  fiit  quc  cefic  terre,  ou  ie  conduy  les  miens,,  n ^ < ’i 
Semble  eftre  feul  manoir  des  plaifirs  & des  biens,  \ \ 
Soit  que  l’onde  irritée nies  voiles  trop  pleines  À 

Pjepouffentmes  vaiffeaux  aux  terres  plus  loingtaines:  . 
Soit  encor  que  Clothon  renoue  par  trois  fiis 
Lefilet  de  ma  vie ^tinfi qu’au  vieil  Gregeois:  : V. 

Soit  quapres  montreras  ma  mere  me  rauijfe,  • 

Ou  qttaux  loix  de  Mmes  ma  panure  ombre  flechijfe,  . 
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TRAGEDIE.  i«V 

Jamais  ne  ni àduiendra ,tant que  dans  fMyj  i'àurOy  uf 
Mémoire  de  moyme fines , & tant  que  ieferay 
Enee,ou  bien  d'Enee'une  imageble finie , 

De  nier  que  Didon  & de  Roine,&  d’amie- 
N’ait pafié  le  mérité  ,&  iamais  ne  fera  ' 

Que  ton  nom, qui  fans  fin  de  moy fe  redira. 

Ne  m’arrache  les  pleurs, Pour  certain  tefmoignage 
Que  maugré moy  le  Ciel  m’arrache  de  Carthage. 

- Mais  quant  a ce  départ  dontie  fuis  accusé. 

Je  te  refions  en  bref:  le  n’ay  iamais  vsé  - ; 

De feintife,ou  de  rufe  en  rien  dijjimulee,  -V-  - ' 

A fin  quel’entrepnfe  à tesyeux  fùftcelee. 

L’amour  ne  fe peut  feindre  : & mon  cœur, dont  te finoins 
Sont  les  Dieux, meferçoit  au  congé pour  le  moins.  Q 

Celuy  ne  fl  pas  méchant  qui  point  ne  recompenfe:  1 ^ 

Mais  méchant  eficeluy  qui  aux  bienfaits  ne  penfe.  K 

Ienay  iamais  aujfi prétendu  dedans  moy,  A 

Que  les  torches  d’ Hymen  me  ioigmjfent  a toy. 

Si  tu  nommes  l’amour  entre  nous  deux  pafjee , 

Mariage  arreflé,c’.efl contre  ma penfee. 

Souudntlefiiux  nous plaïfe,  fait  que  nous  déferions 
Que  la  chofe  foit'vraye,ou foitque  nous  couurions 
Sousnjne  bonne fte  mort,&lahonte,& la  crainte: 

Mais  dedans  nous  le  temps  ne  doit  pas  d‘vnc feinte 
Faire  a me  'vérité:  la perfuafeon 
’ Gefne,efclaue,en  l'amour  la  prompte  ajfiélion.  • 

Ce n’eftoit ce neftoit dedans  tacourtroyale s • > • *' 

Ou  les  Troyens  cherchaient  l'alliance  fatale:'  • 

Si  les  arrefls  du  Ciel  'vouloient  qu'à  mon  plaifir]  • m '-A 

JefilaJJe  ma  vky  & mçlaijjoient  chotfir  . Y » ’ 
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DIDOH 

Telle  quilme  plairait ,au  moins  vne  demeure 
Qutgârdafique  du  tout  le  nom  Troyen  ne  meure : 

Si  te  tenais  moymefme  a mon  fouci  le  frain, 
le  ne  choifro'ts pas  ce  nuage  lointain: 
le  bafiirois  encor  fur  les  refies  de  Troye, 
l’ habit  crois  encor  ce  que  les  "Dieux  en  proye 
Donnèrent  à V ulcan,& de  nom  & de  biens 
le  tafiherois  ranger  les  ruines  des  miens  : 

Les  temples  Jes  mat  fions, & les  palais fuperbes 
De  ‘Triam  & des fïens,fcvangc?oyent  des  herbes 
Qui  les  couurent  defia.nos fieuues  qui  tant  d’os 
Heurtent  dedans  leur fins,  s’ enfler  oient  de  mon  los: 
Moymefme  d’vn  tel  art  que  Phebus  & Neptune , 
De  ‘Tcrgames  nouueaux  tendorrois  ma fortune. 

Le  pais  nous  oblige:  fans  fin  nous  deuons 

Auxparens,au pais  tout  ce  que  nouspouuons.  • 

Et  queufié-ie  plus  fhitpourmoyncpourma  terre , 
Qifien  me  Vengeant  venger fion  nom  de  telle  guerre f 
Mais  les  oracles  fainfls  d'Apollon  Cynthien , 

Et  les  forts  de  Lycie,&  le  Saturnien, 

Qui  d'vn  defiin  de fir  nofhe  fortune  lie. 

Me  commande  de  future  vne  feule  Italie. 

En  ce  lieu  mon  amour, en  ce  lieu  mon  pais , 

Là  les  Troyens  Vainqueurs  ne  fi  verront  haïs  ! 

Des  Dieux, comme  douant:  là . la  fainfle  alliance 
Sortira  des  combats:  là  ïheureufe  vaillance  • 

De  neueus  en  neueus  iufqu  à mil  ans  <*7*  mil  > • k ' 

Afferuiront fous  foy  tout  ce  pais  firtil:  ■ : : 

Et  le  monde  au  pais . Si  toy  ‘Phénicienne  - 

Tu  te  plais  d'habiter  ta  ville  Libyenne,  > * 
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Quelle  enuie  te  prend  J ce  peuple  Troycn 
S’ en  va  chercher  fan  fiege  au  port  A ufonien  f 
N'as  tu  pas  bien  cherché  ce  fie  terre  en  ta  fuite: 

Et  pour quoy, comme  à toy,ne  nous  efl-il  licite 
De  chercher  vn  Royaume  effranger,  quand  les  Dieux 
Prefque  bon  gré,maugré, nous  chaffent  en tels  lieux  f 
An.  Que  la  malice  peut  ingénieux  nous  rendre , 

Quand  elle  veut  fon  tort  contre  le  droit  deffèndre: 

Plus  le  vainqueur  Thebain  fur  l'Hydre  s'efforçât. 

Et  plus  de  fes  efforts  l’Hydre  ferenforçoit: 

Sinoflre  conscience  enuers  nous  ne  furmonte , 

Jamais  parla  raifon  la  malice  on  ne  don  te, 

Voudroit-on  engluer  le  Griffon  rauijfeur , 

L' Aigle  ,ou  le  Gerfaut  f l’homme  méchant  eflfeur 
Qifiln’eflné  que  pour prendre,  helasl  mais  quelle  proyet 
Que  neprenstu,  Troyen , fur  ceux  qui  ont  prisTroyef 
En . Qfuant  a la  fiy  que  tant  on  reproche  : ïamais 
Tay-ie  donné  la  foy , que  ce  lieu  déformais 
Emmurant  ma  fortune, ainfi que'tu  t'emmures , . 
Finirait  des  Troyens  les  longues  iuantures ? 

Lors  que  tu  mefàifôisles  troubles  raconter 
De  cefle  nuiéb,  qui  peut  par  vn  dol  emporter 
La  ville, à qui  dix  ans, à qui  des  grands  Dieux  l’ire , 

A qui  l'effort  des  Grecs  nauoit  encor  feu  nuire : 

Te  dy-ie pas  quauantqucles  Dieux  euffentmis 
Telle fin  au  trauail  des  vainqueurs  ennemis, 

Souuentcsfiis  CaJJandre  en  changeant  de  vifage. 

Toute  pleine  d’vnDieu,quimefloit  fon  langage 
De  mots  entrerompus ,&  dont  les  fàinéls  efforts 
La  fkifoient fbreener  pour  les  pouffer  dehors, 
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Nous  auoit  dit,  qu  apres  la  Troyenne  ruine, 

Apres  les  longs  trauaux  foujfirts  en  la  marine, 
le  Itiendrois  replanter  noflre  règne, & mon  les. 

En  la  terre  qui  tient  Saturne  encore  enclos? 

Tcdy-ie  pas  quainfi les  ejfiroyans  oracles,  ' ’ OL 

Les  fingesjes  boyaus,  & les  foudains  miracles  L • v 

Deschcueux  de  mon  fils  3mefinementle  difiours  ' *- 

Que  le  bon  Helenus  me  fit  fus  tous  mes  iours , ]' 

Foire lufqu a la  voix  de  la  fille  Harpye,  ' ~ • -.m ! * \ 

Appelaient  à ce  but  ma  trauaillante  vie?  t 

As  tu  donc  oublie, que  quand  nous  abordafimes, 

u humbles deuant toy  longtemps  nous harangafmes 
De  ce  qui  nous  mcnoit,&  quel  efirange  fort 
Nous  auoit  fiift  alors  ancrer  dedans  ton  port , 

Nous  difmes  dejjus  tout, que  défia  fiept  années  . 

Nous  auoientveu  cherchant  la  fin  des  deJHnees,  v 0 
Qui  l'heureufe  Italie  à ma  race  donnaient. 

Et  qui  là  les  labeurs  des  Phrygiens  bornoient? 

Tu  ne  peux  ignorer  que  route  humaine  attente  . l. 

Ne  foit  toufionrs  au  liât,  qui  tout feul  la  contenter 
Et  que  ieneufiefieu^oyant  deuant  mes yeux 
Sans fin  fans  fin  ce  but  où  me  tiroientles  'Dieux, 

Parvn  nouueau  ferment  autre  promeffefiire,  1 ;-'i. 

Que  teujfe  veu  du  tout  à mon  efirit contraire. 

Car  qui  efi  celuy-là,qui  fçaehant  hrayement 
Qujl fiitlfèra  la fiy  de  fin  traiflre  ferment. 

Aura  pluflofi  en  fiy  de  refiferla  crainte. 

Que l’etemel remors  dKauoir fa fiy  contrainte- 
Outre  fin  efierance?  Il  ne  fiut  donc penfer  r- . 

Que ï dye iamais fieu  la promejfe auanceri 
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Qui pourroit( ie  fuis  tel )fi  telle  elle  ejloit faite,  m 

Bongrémaugré lesDieux empcfcher  marctraite? 
le  ne  dy  pas  qu'en  tout  incoulpable  ie  fois, 

V'n  fieul  dejfaut  me  mord, ce  fi  que  iene  demis 
Arre fiant  fi  long  temps  dans  ce  fie  efirange  terre. 

Te  laijfer  lentement  prendre  au  laqs  qui. te  firre:  J 

Mais prens  t’en  à l’AmourJ' Amour  t’a  peu  lier : 

Et  l’Amour  m’a  peu  faire  en  ta  terre  oublier. 

Amour, non  a fan faity mais  a fan  Jeu  regarde  ::  >.  \ . i 

Et  le  danger  le  prend  quand  moins  ily  prend  garde.  ,Vk 
Si  tel  amour  (u  fins,ie  le  fins  tel  au  fit, 

Quencores  'volontiers  ie  m’oubltrois  ici: 

Tefimoms  me  fiant  nosDieux , que  iamais  les  nuicls  fiom- 
Ne  nous  cachent  le  ciel  de  leurs  e fi  fie  s ombres , (bres 

Que  de  mon pere  Anchifi  en  furfiiut  ie  ne  ojoye 
L'image  blêmi  [fan  te quelle  ne  meffroyç, 
Souuentm’ejffroyeauJJi  Afiaigne, dont  le  chef 
Ie'voy  comme  dansTroye  embrafier  de  rechef,  i 
Tout  cela  nonobfiant  n’a  point  eu  tant  de  farce  ■ è.  v\ 

Qu’a  eu  ce  iour  le  Dieu, qui  au  départ  me  farce.  ; >0 

1 eiure  par  ton  chef,  & par  le  mien  aujfi. 

Que manififiementi’ay  rveu  de  cesyeux ci:  • . sy,\ 

Mercure  des  grands  Dieux  le  mcfiager  fidelle,  vvjaH 

Entrant  dans  la  cité,m  apporter  la  nouùelle  y.tQ 

EnuoyédugrandrDicu,qui  fait  faut fioy  mouuoir  n-  fi 
Et  la  terre  & le  ciel  four  me  tancer,  d’auoir  \ 

Seioumé dans  Carthage^oubhcux  del  iniure^  r < 

Queiefakà  Afiatgne,& à fiageniture.  \ ■< 

Orcefie  cejjedoncde  tes  plaintes  fvfier, 

Etmefmeen  t'embrajàpïtufchefldîm’cmbrafir.  - ^ y 
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Laplajgte  firt  autant  aux  peines  doulourcufls,  ’ 
Que  l'huile  dansvn  Jeu:  les  rages  amoureufls 
S’ appréhendent  au  vif  lors  que  nous  nous  plaignons , 
Etlesdefefloirs font  des  regrets  compagnons. 

Ce  n’eflpas  de  mon  gré  que  ie  fuy  l'Italie : 

Maisla  loy  des  grands  Dieux  les  loix  humaines  lie. 

Ne  me  remets  donc  rien  en  vain  deuant  les  yeux, 
le  m’ arrefle  à l'arre fl  de  mes  parens  les  Dieux. 

Did.  LesDieuxne  furent oncq  tes parens ,ny  ta  merv 
Ne  fut  oncq  celle  là,quele  tiers  Cieltempere 
Le  plus  bénin  des  Cieux.ny  oncq( traiflre  menteur) 

Le  grand  Dardan  ne  fut  de  ton  lignage  auteur. 

Le  dur  mont  de  Caucaflji  omble  de  froidures, 

( O Cruel ) t’engendra  de  fls  veines  plus  dures: 

Des  Tigreffesje  croy,tu  as  fucéle  laift, 

Oupluflofl  d'Ale&on lenoiryenin  infléf. 

Qui  tellement  autour  de  ton  coeur  a pris  place. 

Que  rien  que  de  cruel  <*r  méchant  il  ne  brajfe. 

Nallegue  plus  le  Ciel  guide  de  ton  efloir , 

Car  ie  croy  que  le  Ciel  a honte  de  te  voir : 

Sans  tels  hommes  que  toy  le  Ciel  nauroit  point  et  ire , 
Jupiter  ri ’auroit  point  de  fls  tonneaux  le  pire. 

Voyc^  fl  feulement  mes  pleurs, ma  l>oix,mon  dueil , 

Ont  peu  la  moindre  larme  arracher  de  flon  oeil t ■ * 

Voyez  fil  a faflice  ou  fa  parole  eflncucî 
Voyez  fl feulement  il  a fléchi fa  veue? 

Voyez  fil  a pitié  de  cefle  pauure  amante , 

Qufl grand  tort  vn  amour  enraciné  tourmente. 

Plus  qu’on  ne  hoitSifyphe  aux  enflrs  tourmenté 
Sans  relâche  contraint dt  fln  fardeau  portcî 
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Voire  plus  que  ccluy  qui  fans  ceflefe  roue,  A 

Emportant  de  fon  pois  & foy  mefme  & fa  rouëf  • . X 
Car  t ouf  ours  aux  enfirs  hn  tourment  efi  égal: 

Mais  plus  ie  vais  auant,& plus  grand  efl  mon  mal.  V • 
Toutesjôis  ce  cruel  n en  a non  plus  d'atteinte,  \ 

Elue  f mon  vray  tourment  nef  oit  rien  qu'une  finit . 
Qjéon  ne  me  parle  plus  des  Scythes,  ny  des  Rois , { v 

Qui  ont  tirannisé  Mycenes  fous  leurs  loix: 

Qjëon  ne  me  parle  plus  des  cruauté 7 Thebatnes, 

Lors  que  des  bas  enflrs  les  rages  inhumaines , 

Semans  l>n  fu  bourreau  des  loix,  & d’amitié. 

Se  fliifoient  elles,  mefme  en  leur  rage, pitié. 

Qu’on  ne  meflonne  plus  de  tout  cela, que  l’ire 
Des  hommes  peut  braffer : tu  peux  tu  peux fujfre 
A monfrer qu'un feul homme  a d’inhumanité 
Plus  que  cent  Tigres  n ont  en  foy  de  cruauté. 

Car  en  tout  ce  quon  peut  raconter  des  Furies, 

Qui  fembloient  ft  iouër  & du  fàng  & des  vies, 

La  cruauté naiffoit  de  quelque  deplaifr,  " 

Et  ta  cruauté  naïf  de  t’auoir  fuélplaifir: 

Voire  vn  plaifr,helas!dont  la  moindre  mémoire 
De  fus  vn  caur  de  marbre  auroit  bien  la  viéloire. 

O lunon, grand  lunon, tutrice  de  ces  lieux, 

O toy  mefme grand  Roy  des  hommes  drdes  Dieux, 

DeJ quels  la  maie  fl é tçaiflremcnt  blafhemee, 

Afleura fkulfemcnt  ma  pauurerenommee : 

Qujfl-ce,  quefl-çe  qui  peut  or  me perfuader. 

Que  d’enhaut  vous puijjie % fus  nous  deux  regarder 
D’vn  vifage  équitable  f Ha  gransDieux,quc  nous forh- 
V ouf&  moy  bien  trahis  lia fiy  la fiy  des  hommes  (mes 
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N' e fl  fleure  nu}lepart:las  comment fogitfl. , - ÏV,t) 

Tournent  épar flep  tans  fie  mer  en  merchetifl. 

Tant  quil  fembloit  qu'au  port  la  Itague fouorable 
L’eufliettépardeJfot,flouflreteux,mifirable,  \é\  \ t.  .V 
Iel'ayie  l'ay  reccu,  non  en  mon  amitié 
Seulement ,mais(hela$!  tropfille)enla.moitiév  c * \\  « . ij 
De  mon  royaume  aufflvJ'.ay  fis compagnons me  fine 
Ramené de  la  mort:  ha  vne  couleur bleflme  , ,\ 

■Mi e prend  partout  lecorpsi&prejquchs foreur*  u v : 

Me  iettenr hors  de  moy exprès  taàt de foueursé.  x-Xl 

Maintenant  maintenant il  'voua  aies  augures  . I 

D’ Apollon  ,il  vous  aies  belles auantureî  ' ?\  dl 

De  Lyciefi  allégué  & me  paye  en  la  fin  w ?„•  ô 
D’vn  meffagerdes  Dieux  qui  hafleflon  defiin. 

C’efibien  dit/efi  bien  dit  Jes  Dtèivc  n’ont  autre  affaire; 
Ce  fleulflouci  les  peut de  leur  repos  diflraire:  \\ 

le  croirois  que  les  Dieux  affranchis  du  Jouet j \ . } 

Sevinflfentempeflchcrdfontelquccefiuy* 

T'aie  ne  te  tiens  pointa  va  le  m répliqué  , . v..  \ 

A ton  propos  }pipeurjuy  ta  terre  Italique;*  V^v  v.r,  q.  Vfi/ 
TeJJere  bien  en fin  (fi  les  boris  Dieux  aumoim 
Mepeuuentefire  enfimbJe&yengeurs  &.  tefmoins)  : v 
Quauec  mille. flanglots  tu  verras  le  fiuppHce*  ■ ,AO 

Que  le  lufie  defiin  garde  àtbniniuflice,  •><</  ; o 

AJfe^fltoflvn malbeUr fefoit  dnoua  fientir : \ Av.-.pCC 
Mats  las  toufiours  trop  tard fle  fient  vn  repentir. 

Quelque  fie plus.barbare^ù  les flots  équitable?  y'.  £ 
Te porteront en proyeaux  Tigres  tes  Jemblables ,.H 
Le  ventre  des poijjons3ou  quelque durrocher , > 

Contre  lequel  les  flots  te  viendront  attacher,  • V T\ 
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Ou  le  fins  de  ta  néfapresqu'Vn  trait  défi  u dre 
Aura  ton  mas,  ta'voile^  & ton  chef  mis  en  poudre,  ' {X 
Sera  ta  fepulture,&  mefmes  en  mourant ; 

Mon  nom  entre  tes  dents  on  t’orra  murmurant : - J 

Nommant  Didon  Didon , & lors  toufiounpre fente  - 
D'vn  brandon  infirnal,d’'yne  tenaille  ardent;?}'  ' 
Comme  fi  de  Megereon  nfanoilfixitla  fieurj  • y.ükoR 

I'engraueray  ton  tort  dans  ton  pariure  cœur.  v ■ ' ^ 

Car  quand  tu  rri auras fint  croiflre  des  morts  le  nombre,  '• 
Par  tout  deuant  tes  yeux  firoidira  mon  ombre.  ' V ^ 
Tu  me  tourmentes ••  mais  en  l'effroyable  trouble  ‘ ; R 
Où  lans fin  tu  fieras,  tu  me  rendras  au  double  '■ fi ^ 

Le  loyer  de  mes  maux:  la  peine  efi  bimplus grand?^'  r> 
Qui.  'voit  fans  fin  fin  fait:  telle  ie  la  demande : " -'-fi  - A 
Et ftlesDicux  du  ciel  ne  m enjkifioient  raifion,  'fi-  ««  - 
T efmouurûis  lefimouurois  l’ infernale  maifin.  ^ 

Mon  dueil  na point  defin:  'One  mon  inhumaine 
*7 eut  'vaincre  mon  amour, non  pas  'vaincre  ma  bairtèi  ' ' 
le  le  fen,ie  le  .'voy  ,ouy  grands  "Dieux  ie  le  voy:  A 

Le  mal  efile  degré  dsi  mahfiuflênefmoy,  ■ ■'-'■s  !*9 
Entron,ie  ché ie  ché,entron.  En.  Ofaints  Augurés,  3- 
. Interprétés  des  Dieux, qui  des  ch ofis  futures, ;.v 
Des  prcfintesauJfi,donne%aiïx  bas  mortels 
Les  fbndains  ïugemens  ,paroiffefiyrcs  tels,  ^ 

QucDidon  puifie  auoir par  'vous  lacognoiffance aO 
Et  du  'vouloir  des  Dieux,  & de  mon  innocence.  *v  < ^ 
Mais  quelle  horreur  l’ efirendi comment,  s eberfipport  - 
Des  peuples  ajfiigef(ilfiiut  iufiqu  à.  la  mort  . >v  -, 

Que  ie cônfijjé  ainfi)  comment ,o  cherc  Dami,  1 ’o J 

Comment  donc  fiuffre^-vous  de  èefiegentileame  g* 


DIDON, 

Euanouir  la fircc  ?0  lupiterjquel ail! 

Qui  en  J}  pensé  l’Amour  f>erc  d'vn  fi  grand  dueilf 
Quelle  torche  ay-ie  veuëen  fis  yeux  qui  me fiiyent? 
Comment  auec  mesycux  mes  paroles  ïennuyent. 

En  quelle pafinoifon  la  conduit-on  dedans? 

Comment  fin  efiomach  de  gros  fiinglots  ardens 
Bondit  contre  le  Ciel?  & tout  défait  s'efforce,  Ju 

De  mettre  hors  fin  fiu  qui  prend  nouuelle fine 
Du  ent  quelle  luy  donne?  & comme  peu  à peu 
Les  fioujfiets  fierenfians  embrafint  vngrandfiu? 

Maint  fioufjnr  bouillonnant  qui  fin  brafier  allume. 

Fait  quauec fion humeur fin ame ficonfume. 
Quclspropos furieux  ma  elle  dégorgé^? 

Le  courroux  fait  la  langue:  & les  plus  outragclf 
Sont  ceux>qui  bien  fiuuentpouffint  de  leurs  poitrines 
Deschofisjquelardcurfiitfemblerauxdiuines. 

I’enfuis  encor  confus:  vne  pitié  me  mord:  \ ' r YVj 

V nfriffon  me  fiaifit:  Mais  riefifinon  la  mon \ 

Ne  peut  rendre  celuy  des  encombres  deliure , 

Qui  veut  le  vueil  des  Dieux  entre  les  hommes  fuiure. 

Et  fimble  que  le  Ciel  ne  permette  iamais  v - . 

La  vraye  pieté  s‘  affemblerala  paix.  • . 

O Amour 3o  Mercure ,o  Didon,ô  Afiaigncj 
O heureufi  Carthagc,o  futaie  campagne  • 

Ou  Iupiter m’appelle jô  regrets  douloureux,  i 

O bien  heureux  départ ,o  départ  malheureux! 

Le  Ch,  Quel  heur  en  ton  depan?  En.  L’heur  que  les 
miens  attendent. 

Le  Ch.  LcsDicux  nous  ont  fait  tiens.  En.  LesDteux 
aux  miens  me  rendent. 
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Le  Gh.  La  feule  impiété  techajje  deces  lieux. 

En  .-La  pieté  de  fine  autre fiege  à mes  Dieux. 

Le  Ch.  Quicoques  rompt  la  fi  y encourt  des  gr ans  Dieux 
En.  De  lafiy  des  amas  les  Dieux  ne  font  que  rire,  (l’ire. 
' Le  Ch.  La  pieté  ne  peut  mettre  la  pitié  bas. 

En.  Lapitié m’ajjaut biens vaincre  ne  me peult pas. 

Le  Ch.  Parla  feule  pitié  les  durs  dejlins  s’ efmeuuent. 
En.  Ce  ne  font  pas  deflins fi fléchir  ils  fepeuuenr. 

Xe  Ch.  Vnrcgne acquis  vaut  mieux  que l’efloir d'eflre 
En  .No  cefluy,mais  vn  autre  ejl  dejlinépourmoy.  (Roy. 
Le  Ch.  Quel  pais fe  rendra  fçaehant  ta  deceuancef 
En.  I’ay  non  pas  au  pais,ains  au  Ciel  ma  fiance. 

Le  Ch.  Que  la  Religion  ejl  fouuentvn grand  fart. 

En.  La  religion  fert  fins  art  & auec  art. 

Le  Ch.  Sans  la  Religion  viuroit  vne  Iphigene. 

Et). 'Sans celle auffi  viuroit &Troye  & ‘Tolyxene. 

Le  Ch.  Ton pauure  Afhanax  fentitbien  fon  effort. 

En.  Les  Grecs  ne  font  point feurs  che%  eux  que  par  fa 
Le  Ch.  A Diane  elle  fait  des  hommes  facrifice.  - (mort. 
En . Diane  par  le  fang  humain  nous  efl propice. 

Le  Ch.  Que  d’autres  meurdres  las! elle  a mis  en  ce  rang. 
En.  Le  Ciel  auffi  requiert  obeifjance  ou  fang. 

Le  Ch.  Tu feras  que  Didon  en  augmente  la  bande. 

En.  Ha  Dieux , ha  Dieux , tay  toy,vn  remors  me  com- 
Bien  qu’il foit  fans  effet , de  rompre  ce  propos , (mande  t 

Iamais  homme  n’aima  fans  haïr  fon  repos. 
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LE  CHOEVR. 

VELLE  orde pefle recelec, 
D’vne feinte  dijfimulec. 
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DIDON, 

Seulmafque  de  nos  trahifins. 

Qui dejjous vn fèrain  vifitge 
Couuc  dans  le  traiflre  courage 
Aftlle  renaiffans  poifons,  M 
Et  tant  de  mal  aux  autres  donne, 
Quen  fin  fon  mai  fixe  elle  cmpoifonne 
Tel  fouuent  nourrit  vne  haine, 

emmielle  fa  langue  pleine 
De  toute  ardente  affection: 

Tel  bien  fouuent  les  Dieux  meffrife. 
Qui  pour  baftir  fon  entreprife 
JVe  bruit  que  de  Religion: 

L’vn  ainfi  les  effrits  amorce,  , 

L’autre  ainfi  peu  a peu  prend force: 
Tandis  & l'une  & l’autre  feinte 
Donne  mainte  mortelle  atteinte: 
Car  l’effrit  quifè penfe  aimé 
Se prend  & fe  plaifi  en  fa  flarne, . 
Tant  qu’il  fente  le  corps  & lame. 

Le  bien  £7*  l’honneur  confommé. 

En  fon  repas  l’oifèau  s’englué: 

D’l>n  apaftle poiffon  fe  tué: 

St  l’autre  qui  du  tout  fefie 

Des  biens, de  l’honneur,dc  la  vie. 

Sus  celuy  qui  penfe  eftre  fainét. 

Voit  en  fin  lame  ambitieufe, 

Vne  ame  en fin feditieufe, 

• Qui  tout  vif  iuf qu’au  vf  l atteint: 

Le  vipere  meurt, pour  foliaire 
De  trop  à fa  vipère  plaire. 
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TRAGEDIE. 

t^flors  tant  plus  de  force  on  vfc, 

Quand  on  voit  la  traiflrejfe  rufo. 

Et  jouuent plus  on  fe  fait  tort : 

Vn  mal  vient  plus  foudain  abbatre 
Ceux,qu  onvoitlc plus  fedebatre: 

Comme  vn janvier  qui  tant  plus  fort 
Pouffe, efcume, gronde, & enrage. 

S'enferre  toufioursd'auant âge. 

I)y,qui  ne feroit  de fcouuer te. 

Ce  fie  ame  en  toute feinte  experte > 

DontccTroycn  nous  abufoit^ 

Alors  que  d’vn  amour  extreme. 

Alors  que  de fesgransDicux  mefene 
La  pauure  Didon  amufoitf  *•  * ' ■ ‘ 
yA  Autour  du  miel  pique  l’abeille. 

Et  l’affic  dans  les fleurs  fommcillc. 

Ce  pendant, o fort  improffere, 

O Amour  tr ai flre,auec  ton  flrere 
La  pauure  Roine fe  paiffant. 

De  cefle feinte  variable 
Reçoit  par  vn  feu  Iteri  table  ■ V " * 

Vn  treffas  cent  fois  renaijfant. 

Ainfldonc les  colombes  meurent: 

Ainfi  les  noirs  corbeaux  demeurent. 

Les  jeux fanglansjafetce  morte , 

Le  poil  mefléje  caur  tranfi > 

Efforce  fa  force  peu forte,  v'  ~ 

Et  fus  fon  lié} pétillé  ainfo,  . v* 

Qj^Hercufearrachà^pfot  chifinîfo^  '-^VK!  ; ' 
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D*I  DON, 

dlfpis  comment  fe  pourroit^il  faire. 
Que  le  Ciel l>n  iour  ricnuoyaft 
De  ces  trahiflons  le fa  U aire. 

Qui flon maiflre en  la fin payafi? 
Ainfila  vipere  tortue 
N ourrit  en  floy  ce  qui  la  tue. 
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ACTE  III..  u- 

n '•  i x\  ' *j a 5/ 

Didon.  Anne.  Enee.  Achate. 
Didon. 

? o i b l e , pâlie  j fans  cœur * fans  raifon  ,fans 
haleine , 

Anne  mon  cher fupport , maugré moj  ie me 
traîne 

Derechef ça  & là, mal  apprife  a fluffrir  , , 

V n repos  qui  me  'vient  l’impatience  offrir:  \ i 

Tant  que  quand  tu  'verras fus  la  prochaine  riue, . 

La  mer  qui  fe  tenoit  dedans  fies  bords  captiue. 

Lors  qu^n  A quilon  vient  dejjus  [es flancs  donner, . 
Bruire, bondir, courir, tuflqu  au  ciel  bouillonner. 

Et  fans  aucun  arrefl pouffer  iuflqu aux  campagnes, 

De  fes flots  dépité ^ les  fuiuantes  montagnes,  \ 

Tu  verras  tu  verras  l‘efiat  où  vn  trompeur 
A fait  efire  le  corps  & lame  de  ta  fleuri  ' ^ 

Et  bien  que  ie  ne  femble  eshre  tant  ejfrcnee. 

Que  quand  ie  rambarray  de  mes  propos  Enee,  A ^ 

Plus  tay  perdu  daps  may  de  déf  it  rigoureux,  \ ^ 

Etplus  taj  rcgaign'e  de  tourment  amoureux.  w :u  o 


TRAGEDIE  27/ 

Alors  que  contre  nous  la fortune  s efforce,  * \x\  ■ ' : A \ 
Du  de  croifid'vn grand  mal  l’autre  mal,  fê  renforce:  Ai 
Tant  que  te  croy  les  Dieux  contre  mon  cheftùrer,  A> 

De  plus  en  plus  me  foire  en  mes  tours  endurer.  ' ’ 

Mats j las] foie  dcjflais  au  Ciel,& fil’entne  \ A 

D'vne  Aleâlon  mutine  en  veut  tant  à ma  wy  v : CT 
Que  ne  vient  on  changer  à ma  mort  ma  langueur t.  A 
St  de  mon  heur  l’amour  ne  veut  quefore  vainqueur. 

Si  Vcnus.quelqucfots parlunon  outragée. 

Ne  veut  que  par  ma  mort  efore  d’elle  vangee,  ■ (V  O) 

Que  ne  m’ont  ils  permis  en  ce (le  pafmoifon,  . . v.a'.-  \\ 

D’où  ie  reuien, d’entrer  en  ta  nom  maifon?  > t \ fl  \i 

l’euffeappaiséd’vn  coup  pari' extrême  allégeance  A • A 
Mon  tourment, leur  dédain.  Jeur  enuie  &vcngcançeX\ 
Auecmon  fan  g fe fùftmon  hrafier  xefootdi,  v\r>,  : VA 
Auec mes  fensfefoft mon  trauail engourdi.. ..  ..  uu/A 

O malheureufo ardeur, qui  reuicn  'sen  mes  veines! 

O malheureux  refueil,qui  me  rends  a mes  peines ! 1 

Quheureufementi efoots ouldieufo demqy! 
Quemaugrémoy  ie  prensleiour  que  ie  Veuoy!  \ *y  , S 
le  Cens,  Anne  ma  fceur,ie  fehs,veu  la  racine  v • A 
Que  mon  mal  incurable  aprts  dans  ma  poitrine,  ..  . 0 
Querien  ne  me  foçauroit ,nonpaslame(me  mort  \ A ■ 

Fauorifcram  mal, qui  redouble  fi fort,  v ? ■ »v  l -Ment 
-Si  le  courroux  ardbstj  &.laJ)uinc  irritée  • >«:  A Y 

Contre  vn, duquel  on  a' l’amorce  trop  goitflee,  • s,  : ,T 

Pouuoit  tardent  effort  de  ïamouramortir,  . ,, 

Le  courroux  m’eufil’exil  de  l’amour fout  fcntlnw.  WV 
L'eu  quvn  telcrcUecceur/efoaigri  danswoname,v . A 
Que  moindre  qu^e  mon  m on  eu jl pens^ ma  H X . 
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D I D O N, 

Mais  le  fu  nefliamaisdu  fu  l’ allégement:  ; A . 
Et  ledeffitdu  mainous  calife  vn  tiers  tourment. 

Ou  bienfila  douleurviuement  engrauee,  A 

e Touuoit  faire  mourir  la  perfonne  agçrrauee,  . -, 

le  mourrois  furie  champ ; veu  qu’on  ne* peut  parler'- 
T)’'vne  douleur  quonpeuflkla  mienne  égaler.  . ù* 
Mais  tant plus  que  le  Irent  combat  contreiafiame  \ 

Pour  la  tuer  foudain,& plus  elle  prend  d’ame.  . ■ A 

C'eftcnvain/eflenvamyguarirrunctcpeux  . * 

(O  Didonfny  mourir  lors  que  mourir  ta  yeux:  - vA 

1 1 faut  que  maugré  toy^ntonmal  tu  tetiermes,  >u  \v\  O 
Il fhu  t que  maugrétoy  aux  ! armes  tu  reuiennes.  ' V 
Rabatfjetoy  mon  cœur  fans  que plus  ton  courroux 
Pniffe.  triompher  Ærvnsqui  triomhhe  de  nous.  ■ 

Mais  quoyffùut-ilquainfîmon  von  cceur  dégénéré t . 
Faut-il  que  la  'Vertu flcchtfjc  a lamiferef 
V ma  ton fous  le  fermia  Roinc  fàufjtircr?  ' » 

Veux-ie  encorde  cepoinéî  mon  honneur  empirer * - > 
Faut-il  queriuers'vne  ame  outres^  efkreingrate,  .-.O 

le face  de  rechef la  prière  àduocatef  : * 

le  ne  puis Jenepuis.' An.  Arrefle,o  chercfœur*  u- \ A 
Ofceur  qui  de  tavoix  me peux  tirer  le pleur,  v <> 

Et  le  cceur  tout  enfemble,arreflela  camere,  : wn 
Serrant  plus  fortla  trride  à ta  douleur  trop  fiere: 

"De peur  quauant  le  temps  tu  ne perÀtsainf,  u;  . \L« 
Toy,ta  feeurja  douleur ton  Enee  auff.  •• 

Ueffoir fertde remède :en efferant, les  deux  . u /l 

Te front  laraifon:  ou  l’effoir  gracieux,  w /.  .ûv  . vi 
Quand mefme tuperdrois la chofe prétendue,  ::s\  s»\v \ 
T aura  toufours plus  faine  auec  le  temps rendues  '«O. 


TRAGEDIE! 

On  doit  tout  efirouverjors  que  nous  vogioiffons 
En  nos  extrêmes  maux  queriennous  ne  laijfons,  Y 

Qui  nous  puififi  apporter  l'heùreufi  deliurance,  vi 

Nous forçons,  nos  ennuis  aux  loixde  la  confiance,  vy  / ; ’ 
Mais  la  douleur  ne  peut fonreldche  trouver , Y 

Quand  on  fiait  qu’on  endure  ajoute  d’efirouuer 
Tout  ce  qui  peut foeruir:  car  ce  qui  plus  nous  ofoe  -S-  > ' 
Le  moyen  deguarir,  cefidy  voirnofire  fiiute.  ■(  d\ 

Du  premier  coup  te  bœuf  au  iougné s apprend pas: 

Le fier  poulain  ne  reigle  auprermer  coup fies  pas t » 

Mais  ores  onles flatejres  oh  éguillonne ^ ^ t v 

Tant  que  ll/nau  colier J‘ autre  au foaïnfi façonné:  ; - 

Crois  tu  pas  que.fi  Pbedre  eufi  tafchéplufieurs fois  AY  vv  \ 
D’ mbrafir.Hippoljte  > & de  pleurs  Cr  de  voix , r v vY 
Conduifant  fogement  fin  embufehe  drejfee , y v>  > 

Qu’ils  fi  fitjjcnt  fauue%  tous  deux  de  mort forcée* 

A chille  courroucé  fi  tofi  ne  reuint  pas 
P ourles  prefens  d'Atride^aux  Phrygiens  combats,  VC 
Et  que  fia  is  tu  fie  efivne  foinîcrufie,  Vp.v  *:  Y.  L 

Dont  ce  Troyen  te  veut  rendre  plus  embrafief  V.  \ 

Car  comment  cognoifi-on  vn  Pin  eflre  confiant > 

Sinon  qu’en  vain  le  Nord  va  ce  ‘Pin  combat  ant*  « j ‘ A 
Mais fouuent  efionnc%  du  premier  choc  qu’on  donne, £ . ■ 
Nous  laijfonsle  butin  que  le  hafitrd  nous  donne.  >.  - S 
Il faut future Jl fout  future.  Did  .Helasllas  quelle finntèf 
Ce  cruel  ne  m’a  lieu  iamais  que  trop  at teinté}  . ; f . 

Il  ne  fiint  point  la.  foite  afin.de  m’embrafir,  ' -u'.M 
Mais  il fiint  vn  pracle  a fin  de  m’abufer.  \ . .y  v.A 

Toutesfois  puisqu’il foupdmon  malheur  complaire,  s -\ 
Puis  que  ievoy  ma,  vie  en  U main  aduerfoire , 


SU  D I D D Ni  BT 

Puis  que  mon  defiinfombleauoir  remis  ce  tour 
Tout  mon  bien  dcfjus  l’arc  ou  de  mort3  oud  amour , 
Anne  mort  fèul  eJj>oir  y Anhequi  mieux  apprife,  ' ' 

‘T eux  tirer  des  enferstapauure  fœurElijè, 

Fay fay  moy3pour  touthenje  'Vaincre  en  vn feulpoinél , 
Pont  le  plus  ennemi  ne nrefeonduiroit point. 

Tu  •vois  défia  les  naus  d’oliuiers  couronnées , 

Tu  1>  ois  quvn  'vam/fpoirdes  faulfes  defhnees , 

Pou(fcy& prejje  JM  labeur  ces fuitijs  eshremgersyf  . -vCY 
Comme  "vn  noir  efeadron  de fourmis  mefhagcrs: 

. Tu  'vois  que  mon  Enee  yentalenté de  faire 
Que  du  bien  que i’ay fait  mon  mal  foit  le  fdllaire , 

Prefide  fus  la  troupe  .encores  moins  efmeu  ' O 

Des  'vents  yque  de  mes  pleurs  qui  mouuoirnc  l’ont peuy 
Confiant  en  fon  propos  .autant  qu’en  l’alliance  1 

Qu’il  afàitauecnous  il  monfbe  d’inconfiance: 

S’ilefl  ainfiyma fceuryque ton confeil premier 
AT  a fait  mettre  ma  njie  en  la  main  dumeurdrier: 

S’il  fflainfiqu  encor  ta pauure  fccur  tu  aimes y 
Qui  t’aime  toufiours plus  quelle  n ’ aime  foymefmes : 

S’il eflainfi  qu’Enee  entre  tous  t’bonorajf 

Et  en  tousfes  fècrets  vers  toy  Jeretirajh'  - 

S’ilefiainfiquefeulecntretoustucogneuffes  ’ ■ ’-Jv 

Les  addreffes  'vers  l’homme  y & que  les  temps  tu  fceuffeSj 

V xma  fœur&luÿdyydyluyyma  feeur , quhelas 

ALifèrable  Didon.de  ceüx  te  ne  fuis  pas 

Qui  pour  les  fils  d’ AtreeenAulideiurerent 

La  ruine  Troyenney&  leur fbrcey  menèrent;  : - »■ 

Ienay  hors  du  tombeau  la  cendre  bien  aimee 

De  fon  bon pere  A nchife.au  gré  du  vent  fèmee: 


TRAGEDIE. 

le  ne  luy  ay  pasfàifl,pour  tafcherde  ’vanger 
1 unon  contre  V r nus, fin  Afiaigne  manger: 
‘Tourquoy  'veut  il  boufeher  l’oreille  à ma  parolle ? 
Où  court-ilfefi-ce  ainfî  quvne  amante  on  confiiez 
S’il  fi  repent  fi  tojl  de  promettre  à Didon 
Lerejle  de fes  iours  ,aumoins  “V  n dernier  don, 

Vn  dernier  don  aumoins  a moy  laffe  ,s’ ottrqye , 
Moy  pauure  amante  ,helas!  que fa  rigueur  Joudroy 
C’efi,qu’il  'vueille  le  temps  attendre  feulement, 
Qjf  il  pourra  dans  la  mer  s’embarquer feurement: 
Qifil  attende  le  temps, quauec  ma  fortune 
Nous  soyons  appaifir  & les  ’vens  & Neptune. 

Adieu  Hymen, adieu  mariage  ancien, 
"Puisqu’  Enee  en  trahit  le  mal-noiié  lien: 

Je  ne  luy  requiers  plus,  que  pour  fa  fmple  hofeffe, 
Albe,Romme,I talie,&  tout  le  monde  il  laiffe: 
Qjfil s’en  'voifie  baflir  toutes  telles  cite 
Dont  il  a(1l  le  croy)les  beaux  noms  inuente^: 
le  ne  'veux plus  en  rien  me  rendre  a luy  contraire. 
Tant  pour  mollir fon  coeur  il  me  plaiflde  luy  plaire: 
Rien  plus  ie  ne  requiers , for  s qu'vn  temps  qui  efiha 
Pour  efface  & repos  démon  tourment  certain: 
le  ne  requiers  finon  que  ce  dernier  relâche, 

A fin  que  ma fortune  enuieufe , qui  tache 
Me  faire  'vaincre  à moy, m’apprenne  a me  douloir. 
Non  d’vne  douleur  faire  l>n  hideux  defiffoir. 

Im( chere  Sœur)laAonc,prens  peine , ie  te  prie, 

• De  mes  pleurs, de  mes  cris, de  mes  feux, de  ma  tv  ie: 
Feins  en  toy  d’eflre  moy,& 

Pour  'vne  heure  du  mal  qui 


'Viengejner  tes  jens 
me  poind fi  long  temps: 


~d  rD  O’Nr* 

Tu  riaurdS.fi  tu  fins  tarit  fioitpeu  mes  alarmes/  ' 

Pour  ce  marbre  amohr, que  trop  que  trop  de  larmes: 

Plus  pitoyablement  encor  ie  t’inflruirois , 

Si  tous  pleurs  ri émpefchoyent l'accent piteux  des  voix. 

O Amour ,tr afin  Amour ,ô  Amour ! An.  Le  duetl ferre 
Et  mes  pleurs, & ma  voix, lors  que' ta  voix  M’enferre  1 
Iufiqu  au  plus  cretis  de  l’ame:  ha  faux  Amour  je  fins'  “ 
Quêta  fiere  rigueur  ri en  veut  qu’aux  innocent.  o 
Pourtant, pourtant  Amour  fi  toymefime  & ton  fiere  • 
N’efies fils  d’vn  Plut  on $ conceus  d’vne  Megcre,  • O 
Si  tous  deuxneportef  autour  d'vn  cœur  mutin,  v 
L' inexpugnable  fort  d'vn  roc  dianfàntin:  . 

Si  l’Enfirne  1/ousprefie  à la  dolente  terre,  . 
Pourrcuenger  fis  fils  accable % du  tonnerre  ‘V  ' r * 

‘Par  mille  impiété^:  fi  encor  de  vous  deux  v r 
Le  Ciel  ri  a plus  di  ejfiroy  ,qri  en femble  de  tous  eux 
le  croy  que  la  pitié  de  mon  humble  harangue,  y 

Lapitiédemespleurs,fiifanttortAmalan<fitey\  v-'.C 
Fera, que  comme  nous  tu  l'atteignes  au  vif  . 

L’humble  douceur  commande  au  cbeualplus  rétif. 

Non  le  rude  eficron.  Mais  fois  fois  nous  propice. 

Venus _mere  d’ Enectainfi pour facrificc 
Du  fiu  des  aubcjjtinsfoit  ton  autel  orné,  : \ . A 

D’vn  myrte  & d’vnroficr  vermeil  cncourtiné,  ' r.":\K 
Le  Cygne  & le  Pigeon  en  ton  offrande  tombe. 

Et  toufioursen  honneur  foitd'  Anchifila  tombe. 

Did . Nofireame, quand  l’horreug  des  filles  de  lanuiél 
De  propos  en  propos,  de  pascnpasla  fuit,  ,•  < VA'  • 

Or  de  brandon fardens , or  d'ardantes  tcnaâllrr, :•  1 

Et  or  de  noirs  firpens  dénotant  nos  entrailles : 


TR  A G ED  I E. 
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Combien  qu'entiers  le  Ciel  incoulpable  elle  fait. 

Tou  fours  entiers  foyntcfmevnc  toiïlpe  conçoit,  - ' ' 

Se  condamnant fans fin  des  chefs  qtit  furUicnnent,  - 

Croyant  que pour  cela  les  rages  la  retiennentY'  - -vv 

Encor  qu  enuers  le  G ielienaye  commis  rien, 

Qui  lefice  auiourdhuy  me  priuer  de  tout  biék.\‘  ». v 
Si efl-ce qu  en oyanttneS parolles  démierèf  1 ■fi'';  , _ 
‘Tarquima  fieurdrejfôità  Vente  fies  prières  y-  ♦S'J- 
A fin  quel’ obfiine  fiployafiàmongréj  . . > 

(Cefiobfltnéquei'ay  fitris fin  au  coeur  ancré)  - ' *0:- 

Ieme  fuis  condamnée  3en  lùgeantqiie  lafifi-tey-:-^  ifï 
De  nauoir  tout  ce  ioutala  màiefiébalùW^^;;,  h 

De  Venus  Cyprienne,ojfirt  mes  hrtmblcï'vœte,  ' ri  t 
^refroidi fin  fils &rtmbrasé  '■■'  " ' 

Il  faut  donc  quedrejfintvers  lesoeuwia-lumi'trcj  - 
Ict  appaifi  fDeefi'efioprandT^eeffefidfie  fi-  fi'-' ;i~ 
De  tout  efircviuant, qui  aS'toufiourS  efles  - ; ! •(*  - • 0 
Des  hommes  & des  Dieux  la  fètilc  ■Voluptés 
j4lme  Venus  qui  tiens  Cous  la  grand’  Jbhere  blonde 
Des  finies  porte-iourje  plus  leaU'bieldu  monde!  >'{  ' >'•  * A 
Où  les  Amours  afchiersjes Joüafires  defirs,  (ÿ)  <’5'1 

Les  ChdritesJesjèiisJesaJJeitycZ plaififti \ >?'  -\9- 

Où  de  tous  animaux  les  moules, ta  figure,  J uK]) 

Que  Dieu  par  toyfi fille, ottrqyea  la  N attire  ^ •■’.vs- 
D’vn accord mefuré fi roulerit  pldtfanimerit,-'  ’At&oi 
Jnfiirant  mainte  vie  en  leur  fi  ïh  ffm  àftu  efrtoMtb  O 

ToyJebùtde,Wâfmfi'^nr0fi^tpU^^^^ 
De defiire aucun  veuhre ,ains  toufioursde  refaire,  ivr  v. 

Et  qui  dejjte  la  Mort  paieries  fins  fin  le  pris. 
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D I D O N, 

A fin  aue  dépeuplant  & repeuplant  la  falle 
De  P lutonj' entretien  de  ce  monde  s’egalle : 

Toy  qui  jais  les  oifeaux  fe plaire  dedans  l'air , 

Les  befies  en  la  terre  , & lespoijfinsen  mer: 

Toy  par  aui  nous  voyons  les  maifons  , & les  villes,  •. 

Le  loix,  les  amitié-^  les  polices  ciuilles:  . -,\u 

* T oy  qui  fais  différer  tout  ejbre  terrien,  • ■ î' 

Selon  le  plus  & moins  que  tu  leur fais  de  bien,  ' • , ■ 

S eul  bien  vniuerfe(,  où  les  hommes  a firent. 

Soit  que  bien,  Joit  que  mal,  aueuglés  ils  défirent:  i . 

Toy  qui  méfias  ta  force  auec  le  Cie(&  fis 
Sortir  mon  grand  vainqueur,  ton  indom  table  fils  i 
\ Qui,  combien  quon  en  jhcc  vn  autre, dont  la  dextre 
Legrand  Caos  méfié  remit  en  meilleur ejlre, 

M onjhre  de  iouren  iour( vainqueur  mefme  des  Dieux) 
Combien  peut  dejfus  tout fin  arc  violoneux. 

Toy  de  qui  maintesfiis  mainte  & mainte  louange 
I e retins  d‘l>n  vieillard,que  d'vn pais  ejhange  ' 

La  Fortune  mauoiten  Phenice  amené. 

Pour  polir  mon  ejprit  du  fien  endoéhriné: 

Toy  (dy-ie)las!qui  vois  les  piteufis  merueiUes  : 

Quyn  exerce  fur  moy:  & qui  nas  tes  oreilles  •>.  . > . • 

(Au  moins  comme ie  croy)clofes  a monparler , 

Qui  vois, qui  vois  mon  corps  d'heure  en  heure  efcoultr. 
Sous  la  cruelle  ardeur  d' Amour,  qui  me  martyre: 
Comme  deuantle  fiu  on  voit  findre  vnecire: 

Comme  l'ardent  met  ail par  rougi  (fans  ruijfeaux  1 
On  voit  couler  en  bas  des  efchaujfifjburneaux: 

Ou  comme  on  hoit  couler  la  neige  des  montagnes , 

Et  les  ruijfeaux  glaces*  au  trauers  des  campagnes: 
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Puis  que  ie  ri dy  iamais  refusé  de  ployer 
Sous  les  loix  qu  il  t’a  pieu  de  ton  Ciel  nîenuoyer. 
Puis  que  ienayfacré  vne  ingrate  Ieuneffe, 

Au  trauatl  inutil de  ta fceur  chaffereffc: 

Si, humble, i'ay  perdu  pour  vn  hommage fàinél , 

A ton  Autel facrémon  chafle  demy-ceint: 

Si  au  fon  de  ton  nom  i’ay  receu  ton  Enee , 

Si  ie  mefuisjhclas!  toute  a fon  gré  donnée. 
Ployant  deffous  ton  ioug.fi pour  l'amour  de  toy 
Iay  mteulx  faiélaux  Troyens  qu'a  ceux  qui  font  a 
Tourne  en  ce  lieu  ta  veiie,  & la  mtfericorde 
“De  toy , de  la fortune,  & de  tes  fils  accorde, 
‘Touriuficment  changer  mon  trauatl  au  repos. 

Voy,  Venus,  le  venin  qui  tient  à tous  mes  os: 
Voy  tantofl  vn  brafitr,  & tantofi  vne  glace, 

Qui  foudain  me  r enflamme,  & foudain  me  rengL 
Voy  mon  ame  offùfquee  en  tous  autres  objets. 

Fors  quen  ton  fils, qui  rend  tous  mes  fens  fes  fujets. 
Voy  forttr  de  mes ycux,&  les  larmes  coulantes. 
Et  les  brillans  efclairs  de  mes  flammes  Truflantes: 
Voy'Didon  fans  humetfr,voy  Dtdonfe  iettant 
A genoux  deuant  toy , Voy'Didon  fanglotant. 

P rens  pitié, prens  pitié/Deeffe  I chilienne, 
Paphienne,Erycine,Vndeufe,Gnidienne , 

Prens  prens  don  que  pitié,  & ne  permets  iamais 
Que  d’vn  tort  deteflable  on  paye  mes  bienfaits . 

Si  tu  crois  que  ie  taye  autrefois  fut  ofjènfè , 
D'auoir  fut  a Iunonplus  qu’à  toy  reuerence , 
Amoli  toy  de  pleurs, appaife  toy  de  Itoeus: 
le  iurc  tcsy  eux  noirs, ieiure  tes  cheueuf , 
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Qtfenreceuantceiourpartdy  ce  bénéfice , • 

lepayeray  l’hforcàtorifainélfacrifice. 

le  requiers  peu,  mais  las!  toutes  telles  foreurs  ‘ \ 

Pour  bien  peu  de  relais  perdent  beaucoup  de  pleurs. 

En.  Les  ennuis  dereigle^Jes  maux infopportables,  ■ 'Sf- 
Qfion  'voit  for  vn  efirit  fe  rendre  in  fa  fiables:  ■ K 

La  raifon  qui  nous  peut  defious  fes  loix forcer,  > u*  L 
Et  la  pitié  qui  peut  nos  raifonsefincer , ■ ” ‘A  > 

Les  mots  entrerompus par  les  larmes  mejlces , tfiï  V 

Et  les  fioufiirs  tefmoins  des  âmes  defolces,  > • ' ;*  \ 

Ne peuucnt  rien  finonqu  en  vain  nous  tfmouuoir,  ■A 

Lors  qu’en  vn font  les  T) ieux  nous  oflent  le pouuoir.  V 

A nne,fi les  ennuis & fi l’angoifie  extreme 
Mc  pouuoient  arrefier  ,ï angoijfe  de  moymefme. 

Sans  que  ton  œil piteux  tefmoignafl  tant  de  maux, 
Seroit  la  corde  & l'ancre  a retenir  mes  naus:  ■' 

F eu  que  nul  ne  fçauroitla peine  afje^  comprendre, 

Que  fans  cejfe  en  l’ efirit  mon  amour  me  r entendre. 
Mais  IcS'Dieux  font  fi forts,  & dit  defltn  la  )oy 
Serendfi fainctemcnt inuiolable en moy,  rA. 

Que  les  pleurs  dcDidon,que  les  larmes  piteufes, A 
Qtt’en  mon  piteux  adieu  mes  larmes  anwifieufe's,  r.r?  V. 
Foire  de  sTy  riens  les pleurs  en fcmblevnis, 

F oire  les  pleurs  des  miens  auec  les  autres  mis,  ' • t'"/\ 

Bref  de  tous  les  mortels  & les  pleurs  & les  plaintes,  • 

N epourroient  pas  desUieux  combattre  les  loixfainftts. 

Ce  fions  donc  de  plorerjant  plus  nous  placerons. 

Et plus  no flre  tourment  dans  nous  nous grauerons. 

Le  pleur  qui  peu  à peu  Jus  noflre foce  coule,  ■ >'  ■ - 

Et  mjqu  a t efiomacbyfarefource,  fi  roule,  • AA 
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Pour  de  rechef  entrant  ^montant  au  cerueau 
Redefiendfe par  ï 'œil .nous  mange, comme  l’eau  ^ 
Qui  aux  iours pluuieux  des go ufiiere s degoute. 

Ad ange  la  dure  pierre  en  tombant  goutte  à goutte. 

Cefjons  çefions.  A n.  Enee,ô  Enee  obfliné,  v 

Tu  as  bien  ce  propos  contre  toy  ramené, 

‘Tour  monfirer  que  ton  coeur  que  haineux  tu  referres 
Sansl ouurird  pitié,efiplus  dur  que  les  pierres. 

Lapluye goutte  dgouttevn  marbre  caueroit. 

Et  quaf  %'n  torrent  de  nos  yeux, ne  fçauroit 
Ad  ordre  de  fus  ton  cœur, plus filon  que  ie  cuidc 
Qunjn  cœur  de  Diomede  afiommé par  jdlcide. 

Cœur  qui  foufroitdu  fangdes  hofies  faccage^ 

Voir abbreuuer  chef  fojfis  chenaux  enrage1^ 
e Plus  cruel  qu'un  Procufie , &tous  ceux  dont  la guerre 
De  Thefee  & d’ Hercule  a deliuré  la  terre. 

A/dais  qui  me  fnitainfi  ceux  ci  ramenteuoir , 
Sicenefila  fureur  qu  on  me  fait  coneeuoir?  ;>  ' ' V 

Efi-ilpofible,helas!qu  en  l’ame féminine  . .TA 

Vne  fureur  tant  afire& fans  bride  domine? 

Et  qui pourrait  (bons  T>  ieux)fi  garder  de  fureur,  • 

Quand  on  'voit  qu’on  ne  peut  rien faire  parle  pleur? 
N’ay-ie fieu  donc  rien faire  ? & n’ay-ie  point  l’addreffi, 

’ De faire  la pitié  fur  ta  rigueur  maifirefe? 

Se perd  doncques  en  l’air  tout  ce  dont  i’ayploré?  k-i  v'. 
Tout  cela  dont  i’aurois  l’aimant  me  fine  attiré? 
Cela,pourqui  les  Dieux, que  ton  dolnous  raconte 
Seroyent  jecroy ,mefihans  s’ils  n entenoyent point cùnté? 
Cela  pour  quttout  cœur  hurnàin.  ne  fraindro:tp<fS\  v 
Pluflofi  quy  refifler,de fiujfrir.  cent  treffas,  \»v.\ \ 
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Faut-il  quainfi  te  perde? & faut-il que  ie  voye  \ 

Que lesDieux iuflementont puni  ceux  deTtoye?  ' 

Me  faut-il  Itoir  encor  que  ny  moy  ny'Didon 
N’auonsiamais  pensé  au  vieil  JLaomedon?  \ 

Si  de  tromperies  Dieux  cefluy-la print  l’ audace. 

Ha  que  nous  falloit-d  effererde  fa  race?  \ 

Que  porté-ie  à ma fœurfbrs  le  'venin  dernier. 

Qui  la  Ita  faire  voir  l infernal  Nautonnier? 

Puis-ie  encor  à fes  yeux  me  monftreren  la  forte, 

Moy  qui  ouure  a fes  maux  &àft  mort  la  porte? 

Puis-ie  puis-ie  me  voirmoymefme  le  corbeau 
De  ma  fœurfuy  portant  l’augure  du  tombeau  ? 

Hé  que fçais-tu( Cruel! )qui  donnes  telle  atteinte 
A ceux  qui  te  fint  bien, (t  de  ton  fait  enceinte 
Elle  ne  cache  point  maintenant  dedans  foy 
( O firdeau  malheureux! )vnc  moitié  de  Roy? 

V eux-tu  quauantque  'voir  du  monde  la  lumière , 

Ton  propre  enfant  fe face  vn  cercueil  de  fitmere? 

V eux-tu pour  rendre  Afaigne,& les  fiens  triomphant, 
.Faire  eflouffir  ainfi  l’autre  de  tes  enfans? 

Lai  flesmeres  font  en  voflre  endroit  coulpables, 

(Grads  Dieux)  qu en  peuuct  mais  les  enfans  mife râbles? 
Quant  aux  mer  es,  ie  croy,que  tu  es  couftumier 
( Ole  loyal  efj>oux)d’en  eflre  le  meurdrier. 

Si  Ion  demande  oùeflla  mere  à ton  Afcatçne, 

Elle  efiou  tu  veux  mettre  v ne  autre ,que  dédaigné 
Tellement  ta  fierté ,qu il  femble  que  le  Ciel 
Dedans  ton  lâche  effrit  n dit  versé  que  du fiel: 

Et  qu  il  f égaye  ainfi, que  de  tout  temps  tu  rompes 
Auecla  foy  J a vie  }d  celles  que  tu  trompes. 
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yuan  put] 
mais  ie  ne 

Et  ma  langue  & mes  yeux  en  mes  vaines  reproches. 

En  vain  tafchentles  vents  de  combattre  les  roches. 

Voila  l’heureux  loyer : penfes,  que  pour  vn  tel. 

Ma  fleur  deuoit  fentir  d’amour  le  dard  mortel: 

P enfles, que  ie  demis  mifcrable  & deceue 
eTourvn  tel  donner  force  dla flamme  reccuë. 
le  deuois  bien  luy  plaire  au  houloir  d’im  mechef: 

Nous  deuions  bien  orner  de  flteilles  noflre  chef, 

Pour  faire  aux  'Dieux  ,feigneurs  des  fiacre-^  mariages , 
Pour  vn  tel  que  cefluyjes  flainêls  flacre^hommages : 
le  deuois  bien  luy  faire  vn  Sichee  oublier. 

Pour  au  lieu  d’vn  efboux  à Pluton  l’allier. 

‘ "Deuions  nous  mille  honneurs, mille  careffes  rendre , 

A celuy  qui  filoit  le  cordeau  pour  nous  pendre  ? 

Ha  ie  ne  puis, alors  qu’vn  fi  dur  fouuenir 
Me  reuient,ie  ne  puis  mon  ame  retenir, 
le  me  fnuls  à moymeflme , & fans  l’ire  enflamee 
Qui  m aigri  fl  çy  fouflient,on  me  verrait  pafmee. 
le  m’en  vais,ic  le  laiffc,o  rigueur  incroyable, 
Queceflhommeinconflantennos  malheurs efl fiable! 
En.  O quel  tumulte,  Achate.  Ach.  Amour  fait  la  dif- 
corde. 

En.  Vois  tu  point  de  remedef  Ach.  Auec  la  Roine  ac- 
corde. 

En.  Dois-ie  pour  accorder  difeorder  au  deflinf 
Ach.  V a donc:  Celuy  fait  bien  qui  fait  abonne  fin. 

En.  Pourquoy  me  gefne  donema  confidence  encore ? 

A ch.  C’ efl  l’Aigle  qui  le  cœur  fur  C aucafe  deuore. 


Te  refùfer 
faisqu’vflr 


Hé  qui  croira  iamais 
Vn  delay  feulement  ? 
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En . O grand  Ciel, que  voit-on  au  monde  d’arrefié? 

Ach.  Le  Cielaretiré  toute  tranquillité. 

En.  Quel  bonheur  donque  refie  au  mode  pour  les  homes? 
Ach.  De  riejlre  pas  longtéps  ce  que  chétifs  nous  fimmes. 
En.  Ouattendons-nous  pour  fin  & loyer  des  trauaux? 
Ach.  La  mort  efilc  loyer  de  nos  biens  & nos  maux. 

En  .Nul  donques  ne  peut-il  ici  bas  heureux  efire?  (naifire. 
Ach.  Celuy  que  pour  heureux  les  grands  Dieux  ont  fuit 
En.  Iecroj  que  le  bon  heur  des  humains  ne  leur plaifl. 
Ach  .Pource  que  leur  honneur  bien  fouuentnous  deplaifi . 
En.  le  penfc  voirie  tour  que  la  colere  ardente 
De  Junon  redoutee,enuojta  la  tourmente 
Contre  nospauurcs  naus,&  qu’à  voirvn  tonnerre 
Efiouuenterla  mer,&  défi  lacer  la  terre. 

Les  efclairs  redoubler,  & des  vens  aduerfaires  '■  '•  V 

Les go  fiers  s aboyer ,&refijfler  contraires , 

Lesflots  monterait  ciel  : il  fimbloit  que  les  ondes 
Tafihajfintde  ratliraux  abjfines  profondes. 

Ceux  quts’eflojent  fauuc ^ delà  Troyenne  cendre : 
Quand  vn  fiu  nous  pardone  vneeau  nous  vient  attédre. 
Durant  l'oraire  tel  mes  naus  vireuoltees, 

S’écartans  ça  &la,de  tous  co fi  ef^  iettees 
A la  merci  du  vent,  fins  fuiure  route  aucune y 
O re  de  tiers  le  Nord, attendaient  leur firt  une, 

. Ore  deuers  le  Sud  par  te  Nord  ramenées , 

Et  ore  deuers  /’  Efi fe  vojojent  deflournees 
eTarl‘Ouefl  opposé:  tant  que  la  mer  bonace 
De  fis fieres  ban  de  % appatfa  nt  la  menace. 

Nous  eu  fl pouffe^  à bord:  le  fins  de  mejme  forte 
(Orequcma  fortune  arrefie  que  ie  forte) 
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A gîter  mon  eflrit.qui  ça  qui  là fc  ' vire 
' Décent  troubles  diuers  .comme  au  vent  le  nauire. 

D’vn  cofléle  profit  .la  peur  me  tient  de  l'autre , 

Soit  la  peur  de Jà  mort. Joit  la  peur  de  la  noflre: 

Didon  CjT*  la  flifln  font  d’vne fureur  mefme: 

Mais  la  p lus  grand’ fitre  arc  e fl  la  foreur fupreme. 

A ch . Quoy? où  reuenons  nous?  quoy  ,toy  qui  as  pour  mere 
Vne  Venus,  faut-il  tenir  du  tout  du  pere  ? 

En.  Ha foy.ha  flable foy.feul  gage  inuiolable 
Des  hommes  & desDteux, cent  fois  eflpunifable 
Celuy  qui  t'ojfonfant  de  certaine  flicnce 
Amortit  l’éguillon  que  fent  Jà  confliencef  • ! 

Il  luy  deuroit  flmblerjors  que  le  Ciel  tempefle , : 

Qùilne  fcmeut finon  que  pour  briflr  fa  tefle: 

Il  luydeuroit  flmblerjors  que  la  mer  s’ irrite. 

Que  contre  luy  tout  flul  fln  courroux fl  dépité : - * 

Mefme  au  moindre  combat  chétif  il  deuroit  croire,  . 'A 
Que  le  Ctel l’a  défia priué  delà  vtéloirc,  . 

Puis  qu'il  a haftrdé  aucc  fl fly  première, 

L’afeurance,  le  fens,la  force  cou flumterc . r-  ' 

Carde  toutes  les  peurs, la  peur  la  plus  extrême 
C'eflla  peur  d’vn  eflrit  coulpable  entiers fly  mefme,  /- 

Quifeflouuante  tant , que  mefme  fans  encombre 
Se  voit  future  fans  fin  de  la  peur  de  fln  ombre- 
Faut-il  que  maugrémoy  les  peurs  en  moy  s'empreignent? 
Faut-il  que  maugrémoy  les  durs  remors  m éflreigrtent? 
Faut-il  que  maugrémoy, voire  en  mon  innocence 
le  m' accu  fl  à grand  tort  d’vne  exécrable  ojflnfe?  - - \ 

t Ach.  Si  tu  ne  fçais  afe^.quenous  im prude  ns  hommes. 
De  nous  mefme  touflours  les  aduerfltres  flmmct-,  \ 
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Les  luges  Jes  bourreaux,tu  te  le  peux  apprendre 
Du  mal  que  ton  efrrit pour  fiymcfmes  engendre. 

Ta  feule  opinion  efr  de  ta  crainte  mere: 

La  crainte  du  remors:  le  remors  efllepere 
D’iwc  autre  opinion, que  tu prens  quand  tu  penjes 
OJjènJèrgriefuementJors  que  point  tu  noffènfes: 

Mais  moy  qui  joucieux  à tout  danger  regarde. 

Je  fens  l>ne  autre  peur:  tay  peur  que  trop  on  tarde 
Dans  ce  haure,tu  frais  combien  efr  monfrrueufè 
D 'un  courroux féminin  ï ardeur  tempe frueufe. 

Nous  ' verrons  tout  joudain  les  troupes  Tyriennes 
Darder  le  fruvangeur  dans  les  na  us  <rPhrygiennes: 
Nous  verrons  tout fr  émir, & ces  riues  mouillées 
De  frang  & de  corps  morts  hideufrment  Jouillees. 
Partons  donc  au  plus  tofr.  En.  Au  (fi  tofi  que  les  fbmmes 
Auront  vn peu  ce  foirrafrefchi  tous  nos  hommes, 
le  feray  que  Ion  frngle:  Aa  quoy  quil  en  forte, 

Vn pefantfris  de  maux  auecques  moy  i emporte. 

Las!  nous  faut-il  voguer  fans fçauoir  quelle  iffuë 
Sortira  d'vn  amour  qui  fion  amante  tuë? 
fTauureDidon,helas!  mettras  tu  l'afjeurance 
Surles  vaiffeaux  marins, qui  n ont point  de  confiance? 

LE  CHOEVR. 

CE  V X que  Fortune  exerce  aux  trauaux  de  ce  mode, 
Nontpas  beaucoup  d’effroy, fi  leur  frut  deffus  Iode 
Sans  relâche  ramer: 

Ve u que  mefme  au  millieu  du  repos  & des  h illes. 

Les  humains  vont  fouffrant,au  lieu  d’efire  traquilles 
Vne  éternelle  mer. 


T RA  ^Î  D I E.  w 

A lojbre  Prince  porté  par  la  mer  incertaine. 

Sentira  dans  l’hjuer  l>ne  mer  plus  humaine 
Que  la  mer  du  fouci. 

Didon,qui  dans  Jd  ville  auec  les fîens  demeure, 

Sentvne  horrible  mer  plus  cruelle  d cefle  heure. 

Que  nefl  ce  fie  mer  ci. 
zAdalheureufe  cent  fois  celle  qui  abandonne 
A ïe franger fon  coeur, fon  litf,&  fa  couronne : 

Le  murmure  nouueau 
De fon  peuple,  l' adieu  du  mari  quifoabfonte. 

Et  fon  dur  defofooir ,luy  foruent  de  tourmente, 
Enfondrant  fon  vaijfeau. 

ACTE  I I 1 1. 

Anne.  Barce.  Didon. 

Anne. 

T I L donques  bien  peu  fe  renforcer  de forte, 
Qtfd  toutes  pajjions  il  forme  ainfo  la  porte? 
A telle  donc  bien  peu  s‘ affaiblir  tellement , 
Que  de  fe  laijfer  vaincre  d l'ejjbrt  du  tour- 
Elle  meurt, elle  meurt : Jaja  dans  fon  vifage,  ( ment? 

De  la  mort pallijfante  on  voit  peinte  l’image: 

Encor  tant  les  amans  fe  nourrijfent  de  pleurs , 

Et  tant  les  furieux  fe  plaifont  aux fureurs. 

Elle  a voulu  que  feule  en  fon  mal  on  la  laiffe ; 

Las  veut  elle forcer  la  mort  par  la  deflreffe? 

Deufo  elle  pas  trouuer ,mefme  en  la  trahifon 
Qui  lafaitforcencr,fa  propre  guarifon? 

A A iij 
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En  s’ égayant  plus  tofl  de  perdre  vn  telpariure. 

Que  faire  pourvu  traiflre  à fan  repos  iniure? 
N’eufl-il pas  de u plujlofacjue  de  la  courroucer , 

De  quelque  moindre. ojfinfe  aimer  mieux  trefaajfar ? 
Peut-il  îioirqueparluy  la  vie  faoitrauie 
A celle, dont  il  tient  & fon  heur  & fia  vie f 
Puisqu’ iln  efloyent  plusqu’vnen  ce laqs d’amitié ', 
Penfaroit-il  apres  durer  fans  fa  moitié , 

En  fientant  mefamement  l'implacable  farie , 

De  l’auoirpour  loyer  luymefamc  ainfa  meurdrief 
Las  las!  on  voit  mes  ficns,Barce  efaouuente  toy: 
Barce,  cbere  nourrice , affembleauecques  moy 
L’ efionnement,l  horreur, les  plaintes, & les  larmes , 
Et  s’il  efloncq  po  fable 3en [i cruels  alarmes 
D’vfier d’aucun  confail,conJeille  le  moyen 
De  bannir  hors  du  coeur  de  ma  SaurceTroyen. 
L’âge  toufiours  apprend,&  ri  efl  pas  qu’ancienne 
Tu  riayes  pratiqué l’horreur  magicienne: 

Doncâl  eficart  tournant  trois  ou  faept  ou  neuf  tours , 
De  beaux  vers  remache'fijnch arme  les  amours. 
L’amour  qui  plus  qu’au  corps  en  noflre  ame  domine. 
Ne fa  guarifiiamais  du  ius  d'vne  racine: 

Mais  on  dit  que  le  vers  qui  cfl  du  ciel  appris. 

Domine  fus  l’amour  & défaits  nos  efarits. 

Si  par fan  artMedee  en  la  fin  n’etifl  de  fay  . 

Chafié  l’amour  bourreau, de  Corinthe  le  Roy, 

Sa fille  Glauque  aujfi,nc  fajjentmis  en  cendre : 

De  fies  propres  en  fans  la  gorge  encore  tendre , 

N’euft  caché iufiqu au  manœe  vn  cou  fléau  maternel 
Ains  pour  fie  depcflrerdu  mal  continuel. 


z8o 


TR  AG  EDI  E 

Changeant  fa  férue  vie  auecla  mort  plus gaye. 

Le  fang,l' amour, & l’ame,eufi  vomi  par faplaye. 

Mais  voyant  que  le  vers  qu  elle  ainfi  remachoit. 

Du  lourd  fardeau  d’ amour fon  ame  depefchoit, 

Dejj>loya  fon  courroux  fus  ceux  qui  t offinfirent. 

Et  comme  fon  dragon  fis  amours  s‘ enuollerent. 

Bar.  Fay  trop  d’efionnementje  nay  que  trop  d'horreurs , 

Trop  de  plaints  en  la  bouche,  & trop  auxyeux  de  pleurs : 

Mais  quant  à ce  confiifmifcrable  Nourrice , 
le  ne  fins  rien  en  moy  qui  ce  mal  diuertiffe. 

Des  h ers  magiciens  ie  nay  l’vfage  appris. 

Et  les  vers  nauoyent  pas  fus  vn  tel  mal  te  pris : '• 

Fuflqu auec  cent pauots  vn  repos  l'excitafje, 

F ufl qu  auccque  les  deux  les  enfirs  lappellaffc , 

Pour  charmer  la  poifon  maifireffe  de  fis  os, 

Rcchafjant  parvn  charme  vn  charme  au  cœur  enclos. 

O Mânes  de  Sichee,o  Dame  bien-héureufi, 

Dontlemeurdre  fouilla  la  dextre  conuoiteufi  v * 

De  tonfiere  inhumain, fans  que  moy  qui  t'auois 
Nourri  de  ma  mammelle,&  qui  las!  ne pouu  ois 
Receuoir plus  de  dueil,euffc  fus  ta  lumière 
Rabbatu  de  mes  doigts  l'vne  & l’autre  paupière. 

Helas  pauure  ombre( dy-ie)encores  t efi-tl  mieux 
D'auoir  ainfi  holé  fus  le  bord  oublieux 
‘ Parvn  meurdre  Jôudain,que  non  pas  à tafimme 
Moudra  petit fiu,d’vne  amoureufe flamme. 

Qui  ï animant  tou  fours  d’vne  ardeur  par  dedans. 

Et  la  vie, & ta  mort  Juylaifjé  entre  les  dens.  ■ 

Et  moy  chetiue,helas!qui  fuis  feule  laïffee. 

Depuis  que  la  nourrice  à Didon  efipajjee 
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D I D O N, 

Auecques  toy  là  bas,  ne  la  pu  is  fecourir : 

Non  plus,  hé!  que  tu  peux  te  garder  de  mourir. 

Puis-ie  fans  larme  dire  en  quel  poincl  ie  l’ay  veuë? 
r. Pourra  ma  fiiblevoixde fa  fureur  conceuë 
Exprimer  les  accensf  pourray-ie  ajfe % bien  plaindre 
Les  jeux  qu’on  voit flamber  & puis  foudain  s’efleindre. 
Comme  s’ils  ef  oient  ja  languiffans  dans  la  mort. 

Et  foudain  refamber  encore  s de  plus  fort ? 

Ma  is  plaindre  ce  beau  poil  qu’au  lieu  de  le  retordre. 

Elle  laijfe  empeflrer fans  ornement  fans  ordre , 

Sans  prefque  en  abflenirles  facrileges  mains: 

Mais, las!  plaindre  ce  teint, l’honeur  des  plus  beaux  teins , 
Qyi  tout  ainfi  qu’on  voit  la  furnee  allurée 
Du  foulphre, reblanchir  la  rofecoloree. 

De  moment  en  moment, par  l’extreme  douleur 
Change  auec  vn  effi-oy  fa  rofme  couleur : ' 

Mais  las  las! fur  tout  plaindre  vn  beau  port  venerable, 
Vn port,helas!au port  des  DeeJJes  femblable, 

Quifefent  arracher  du  font  la  deïté. 

Pour  auec  cent  fureurs  changer  fa  maieflé. 

Vous  diriez  à la  voir  qu’infenfee  elle  femble 
La  Lyonne  outragée, a qui  lepafleur  emble 
( Lors  que  de  fa  cauerne  elle  s’abfente  vn  peu ) 

Ses  petits  Lyonne  aux,  <2r  la  pourfuit  au  fiu, 

Effroyant  d’vne  torche  vn  fier  regard  colere. 

Qui  effroyablement  de  mainte  torche  éclaire. 

O l'heure  malheureufe  en  qui  ces  Phrygiens 
Vindrent  premier jloter  aux  fables  Lybiens! 

Dés  lors  mon  cœuriugea  qu’auant  la  départie , 

A grand’  peine  on  verroit  Çarthage garantie 
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*D'vn  mal  inefoeré:  caron  veut  f outrager 
Quand  d'vn  recueil  prodigue  on  reçoit  l’eflranger: 
ToufooUrs  vient  a me  perte  ,vn  regret,  a me  honte. 

Quand  plus  des  étrangers  que  des  Jiens  on  tient  conte. 

Mais  qui  euflpensé,las!quvne  defloyauté 

Eujl  contre  tant  d'efforts  mefehamment  refofoé f 

Qui  ï eufo  pensé(bosDieux!)  An.  le  croy  que  la  malice 

Nous  aueugle  au  confeil, puis  nous  liure  au  fupplice : 

Croirott-on  quvn  Enee  oubliafo  de  penjer  • 

Ce  qui  peut  Jon  deffein  & fa  vie  ojfonfer, 
jîuant  qu'entrer  en  mer f fans  qua  rien  il  regarde 
En  line  merde  maus  chétif  il je  hafarde. 

Prent-il point garde ,auantqu  auoir  en  foy fermé 
L'arrcf  de  ce  deffein, à cemonfore  emplumé. 

Qui  Joucieux  de  tout  iamais  ne  fe  repofe. 

Et  qui  débouché  en  bouche  efoand chacune  chofc 
Du  Nil  Egyptien  iufquaux  eaux  d'Occidcnt , 

Et  du  Scythe  gelé  iujques  au  More  ardent. 

Prompt  d’agrandir  vn  fait, ce  mon  sire  hafardeux 
(Dy-te)qui  éguifa  nagueres  fur  eux  deux 
Ses  langues ,&  fesyeux,quand  l’amour  ejfrenee 
Couuerte  du  manteau  d’hn  trompeur  Hymenee, 
Commença  par  augure  a mille  fois  monforcr, 

Quvn  bien  loger  fait  l’homme  en  cent  malheurs  entrer. 
Quand  le  prefent  plai for  qui  moins  quvn  fonge  dure, 
Oflele  fentimentde  la  peine  future f 
Prent-ilpoint(dy-ie)  égard  aux  encombres  que  peut 
Confoirer furies  grands  ce  monfhre  quandil  veultf 
C’ejl  au  moins, c’efl  aumoins.que  telle  renommee 
Rendra  contre  [on  nom  toute  terre  animeef 
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DIDON, 

Et  tant  que  rencontrant  fin firfiit  en  tons  lieux, 

Neluy  refira  cjue  d'eflre  a fioymefimc  odieux.  ' 

Prent-il  point garde  encor  qu’à  grand’ peine  en  leur  âge 
Les  fiens  pourront  à chef  mettre  vne  autre  Carthage? 

Et  que  ces  beaux  de  fins, ces  oracles  rendus. 

Ces  miracles, ces fins, ce  s beaux  Dieux  defiendus. 

Ne  font  qu illufions ,ou  Démons  qui  nous  peinent , 

Et  mimfires  du  Ciel  en  nos  malheurs  nous  meinent? 
Prent -il point  garde  encor, ie  croj,  qu’en  vnplain  tour 
Vn  péché  nous  ennuiéle  aux  forces  qu’a  l'amour. 

Dont  il  rompt  les  confie  ils, qu’on  cache  & qu’on  euente? 
H é!  qui  s’ofi  hanter  de  tromper  a me  amante ? 

Hé!  qui  s' o fe promettre  en  la  trompant  ainfi, 
Quaueuglémentluymefme  il  ne  je  trompe  atififî,  ' 5 

<rPenfiant  qu'on  permettra  fans  en  rien  l’outrager. 

Sortir  hors  d’vn  pais  l'outrageux  e franger ? ; 

Nos  peuples  Tyriens  aurojent-ils  plus  qu’Enee 
Et  les  bras  engourdis,  Cri' urne  effiminee. ? 

Mais  toutesfiis  deliure  Cr  de  honte  & de  peur,  ■ ■.  \ 

Rend  de  la preuoyance  vn  fieul hafiard  vainqueur.  T ( Y ■ . 
O aueugle  entrepnfie,o  trahifion  ouuerte,  ■ 

Qui  fiemble  auoir  efiépour  l’vne  & l’autre  perte 
Mifie  en  ce  chef  pariure ,à  fin  qu’il  fifi  certain  >'  V 

Par  l’exemple  des  deux,  que  Cupidon  en  vain 
N ous  repaift  quelque  temps, pour  fiire  apres  repaifire,  • ; v J 
N oflre  cœur  aux  ferpens  que  dans  nous  il  fiit  naiftre.  T ï 
Que  plaindr.vy-ie  premier? plaindray-ie  le  firfiit 
Que  mon  confiil,helks!à  fion  honneur  a fait? 

V oire  aux  M ânes  fiacre % de  fion  loyal  Sichee , 

V oire  aux  pour  chas  de  ceux,  dont  l’ay  tant  veu  cherches . 
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TRAGEDIE. 

tMuec  Toulon  jùitiue,en  ce  port  eflranger, 

V ne  alliance  (bêlas!  )f anche  d' vn  tel  danger? 

C’efmoy  Barce,cef  moy:  qui  pourroitfans  plorer 
Le  conjèjjer , c’efl  moy  qui  la  jais  endurer, 

C ’efi  moy  qui  ay  banni  de  fonamela  honte. 

Par  qui  feule  d'amour  la  force  je  furmonte.  ■ \ 

C’ ejl  moy  qui  pour  fa  mort,ay  le  bois  entafé,  '• 

C'eflmoy  qui  ay  dans  elle  vn  brafer  amafé:  ">■ 

C' ejl  moy  quiay  toufours  telle flamme  nourrie,  - • 
Qjunepeult  fansDidon  je  hoir  iamais  perie: 

C’eflmoy  à qui  toufiours  Je  venait  addrejjer 
Ce  defloyal  trompeur,qui  ne  craint  de  bleffer  i 

Ny  les  Dieux , ny  fa  jvy,  ny  l'amante  embrafe. 

Que  fa fy, que  les  Dieux, ont  en  fin  abufee. 

Mais  fera-tildonc  vray?(bos  Dieux! )pcrmettre%  vous 
Que  ce  pipeur  f ioue&  de  vous  & de  nous ? 

Que  t'auons  nous  donc fait, finale  troupe  celefle  ? 

Mais  que  t'auons  nous  jùit,o  cf ranger  mole  fie? 

V tnge-g  s’ily  a faute:  Ha  Dieux  elle  n’a  pas  . I \ • 

Trop  inhumaine  hofeffe,  en  vnfalle  repas 
Soutllé d’hn  corps  humain  voflre  diurne  bouche. 

Eli ’ n’a  pas  égorgé  Jupiter  dans  f couche, 
Changeantjon  cœur  de  fmme  au  coeur  d’vn  Lycaon : \ 
De  rien  ne  l’a  fçauroient  charger  les  Dieux, f non 
D’auoir  tout  au  rebours  hofeffe  trop  humaine. 

Trop  bien fait  à celuy, las!  grands  Dieux, qui  à peine 

Trop  ingrat  s'en  foucie,& qui  l'abandonnant , s : 1 

Faitiniureà  foymefmejniureau  Dieu  Tonant:  u ici 

A ce  Dieu  qui  d’enhaut  lespariures  regarde , ' \\  <£* 
Et  deshofes  a pris  la  iufle  ftuuegarde.  vO 
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D I D O N, 

Bar.  Plaifie  donc  à ce  Dieu  iettant  l’ail  au  befoir^ 

Ou  de  l’iin  ou  de  l’autre  auoir  bien  toflle  foin. 

Soit  que  d’elle  le  nul  pitoyable  il  chéri  fie. 

Ou  fioitquele  peruers  Iuflicier  ilpuni(fe:  ,v  f: 

Souucnt  ce  Dieu  vengeur  de  tous  humains  forfaits. 
Permet  que  mi  lie  torts  par  les  mechans foyent faits , 

A fin  que parceluy  fe  punififientnos  vices , 

Qui  plus  défi us  fia  tefireamafifie  de  fùpplices. 

Mais  ainfi que  les  Dieux  qui  fiemblent  efire  oififis 
A venger  les  forfaits  ,fiont  bien  fiouuent  tardifs  , 
l’ay  peur  qu’ils  foyent  aujfi  tardifs  à ce  remette. 

Et  que  ce  mal  au  mal  de  l‘a  fieulc  mortcede: 

Si  cefe  mal  que  mourir, lors  que  de  cent  trefeas 
Vn  trefeas nous  deliure.  An.  Helqs'.ie  ne  croy pas 
Qu’il  aduienne  autrement ,&  fans  cejje  m’efjroyent 
Les  fignes  monfibrueux  que  les  Dieux  m’en  enuoyent : 

Ce  qu  en  dormant  aujfi  mes  fiongesme  font  voir. 

Trouble  mes fiens,efimeus  tfvn  pareil  defefeoir. 

Le  Songe  efi fils  du  C ici, & bien  fiouuent  nous  ouure 
Ce  qu  encore  le  temps  defifious  fion  aile  couure. 

Il  m’a  fiemblé  la  nuit 7 que  d’vn  ardent  ttfion 
l’auois  deçà  delà  fiemé parla  maifon  . . 

V n feu, que  d’autant  plus  ie  m’efferço'is  d’efeeindre,  A 

Et  plus  iufiqu  au  femme  t il  s’ efferçoit  d’atteindre : 

Mes  fiens  ne  fie  font  point  de  ceci  defeefire^, 

Qtfiauffi  fioudainny  foyent  d’autres  fionges  entrez^ 

I e voyois  vn  chajfeur,duquel  la  contenance 
Et  de  face  & de  corps, empruntait  la  femblance 
D’Apollon,  quand  tout  foui  pour  chajfier  quelque  pan 
Ou  de  Dcle, ou  de  Cynthc,ou  d’Amathonte  il part : 
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Sut  l’efiaule  luy  bat  fa  perruque  doree 3 <•*  v "w"  » > 

Sus  lecoflé  fa  trouffe  en  biais  ceinturée , 

Sa  fléché  efien  la  coche,  & fon  arc  en  plein  poing: 

Tout  ainft  mon  chafj'eur  qui  £ écart  oit  bien  loing. 
Dedans  l'e fiais  d’un  bois  s’ojfroit  dedans  ma  ueuë3 
Tant  qu’au  bord  d’un  taillis  une  biche  il  ait  ueuë: 

Il  décoche 3il  l’atteint 3élle  demi-mourant 
F ait  du  fang  qui  ruiffelle  une  trace  en  courant 3 
Le  fir  tient  dedans  l’os 3& pourneant  euite 
Ce  qui  luy  tient  (helas!)  compagnie  en  fa  fuite 3 ■ ' ^ 

Tant  que  fous  un  Cyprès  ayant  porté  long  temps 
Et  fa fléché  & fa  playe3  ait  auachifes  fens. 

Les  pieds  fiillent  au  corps , le  corps  faut  a la  tefle:  f. 

Et  comme  la  pitié  de  l’innocente  befie 
Me  foufieuoitlecœur3plufiofique  fes  fitnglots3  'S 

S’efi  perdu  parmi  l'air  mon  fonge&mon  repos. 
Combien  de fois  ces  iours  encor  toute  tremblante , 
Ay-ieen  furfautrepris  mon  ame  trauaillantef 
Lors  que  mon  pâlie  feere  en  dormant  reuenoit 
Me  prendre  les  cheueux}& cruel  metrainoit 3 
Comme  il  m’efioit  aduis3hors  du  liél pour  m’apprendre 
D’auoirfnit  a fa  femme  un  autre  parti  prendre. 
Mefmementune  nuiéljors  que  Iarbe  le  Roy  >'i>  A 

De  nos  peuples  uoifins  fortoitprefque  de  foy3  \ ( 

Tant  l’amour  le  brufloit:fiachant  quacetEïiee 
F ut  de  ma fceurlaterre &1‘ ame  abandonnée 3 
Pource  que  nous  tenions  mille  propos  méfié ^ \ 

rDumonfirequifttofinousauoitdeccle%. 

Vn  fonge  uint  faifir  en  dormant  ma  mémoire 
Sus  ceUe  qui  fait  tout  3foit  bien  foit  mal  notoire: 
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D'J'DON, 

le  brouillois  en  l’efj/rit  deçà  delà  roulant,  * 

Tout  ce  qu'on  m'auoitditde  ce  montre  Itolant , ' 

L'vn  me  fembloit  compter  que  dés  qu’en  leur penfie 
Ceux  de  Tyr proiettoient  leur  ville  commencée: 
Cemonjbre  ne  ce ff oit, & puis  haut, &puis  bas  . 

De  voile  ter  fur  nous, y prenantes  appas. 

Nous  apportant  fans  fin  quelque  trouble  des  autres,  ■ 

Ou  bien  a nos  voifins  portant  fans  fin  des  nofires. 

Vn  autre  me  fembloit parlant  obfiurement, 

Dejcrire  à fion  propos  ce  montre  hautement. 

Ce  mon fire  enfant  du  Temps, en  toutaujfi  muable 
Qjfen fies  effets  diuers  fon pere  efl  variable. 

Qjn  fans  aucun  repos  fait, défait, & refait 
Son  rapport, tout  atnfi  que fionpere  fin  fait. 

Et  circuit  en  rien  le  Ciel,laTerre,& l'onde. 

Comme  le  vol  du  temps  circuit  tout  le  monde. 

Tous  deux font  fouhaitte^,tous  deux  ne  mourront  point. 
Et  ne  font  dijfèrens  tous  deux  que  if  vn  feulpoinÛ. 
Iamais  rien  ce  vieillard  qui  nefiit  vray  n’apporte. 

Le faux, le  ~^ray,fa  fille  aux  oreilles  rapporte. 

Or  ce  pendant  qu’en  moy  ce  propos  f embrouillait. 

Et  que  mainte  autre  chofe  aux  propos  fi  mefloit,  ..  J 

Ievey  de  mes  de  uxy  eux  ce  fie  fimme  voilage,. 

Se  planter  furies  tours  delà  neuue  Carthage, 

Salle , maigre ,hideufi,&  fiudain  embouchant 
La  trompe  qu’elle  auoit,fonner  vn piteux  chant : 

Voire  & me  fûtaduis  que  de  la  trompe  mefme  ■ 

Sortoit  & fang,& fiu,tant  qu'efferdue  & blefine 
De  ce  cruel  ffeélacle  au  refueil  me  troublay , 

Et  de  long  temps  apres  mes  fins  ne  r’affemblay. 
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LaslBarce  qu'en  dis  tu  ?Barce,hèlasl  Bar.  On  je  ronge 
En  vain  f on 'veut  auoir  la  raifin  de  tout  fonge.  ' : ^ ' 
An.  De  me  s fonges  encor  le  ne  m effrotr ois  point , • 

Si  rien  plus  grand  n’efloit  a mesfonges.conioint:  • O 
Tay  l>eu  ces  tours pajfe% furlehautdu  chafeau 
Signe  fatal  de  mort  ,croüajfer  maint  corbeau,  • ^ 

Le  hibou porte-mort  ,1‘Orfrayemenajftnte^  A vA 
Et  la  voix  du  Corbeau  deffusrious  croüajfante,  ' • i- 
Ne  me  chanter  que  mal, & m’ a jfhitjrifjonntr : C • v CX 
Le  vin  que  ce  matin  en  fang  i'ay  vcntoumeï , A'  ■ • v-r  v. A 
Aumoins  ce  ma  femblé,  lors  qu’en  la  coupe  fénnt,  AO 
Didon facrifîant à Iunon  gardienne,  A 

Le  tenois pour ejj>andre  aux  cornes jinTaureaui  'S^  i.  \ 
Outre  ce  iour  hideux  meflvnejffoy  nouueau:  on' 

Car  tout  ce  iour  Phebus  a fa fcemonfbree, . :•  ; • V-A.'A 

Telle ,comme  ie  croji,qüe  quand  le  fier  A tree  ;vnivO 

F if  bouillir  les  enjnns  de  fonfete  adultéré  . ÀA 

Leurf  if  ntvn  tombeau  du  ventre  de  leur pere.  Ci. 

Encores  outre  ce  temps  embrouillé  Ion  oit  bruire  o i 
La  mer  plaintiue  aux  bords, & femblcr  nous  prédire  i 

Que  les  Dieux  qui  iamais  rien  confiant  ne permettent,  i 
Enuojent  fur  nos  chef  ce  que  leurs fiux promettent: 
Mcjmecefarc  en  Ciel  Iris  Th  aum  antienne,'  \ 

Mefagere  à Iunon,de  ce  lieu  geyrdienne,  0 - <(  ; i 

Apparoifoit  tout  hier  de  noir  fang  toute  teinte , r;  ù\ -:.C£ 
Non  pas  de  cent  couleurs , comme  elle  Jôuloit,  peintci  -A  K 
Bar.  Lors  que  Ion  voit  vn  mal  obftincmen^cfris,  » 
Etquela foide peur fefaift des efrits,  ^ -H 

il  nous  femble  que  tout  nous  donne  tefnoignàge.  v O 

De  ce  que  nous  craignons:  mais  d~ynfrdin  vifge 


D I D O N, 

le  voy  venir  la  Roine.  O l'heureux  changement* 

Si  auecques  lafikce  efi  changé  le  tourment.  ’ W- 

Did.  l'ay  trouué le  moyen ,ma  fioeur,qui  me peut  rendre 
Ce fiuitifioutrageux,ou  qui  me  peut  defifindre , 
Medepeftrantdu  Dieu  qui  lufiqu’à  mort  me  touche. 

Vers  la  fin  d' Océan  où  le  Soleil  fie  couche,  ■ 2* 

Sont  les  Mores  derniers  , presl échine foulée  \ 

Du  grand  Atlas  portant  la  machine  efloilee : 

De  la  Ion  ma mdnfiréla  fàge enchanterefifie * 

La  vieille  BeroéjMaJJyline prefirefife,  > v 

Qui  le  temple gardoit  aux filles  Htficridcs,  ‘ t 

Apafiant  le  dragon  de  fis  douceurs  humides* 

Et  d' oublieux  fsaUots  ^.prenant  elle  me  fine  s 
La  garde  du fruit  d’or  des fioucis  plus  extremes: 

Ainfi  quelle  promet, la  vie  elle  defilie. 

Ou  bien  d'un  fioirtcruel  elle  empeflre  la  vie: 

Ellearrefie  àfiavoix  la  plus  roide  riuiere. 

Et fiait  tourner  dttcielles.fignes  en  arriéré: 

Les  ombres  de  là  bas  en  hurlant  elle  appelle* 

Tu  orras  rehurler  la  terre  dejfious  elle: 

Tu  verras  des  hauts  monts  les  plantes  deualeèSi 
Et  les  herbes  "Venir  de  toutes  les  vallees. 

Tappelle( chere  ficeur)les  Dieux  en  tefimoignage , 
Toy&ton  chefi aufifi,  quefi ancien  vfiage  . • 1 

De  ï art  magicien  maugrémon  cceur  iefj>reuue:  . 

Maisputsquemafiureurcefieulremedetreuue , 

Va,  & au  plut fiecret  de  ce  fie  maifion  nofhe 
Vn grand  amas  de  bois  dre  fie  moy  l’hn  fius  l’autre: 

Oue  l’efiee  de  l’homme  en  la  chambre  fichée 
Ou  i’ay  brisé  la  fivy  de  mon  efioux  Stchee: 


TRAGEDIE.  zss 

Que  toute  la  deffoutüe  & le  lift  de  te  fiable,  . ' ; 

Le  lift  de  nos  amours,  dont  ic  meurs  mtferablc. 

Soit  par  toymisdefjus.  Caria  prefireffe  enfoigne 
Que  tous  ces  demourans,de  mes  fureurs  l' enfoigne , 
Soyent  abolis  au jeu.  Quand  lapile  entajjee 
Quand fuselle  fera  toute  chofo  amaffee. 

D’if, de  buis, de  cyprès  foifant  main  te  couronne, 
le  veux  que  maint  autel  cefie  pile  enuironne. 

Là  toutainf  quon  veit  Medee  charmereffe, 
Renouuellant  d'EJon  la  fondante  vteidefje,  > v , V 
Tu  me  verras  la  voix  effroyable  & tremblante, 

La  cheueleure  au  vent  de  tous  coflc^fl ôtante, 

Vn  pied  nu, l’ail  tout  blanc, la  face  toute  blefme, 

Comme f mes  effrits  s’écartoyent  de  moymefme:  Ç\ 

Lors  de  fùeilles  ayans  vos  te  fies  entourées,  V 

Et  (Tvn  nœud  coniuré par  les  reins  ceinturées , • . v /'j 

Vous  m’orrefbien  tonner  trois  cens  Dieux  d’vne  fuite , 
Et  En  for  & Caos,&  celle  qui berite 
Nos  eforits  à iamais , la  trois fris  double  Hecate, 

Diane  à triple  voye:  il  faut  que  ie  combate 

Pour  moy  contre  moymefme, il  faut  que  iém’ejforcc \ 

De  forcer  les  efforts , à qui  ie  donnois force. 

' Hafiéfdoncq , lai  (fie % moy, à fin  que  ie  remâche  > 

Toute  feule  à part  moy,  tout  cela  qui  relâche 
Les  amours  furieux, & que  tout  t’appareille 
* Tour  commencer  mes  vœus,dés  que  l’aube  vermeille 
ydura  demain  rougi  l’humide  matinée , 

Le  Ciel,le  Ciel  m’orra.  An:  Toy  donc  qui  vois  Enee 
(O  grand  Ciel)oppofèr  a tes  loix fit  malice. 

Sois  pour  nous,&  proféré  en  tout  ce  facrifice- 

CC 


DIDON, 

Di  d.  P uis-ie  donc fitcenee  encor  me  laijferlriurr. 

S’il  n’y  a que  la  mort  qui  d’vn  tel  maldcUuref  ■ t 
Laifié-ie  triompher  cefie flamme  bourretle  y 
Lorsque  ma  main, ma  main, peut  bien  triompher  d'elle?- 
Qucntreprendtois~ie( ô Mort!)  Mort  que  feule  ie  nome 
Contre  le sDieux  vangeurs  la  'vengeance  de  ihommef  ■ 
Quentreprendrots-ie  ( dy-té)  alors  qu’en  moy  s’ajjemble 
Tout  ce  que  les  enfirs  ont  de  rages  enfemble , • • 

Tout  ce  que  le  Vefuue  a d’ardeurs  receleesy  ■ ' > s 

Tout  ce  que  la  Scythiea  déglacés  gclees,  ■ 

Tout  ce  qu’on  fiint  là  bas  de  peines  éternelles  - woK 

S’ ordonner  par  Afin  os  aux  âmes  criminelles,  va*  \ 

Sinon  auecq  ma  vie  en  moyja  dedaigneufe  1 \ 

Dejàirecreuer tout par  vneplayeheureufe?  v.xa*  ...  i 

Pourrois-ic  bien  encor  me  voir  vue  efierance  Va  \ 

De  me  pouuoir  guarir,pour  chercher  l’alliance  ' r\  \ 
Des  Nomades  voifins,parmoy  ja  mefirifee? 

Serois-tu  bien  encor,  Didon,taritabufee  , A 

Que  d’allonger  le  fil  de  ta  vie  ennemie,  \ : vvi^vyAA 

En fuiuant parla  merceluy  qui  t'a  trahie?  >\  . 'A*  X\‘ 

Prens  encores, a fin  que  ta  dextre  couarde  ; twmv  i 

N'ayant  pitié  de  toy,furtoy  ne  fe  hafarde, 

Qui  te  foit  beaucoup  mieux  de  fuiure  l'aduerfaire,  r 
Que  de  Jùir  ta  vie  à tout  repos  contraire:  1 w,T 

Suiurois-tu  toute  feule  aueugle^rdereiglee, 

Oubien  le fuiurots-tu  encor  plus  aueuglee, 

Situlepenfois  jkireauec  toute  la  fuite  - 
Qtéàgranct peine  tu  as  tufqù en  ces lieux  conduite?  ) vi. 
L’arrachant  de  Sidon?  Et  puis, hé  condamnée  i v m.t,  O ; 
Pauu  re  fimmeje  croy,en  defpit  du  Ciel  neç , 
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Nas  tu  point  eu  encor  affclfide  cognoijfifnce  -\R. 

Quel fût  Laomedon,&  quelle  cfi  fin  engeance? 

Non  non, meurs  meurs  ainfi, Didon, que  tu  mérités 
Apprefie  toy  donc , Parque,  & toy  qui  tant  irrites  • \ 
Mes  fureurs  contre  moy, Fortune  infatiàble,  . 

jdpprefte  toy  pourvoir  le  ficflaclc  execrable:-  > - ,\'^V 
Tu  net  es  peu  fitoulcr, m’ayant  toufiours  fiulee, 
AJaisbien  tojldemon  fiang  te  te  rendray  fiaoulee. 
L’amour  mange  mon  fiang,  l’amour  mon  Jang  demande , 
Je  le  veux  tout  d’vn  coup  repaifire  en  mon  offrande:  - 
Soye'fiau  fiacrifice, b vous  les  Dieux  fùpremes, 
le  vous  veux  appaifierdu  meurdre  de  rrtoyme fines:  K 
Voflre  enfir, Dieux  d’ enfir, pour  mon  bien  ie  defire,  • < 
Sçachant  b enfir  d’ Amour  de  tous  enfirsle pire: 
TiroUîiroisdefior, mais  il  me  faut  attendre  » 

L'occafion  des  liteus  que  ie firns  d’entreprendre. 
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Qui preuois bien  ton  mal:  • ...  w;  v*i^ 


Et  toy  troupe  Troyenne 
Serue  d’vn  defloyal: 

‘ Vous  le  Ciel  & la  terre , 
Voyez  voyez  ce  tour. 
Combien  traifirement  erre 
L'iniuflice  d’amour. 

O grands  Dieux  file  vice 
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Na  point  en  vous  de  lieufi^  i • ‘ %;V:  ■aws«o«V\  • • 
Amour  plein  d’iniufiiee  A\  A n 

Peut-il  bien  eflreDieu?  * • Y.vArtYtr  >Y\ 
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TRAGEDIE 

Toute  chofe  il  de  te  fie 3 
Ettoutluyefiami. 

Songeons  aux  trois  qu'on prife 
Pour  plus  auantureuxy 
Et  qu'en  toute  entrebrife 
LesDieux  ont fait  heureux , 

J*fon,  ThçfeCjHercule: 

Les  Dieux  leur  ont prefié  ' 

Grand jnueur3crainte  nulle , 

Toute  defioyauté. 

Tous  trou  ainfi  au'Enee, 

En  trompant  leurs  amours y 
Ont  fait  mainte  ioumee 
Marquer  d'horribles  tours. 

Tous  trois  trompeurs  des  hofiesA 
Tous  trois ,o  inhumains , 

. Ontveu  Joi  t par  leurs  fautes  > • 

Soit  mefme  de  leurs  mains» 

Leurs  maifons  ejfroyees  '.•** 

D'auoirreceu  les  cris 
De  leurs fimmes  tuees, 

T)e  leurs  enfixns  meurdris, 
triais  la  fxueurfipreme 
Lespoujjoit  toutesfiisy 
Et  croy  que  la  mort  mefme 
Lésa  fait  Dieux  tous  trois. 
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Tu  fais  bien(o  Enee)  -m  »i  v-'  ;*'vs  !•*.  . r- 

Ptjh  des  grands  maifons  > 's  ' ‘A  '■  * 

QuiS'une  defiinee 

Farde  tes  trabifms:  * .v'.\ 
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Tu  fiais yO  implacable 3 a vi*o  V 

Homme  lâche  .homme  fier  y 
Que  ce  tour  dete fiable  ■.  • 

N’efi  des  tiens  le  premier.  ■ 

Le Cielja mcrja terre,  • • • .'.i  • 

Nonobflant  font pour toy,  " - -Y  \ 
Rien  ne  te jhit  la  guerre  y ■ +\  • • - ; . 

Tulajhis  a tafiy.  . \ v>\ 

Didon  qui  s’humilie  r.  •">.  '•'*&.<  5 

DeuantlesDicux  3fans fin  rt  4W»  nu^ T •< 
V'a  traînant  vnehie  . «* 

Scrue  d^n  dur  deflin. 

Sicenefiiniuflice  «Y.fti  -hYimcv*.^  -,kO 

De  nous  traiter  ainfi t 

Rien  ne  peut  de  ce  vice  •’  V t>*  v'.iHysp*  :t.  - - 

Les  fiauuer  que  ceci:  ■■'■'■rf 

C’efi  que  pécheurs  nous  fommesy 
Et  le  Ciel  Je  jkfihanty  A 

Fait  pour  punir  les  hommes  . >*^*m>*  srv.-.-.  \ 
.So»  bourreau  cfvn  méchant.  \ 

y*, *Vyç\...  • 

ACTE 

Didon.  Barce.  Le  Chœur.  \ 


Didon.  ’ 

! aïs  om  we  porte  encor  ma fitreur.qui  me  garde 
, De  me  depejher  d’elle  ? & quel  malheur  retarde 
Aies ficourables  mains  .qui  allongeas  d'wnebcu 
Mon  miferable  filyfint  que cent fois  te  meure9.  . (V 


TRAGEDIE.  aSS 

Plus  cruels  font  les  coups  dont  l’amour  eguillonne , 

Que  ceux  là  que  la  dextrc  homicide  nous  donne. 
Jldaisquoyfmourrons  nous  donc  tellement  outragées?  ' Â 
lAourrons  nous  pourrons  nous  fans  en  eflre  vangees?_  ' : 
Le  méchant  a flnglé  dés  que  l'aube  efueillee 
‘T arma  'y  eue  tou  fours  fans  repos  dtcillee  ' 

S’efl  defcottuerte  au  Ciel Ja pauure  aube  te  cuide 
Qtù  prent pitié  de  moy : tay  veu  le  port  tout  V tilde, 

I‘ay  ïay  veu  de  ma  tour  fous  le  clair  des  efloiles. 

Les  vens  qui  fe  touoyentde fs  traiflrefes  voiles.  ' ‘ 

Se  iouer  de  la  fiy  lâchement pariuree,  - koA 

Se  iouer  de  l'honneur  de  moy  deflfleree,  • 

Se  iouer  du  repos  d’vne  pariureveuflùe,  • • v 

Se  iouer  du  bonheur  de  ma  Carthage  neufue,  <vv  W 

Et  quon  verra  bien  toflfl  iouer  de  ma  vie,  - A "flfl 

eTarqui  fera  foudaincefle flotte  fuiuie. 

Lai  las!  fera-cc  ainfl?  Toybruflante poitrine,  • 

Faut-il  que  dedans  toy  tout  le  mal  ie  machine 
Contre  moy  feulement  ? vous  vous  cheueux  coulpables  >■ 
Que  ie  rompts  à bon  droit,  ferons  nous  mife râbles 
Tous  feuls,fans  qu  aucun  mal  fente  le  méchant  mefme,  ' 
Qm‘ vous fait  arracher ,& enrager  moymefme?  ' 

Jupiter  Jupiter, ce  fie  genttrompereffe  ff 

Doncques  fl  moquera  d'vne  Roine  & hofleffe?  '<  • 

Sus  Tyriensflus  peuple  au  port  au  port, aux  armes, ; *v-"H 

Porter  lés  fiux,coure^,change^le  fang aux  larme 
Jette  f-vous  dans  la  mer, accroche f moy  la  troupe. 

Que  d’vn  bouillant  courage  on mebrufle  on  me  coupe  il 
Ces  vilains  par  morceaux, quêtant  de  fangsécôul^,- 
Que  iufques  a mépyeu&U  flot  marin  le  roule.  -•  i 
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Que  dis-tu?ou  es  tu,Didon?quelle  manie 
Te  change  ton  deffein, panure  R.oine,cnncmie 
De  ton  heur?  I i jnlloit  telle  chofe  entreprendre 
Quand  tu  donnois  les  loix  : tes forfaits  t ont  peu  rendre 
Toymefme fans  pouuoir,&ton  peuple  fans  crainte . 

Celuy  quon  dit  porter ,o  malheureufe  feinte , 

Les  Dieux  de  fon  pais  dans  fon  nauire,  emporte 
Tout  ce  qui  te  rendoit  deffus  ton  peuple  forte. 

N'ay-ie  peu  déchirer  fon  corps  dans  la  marine 
^Tar pièces  le  iettantjuer  fit  gent  mutine. 

Son  Afcaigne  égorger feruie  à la  table , 
Remphffantdefon  fils  vn  pere  detefeable ? 

Mais  quoy?(me  diroit-on ) la  Itiéloire  incertaine 
M'eu  fi  efié:  cefi  tout  vn,de  mon  tréfilas  prochaine 
Qu’ e fl- ce  que  t’euffe  craint  ?i‘ eu jfe  porté  les  fiâmes 
Dedans  tout  leur  cartier  : teufje  raui  les  âmes 
A u pere,au fils, au  peuple ,&ja  trop  dépitée 
Contre  moy  te  me  fejjeau  feu  fur  eux  iettee. 

Mais  puis  que  ie  ri dy  peu ,toy  Soleil ,qui  regardes 
Tout  ceci:toy  Iunon,  qui  las!  fi  mal  me  gardes, 

Coulpable  de  mes  maux : toy  Hecate  hurlee  ' 

De  nuiél  aux  carrefours  : vous  bande  efcheuelee , 

Qui  pour  cheueux  porte* i vos  pendantes  couleuures , 

Et  dans  vos  mains  les  feux  vangeurs  des  lâches  ceuurcs : 
Prous( dy-ie)tous  les  Dieux,  delà  mourante  Elife 
Receuefccs  mots  ci, &quc  lonfnuorife  ' 

A la  demiere  voix  qud  peine  ie  defferre:  * ^ • 

Si  Ion  permet  iamais  ce  méchant  prendre  terre. 

Que  tout  peuple  fins  fin  le  guerroyé  & dédaigne, 

Que  banni, que  priué desyeux  de  fon  Afcaigne,  s 

En 
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En  vain  f cours  il  cherche,^  que  fans  fin  itvoye  v ■ 
Renaifire  fur  les  fiens  les  ruines  de  Troye: 

Quand  mcfme  maugré foy  il faudra  qu’il fie  chiffe 
Sous  vne  iniufle  paix  rfu  alors  il  ne  iouiffe 
De  régné  ny  de  vie,ains  mourant  à grand’ peine 
Au  millieu  de  fes  tours ,ne  fôn  en  quelque  areine 
Qif  enterré à demi . Quant  a fa  race ficre. 

Qui  ferrie  ne  fçay( & la  fureur  derniere 
Prophetife fouuent)ainfi  que  luy  traifhreffe3  < 

Qui pardol  fe  fera  de  ce  monde  maiflreffe: 

Qui  de  centptete^,  ainfi que  fit  Ence,  •> 

Abuferala  terre  en  fes  loix  obftwee, 

Etquitoufiours feindra pourcroiflre  fa  puiffartcc  ■ w 
A uec  lesplus grands  Dieux  auoirfkit  alliance,  A . 

S’en  forgeant  bien fouuent  de  nouueaux  6*  d’ échangés ,\ 
‘Tourcroiflrc  auec fes  Dieux  fes  biens  & fes  louanges. 
Qtfon  ne  la  voyeaumoinsen  aucun  temps  paifible. 

Et  que  quandpeuple aucunne  luy fèranutfible 
Elle  en  hueillea  foy  me  fine,  .&  que  Romegrcuec  - 

De fa  grandeur , fouuent  fit  de  fon  fang  Uueç:  ■ , v .^3 
Que fans  fin  dans fes  murs  la  feaition  régné,  ...  ^ 
Quen  mille  ô"  mille  efiats  elle  change  fon  régné , . . j 

Que  lie face  en  U fin  de  fes  mains  fa  ruine,  . . \ 

Et  qu’à  l’enui  chacun  deffus  elle  domine , y . 

Se  voyant  coup  fus  coup  fdccagee,rauie,  * t ■ "îj  * 1 * i’.M  \ \ 

Et  à mille  effranger  s toufenfemble  a/Jeruie. 

Quant  à vonsTyricns,d' vne  éternelle  haine  .v.:ô 

Suiue%à  fang& fèucefierace  inhumaines  1 

Oblige x,  à tou  fours  de  ce  fèul  bien  ma  cendre , . • . vv 

Qu’on  ne  vueille  iamais  à quelque  paix  entendre.  . s \ 
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Les  armes  foyent toujours  aux  armes  aduerfaires. 

Les  flots  toufîours  aux  flots , les  ports  aux  ports  cotr aires: 
Que  de  ma  cendre  meflme  vn  braue  vanneur  forte , 

Qui  le  foudre  & l’horreur  fus  cefie  race  porte. 

V oila  ce  que  ie  dy, voila  ce  queie prie, 

V oila  ce  qu’a  vous  Dieux, o iufles  Dieux  ie  crie. 

Mais  ne  voici  pas  Barce  £ il  fout  que  ie  l’empefche , ' 

Et  que feu  le  de  foy  de  for  ie  me  depefche  . 

Del’  cfprit  ennuyeux.  Barce chere  nourrice, 

V a &lauc  ton  chef,  il fout  que  ie  finijfe 

Ce  que  l’ay  commencé, cherche  moy  ce  qui  refit  \ • : 

‘Tour parfaire  mes  voeus  contre  la  mort  molcflc: 

Puis  appcllant  ma  Soeur, qu’on  la  Lue  & couronne. 
M’apportant  tout  cela  que  la  prefirejfe  ordonne. 

V * donc.  Bar.  A moy  (b  Boy  ne ) a moy  donques  ne  tienne 
Quon  ne  voye  foudain  la  deliurance  tienne. 

Mais  quelle  couleur, Dieux!  toutes  facriflantes 
Pendent  elles ainfl  leurs  foces  ejfroyantes?  , 

Quoy  que  foitjc  crains  tout, las  vieille ffe  chetiue!  •; 

Comment  fe  foi;  que  tant  par  tant  de  maux  ie  viuet 
Di  d.C’eflà  ce  coup  qu’il  fout,o  mort,  mort  voici  l’heure  ■ 
C’efià  ce  coup  qu’il  fout  que  coulpable  ie  meure: 

Sus  mon  fang,  dont  icveux  fur  l’heure  foire  ojfo-ande, 

(%)  ta  n yi  h /tnt/»  /o  Mf/iM  t-  * ^ J. 


i efooux  L image, 

Entendu  la  voixgrefle  & receu  ces  paroles, 

Didon  Didon  viens  t’en.  O amour  s, amour  s foie  s. 
Qui  n’auefpas  permis  qu’innocente  & honnefie 
le  rcuoifc  vers  luy,mais  ja  ma  mort  eftprefle. 


TRAGEDIE. 


zyo 

.KOKtYtQ 


Pourt' appui  fer  Siebee , il  fut  luuermon  crime  *0!'  ' 

'me:' 


La  grand’ pile  qu'il  fuit  qu’à  ma  mort  on  enflamrhe. 

De  feindra  de  fin  fiu  & ma  bonté  & mafamme. 

Et  toy  cbere  def  ouille,  o de  fouille  d’Enee,  1 

Douce  def  ouille, bêlas!  lors  que  la  deflinee  - 

Et  Dieu  le  permettaient, tu  receurascefleame. 

Aïe  depeflrant  du  mal  qui  fans  fin  me  rentame. 
l'ay  vefcuj’ay  couru  la  carrière  de  l’âge  ' 

Que  Fortune  m’ordonne , &r  or  ma  grand’  iVnage  "■  fi 

Sous  terre  ira:  i'ay  mis  vnc  ville  firt  belle 
A chef  i'ay  veu  mes  murs, vengeant  la  mort  cruelle 
De  mon  loyal  efoux , i’ay  puni  courageufe 
AFonaduerfiirefiere:heureu[e,6  trop  beureufi,  * Vi  ...L 
Helas  ! fi feulement  les  naus'Dardartiennes 
LT  eu  fient  iamais  touché  les  nues  Libyennes.  fi. 

Sus  donc  allons,  depeurquele  moyen  s’ enfye:  ' V 

Trop  tard  meurt  celuy-la  qu'ainfi  fin  viure  ennuye. 
Alton  &redfin  frie  bois  la  harangue, 

Arrefant  tout  d’vn  coup  & l’efrit  & la  langue. 

Le  Ch.  Dy  nous  Barce,où  lias  tuf  Bar.  Au  cba fléau  ie 
retourne.  ‘ : > m ' « - 

Le  Ch.  La  Roineyvieht  d’entrer i & comme  le  vent 


tourne 


Lesfeillars  dansles  bots, lors  quehbre  il  y en  iouë. 
L’amour  comme  il  luyplaifleti  cent fortes  laroufr- 
A qui  neuf  point  findu  le  cœur  d’ impatience^  * >1 
Voyant  tantofde  loingebanger fs  contenance^  vtO 
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Ores  nous  h 'voyons  les  paupières  baiffees 
Refluera  fin  tourment : ores  les  mains  drejjees,  4 

De  ie  neflçay  quels  cris , deflquels  elle  importune 
Et  les  Dieux  peu  fioigneux , & l’aueugle  Fortune , 
Faire  tout  retentir;  ores  l>n peu  remifle 
Se  racoifir,&  or'de  plus  grand’  rage  éprifle 
S e battre  la  poitrine}&  des  ongles  cruelles 
Se  rompre  l’honneur  faintfde  fis  treffes  tant  belles: 

Le  pleur  m en  vient  auxyeux . O quel  hideux  augure, 
Lourde  nos  murs  nouueaux  teflmoignerl’auanture! 
Bar.  Si  efi-ce  que  ie  vois  vers  elle  en  efierance. 

Que  bien  tofl  de fis  maux  elle  aura  deliurance. 


LE  CHOEVR. 


L’a  M O v r qui  tient  l’ame faijte 
N'efiqu'vne feule frenai fie. 
Non  Imcdeitê : 

Qui  3 comme  celuy  qui  tram 
D’vn  chaud  mal , poinçonne 
Vn  efirit  tourmente. 

Qeluy  dont  telle  fleure  ardente 
La  mémoire  & le  fins  tou 
Souffre  fins  fiauoir  quoy. 

Et  flans  qu’aucun  tort  on  It 
1 1 combat ,il  crie , il  menace 
Seulement  contre  floy. 

Son  ail  de  tout  objet  fi  fiflche 
Sa  langue  n'a  point  derelafihe, 
Sondeflr  de  raiflon: 
Oreilcognoiftfi  fiute,&ore 


TRAGEDIE.  x9I 

Sa  peine  le  raueugle  encore , 

Fuyant  fa  guarifon. 

Tel  efll' amour ,tel  ejl la pefle , . . . • 

Qufilfaut  que  toute  a me  de  te  fie: 

Car  lors  qu’il efi plus  dous 
il  n’apporte  que  feruitude,  ; 

Et  apporte ,quand  il  eft  rude, 

Toufi ours  la  mort  fur  nous. 

Barce. 

OMoypauure,o  Ciel  trijlej  6 terre ,6  creus  aby fines! 

Quand  ejl-ce  quici  bas  pareil  horreur  nous  vijmesf 
Que  fuis-iefoù  fuis -te  fou  voisdefefi-ce  la  dont  l' offrande 
Que  l'homicide  Amour  pour  s'appaifr  demande  ? 

O crime!  o cruauté!  o meurdre  infupportable 
Que  l’amour  a comis!  Le  Ch.  Qfiel  trouble  efpouuentable  . 
T a fait  fi  tof  for  tir  (ô  Barce)  quel iniure 
Peut  encor  conjjirer  la fort  une plus  dure ? 

B&x.  Quelle  quelle  (grans  Dieux! jefies  vous  docabjèntesf 
EJlans  feuresau  port  rie % vous  des  tourmentes  f 
La  Roine  s ejl  tuee,aumoins  auec  fa  flame, 

‘Par  vn  coup  outrage ux  les  rejles  de  fon  ame. 

Sanglotant  durement  à grand.’ force  elle  pouffe: 

Voua  la  fin  qu'apporte  vne  amorce  fi  douce. 

Le  Ch.  O iour  hideux  fi  mort  horrible , ô dejlinee  f 

Cent  a cent fois  méchante , 0 plus  méchant  Enee! 

Mais  comment  f cornent  Barce, helaslB&x. Sous  vne feinte 
Qtfelle  d fiât  de  vouloirrendre  fa  peine  e feinte. 

Par  l’heur  d’itnfacrifice  elle  a couuertl’enuie 
*De  cbajfer  aux  enfirs  fis  trauaux&  fa  vie i 
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Survit  amas  de  bois, feignant  par  vers  tragiques 
D’ enchanter  fes  fureurs ,c  lie  a mis  les  reliques 
Quelle  auoit  de  ce  traiflre,vn  pourtrait,vne  efiee,  ' 
Et  leur  coulpable  liél.  Or  afin  que  trompée 
Auec  Anneiefuffe,  ailleurs  on  nous  enuoye,  ' - 

Lors  feule  dans  Ton  feang  fes  flammes  elle  noyé* 
S’enferrant  du  prefent  que  luyfiflle pariure. 

Anne  court  à fon  cri, qui  prefque  autant  endure: 
Voyant  mourir  fa  fœurffon  viureelle  dédaigne. 

Et  delà  mort  veut faire  vne  autre  mort  compaigne. 

Efl-ce  ainfi donc(ô  Saur)  que  ta  feinte  nous  trompe? 
Verray-ie  que  fans  moy  ta  propre  main  te  rompe 
Le  filet  de  ta  vie?  Efl-ce  ici  le  remede? 

Efi-ce  le  facrifice  à qui  ton  tourment  cede ? 

Sont-ce  les  voeus,  les  vers  dont  tu  m'as  abufee ? 

Es  tu  tant  contre  nous  & contre  toyrufee? 

Ainfi  fa  fœuren  vainjaue  & boufche  faplaye. 

Elle  foyant  nommer, tant  qu elle  peut f’effaye 
De  foufieuer  fon  chef, qui  tout  foudain  retombe , 

Ne  cherchant  quà  changer  fort  hélauecla  tumbe. 

O piteux  lié!  mortel  ! o que  d'horrible  rage 
Le  Soleil  ace  iourattr aine  fur  Carthage! 


/ 


LE  CHOEVR.; 

* X t-VA  fW  » /,  * * *1  - »'•  * J . ‘ • * .ii* 


Arrachiz  vos  cheueux,Tyriens , qu  onmaudiffe 
De  mille  cris  enflez  lamoureufe  iniufiice , 

Rompe^  vos  veflemens: 

ëfeorchefyofire fhce,&  fiyez  tels  quil  femble  K 

• Que  Ion  voye  abyfmer  vous  & Çarthage  enfemble: 

Redoublezvcs  tour  mens.  \-:v. 

Vu  g a ' " 


TRAGEDIE.  z9z 

T^edoublc^les  toufiours que  la  mort  cruelle 
De  la  Idoine  mourante, en  If  os  cœurs  renouuelle 
Ali  lie  morts  déformais. 

^Tleure^cne^tonne^puis  que  fi  mal  commence 
L’heur  de  Carthage, Il faut ,6  peuple ,qu onia  penfc 
Malheureufe  à iamais. 

Barcc.  - 

MAis,que  feioumons  nous? fus  fus,  o p au  ure  bande. 
Bande, las!  fans  efioir, allons  ce  fie  offrande 

Arroufons  de  nos  pleurs ,&  fouffrons  tant  de  peine, 
Qtfauec  elle  le  dueil prefque  aux  enfirs  nous  meine. 
JVul'uiuantne  fipeut  exempter  de  furie , 

Et  bien  fouuent  l’amour  à la  mort  nous  marie. 

% ' . • * - - « » * * w JW 

FIN  DELA  TR  A G EDIE 
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ODE  DE  LA  CHASSE. 
AV  ROY.  ' . * 


N quoyme  fien-ie  ores  pouffer 
Dans  ce  bois, remorquant  les  places 
Où  ie  t’ay  njeu  ces  tours  chaffer 
('S  I R eJ  efiant prefient  a tes  chaffes? 


Sus  quttton  nofire  Lyre,  allon 
Quefler^haffer^ourfiuiurefi  Afufi, 
S»ymoy,Dceffe  , & ne  refifie 
D'imiter  ton  frere  Apollon: 

Qui  bien  fouuenr ayant fionné 

Des  Dieux  la  gloire, & L nature. 

Et  du  grand  Monde  jalonné 
Par  eux  lacauje&la  flruélure: 

O u bien  fionné  les  fiers  Geans, 

Qui  par  fin  pere  a coups  de fiudre 
Furent  en  quartiers  & en  poudre 
Efpars  dans  les  champs  rPhlegreans. 
Sn  fia  main, dont  fi  do  Elément 
De  fion  archet fia  Lyre  il  touche, 

A ccomgagnant fion  instrument 
Des  diuins  accords  de  fia  bouche. 
Prend  fioudain  1 drcd‘ argent,^  va 
Chaffer  dans  vnbois  fiohtaire , 

Ou  bien  quelque  monfire  dejfiure, 

A infi que  Python  il  tua. 
fiomme  ce  celeftc fionneur 

le  fionnoy  d' h n grand  Dieu  les  gloires. 


<A  L 


Et 
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Et  de  mon  Roy  l'heur  & l'honneur, 

Attendant  Jonner les  hiéloires  ->  r/\\Q 

Tantd’vn  tel  Dieu  que  d’vn  tel  Roy , , \ 

Sur  ceux  qui  leuent  leur  audace  . ^ 3 

Contre  eux:  mais  ie  fens  d’vne  Clyajf&vf u.V\  v\ 
L’ardeur  ores  bouillir  dans  moy.  i\  v.j.m.-^vû'v 
Dés  l’autre  ioux l’humeur  m’en  brint , , >.  \ \ 

S I R E ,en  fuiuant  ton  ajjemblee,  . .<01 

Et  depuis  l’ardeur  qui  m’éprint  • \ -,.-rço  jm 
Ejl  tou  four  s en  moy  redoubler  y h '^râVmtVà 
Non  pas  pour  feulement  quefter  v ^ V\cVnvî\  vniit 
Beflcs  fixuues , noires , ou  autres,  '■*  vrA  ' \ 
Qjurepairent  aux  firefls  nofires. 

Mais  pour  d'autres  monfires  domteri 
Sans  enfuiure  pourtant  ce  Dieu  y , y ,«  •,  .«*>  K 
Cha(feur,&  Harpeur,&  fans  prendre  ..  G. 

Au  lieu  de  ma  Lyre  vn  épieu j . «■;  \y  y.  C 

l’aime  mieyx  ma  Lyre  retendre , . r.t>  %\3  î.A  > 
Et  fur  elle  chanter  fi  bien  ,v.m<  . . >>3.  ' 

La  chajjéqu  ores  ie  projette,  /n\^yAM;vsr  CI, 

Que  mefme  à l’ceil ie  te  la  mette  . .<  ..A 
Pourleprojfit  & plaifirtien...  . 1 n vn  toi  K 
far  en  tout  ce  que  ïay  vouloir  A 

(S  1 R 2)  de  rechercher  où faire,  • > wt.A  . 

De  dire  >e faire  jouir voir  ■ rr.iv 

La  fin  qui  feule  m’en  peut  plaire, 

C’efldy pouuoir auecq  plaifir  \ A . ; 

Perdre  vn  profit  d’efirit  enfemble:  ,'r 

Car  quand  ce  double  fruit  s afjemblc,  . hO  . 

C’efllc  but parfait  d’vndefir. 


EE 


• vijk  .1  O D E A .î  3 a 

truffa mefme  en.  ce  que  ie  veux  "À  . îwjw  $>H î2k 

CJ^ror  aux  grands  serne  ptopofi  - ‘ 1 ' > v.  V . 

De  leur  faire  enfamble  ces  deux,  • . V-l  4)1  t^T  , V 

Cueillir  en  vne  mefme  chofae:  . 1 1 ' v . ;ir. 

. Le  plaifar  remuant  le  s cœurs  ^ ) 

Leur  attrait }ï cfarit & V treille > ~ \ 

Etï autre  leur  deuoir  éueille  • »\ 

■sdwx  conjeils.aux  faits  & -aux  mœurs.*  ' ; - i ». 

Si  dans  mes  vers  tune  voulois  • r?. 

Chercher  que  la faeille  ayredble  - 

Sans  fruit }l’ efaorce  fans  le  bois  s w A 

Le  bois  fans  le fac profitable , ..Î\*VL 

I’aimerois  mieux  te  voirtoufaours  ■ s* -lv. 

Daller scourrcscfcnmeri  t’ejbatre  - *uv»  ( -.i-.  VL-  . 

^ ce«r yV#^ & faire  combatre  . , i : . A : r . . <\ 

ta  co#rf  ta»  0»cc  çÿ*  tes  Ours. 

Ou  bien  chafiersnon pas  ouïr  . ' iv 

La  Chajfe  quiciie  ray  faute > ' ». 

Mufique ouirjnon iouir  j AU  t.-  .a 

. jD  ’vne  M ufaque  plus  parfaites  ■ ’ ^ ; \ 
Par  laquelle  tafabafit  chaffar  » ; • niv:  - ^ 

cor  cr  en  wo/?rc  manies • i ^^  \ iVi«ork 
/c  veux  la paifible  harmonie  -vr  « y.w  . . ar.  j 

. ita/rc.  ù faujets  embrajfar.  - Lc.'.y»  >Vi  -vï . t ?'x 
Ou  bien  i aimer oj  mieux  tehoir  -"  . «Av»  ' . >'sL 

mu  fer  d’vne  majquaradet  ’ -A  : v’  A 

Vuidede  fans  & dù  faauoir , >v  . v Ulh  3 

7V paijjant  de  vaine  brauade:  Li\  r rùaî  A 

0«  t amufaer pardesboufims  A'v 
De  ce  qui  par  eux  Comedie  V v-  v-.v  j^yv.  AV  <33 


DE  LA  CHASSE.  ^2 

Se  nommeroit,ou  Tragédie, ■ ur  . '.Vr  xnl\  v\T 
Et  des  deux  n’auroitque  les  noms - ' vn  t.t\  ' a O 

J'ay  le  premier  de  ces  deux  ci  t?>  <"  ■ '■VCY 

* * L'honneur  en  ta  France  fait  naijhre  ÿ - ' , • , C\ 

.Qui  des  Rois  3qui  du peuple  aujft}  ùt 

T) eux  diuers  miroirs  fauloyent  efhte:x  uV»1  \ x\) 

Si  les  premières  ri  ont  efté  V»’n  xA  vus<v\,)wpAnv\.  • 
Parfaites  pour  mon  trop  ieunedge  j . vx$p.  ..A 

le  me  fais  en  ce  double  ouurage  >\ 

Moymefme  depuis  farmonté. 

J'ay  (pour  ri  ejloigncf  mon  propos)  A r<\î«  *n-\\v.*V 

Maint  ^and  labeur  tàfahé parfaire^  ’ i,  n*  . A * 

Pour  ce  bien  du  commun  repos  --m  vvîA  rV j 
' Dijlrait  de  nous , h nous  retraire :/  \->x  W\  r»\>  tw*iT 
Tant pour domtcrl opinion , A<v  f v»\*an(I 
L’abus^  l’ardeur  aueuglccj  \\'a  V)T*«w\  wo\  . 

Qu  en  la  police  dereigke  ■ As  v-.t  ; .V  ) . 

Chercher  lareigle  & l’union.  •'  • \-St 

triais  far  ma  Lyre  ie ne  veux  *•••  Cl 

Maintenant  chantant  yncChaffe,  • : •<  * 

Que  drejfar  quelques  petits  uaus  \\y.-îi  *sV  1 Mt/P 
Sur  le  mal  qu’il  faut  que  lonchajfa,  : . ..î^vA  la. 

Et  dedans  mes  uerr  rapportant  ■'•4v.^rùr 

L’une  & l’ autre pourfatttegy  quefle,  ,vûn\ 

Faire  que  ce  chant  que  i’apprefae  . nvy\  A.-jKbîsA 
T aille  doublement  contentani.  x . 

Qar  comme  du plaifar  ï^ydit y U.  A rrixm  >v‘PA 

Si  en  cela  que  ie  tcdonne  x:-  h tvAl  PO 

Tu recherchois le faulprojjit  \hrx: yst  ; 

Et  le  maintien  de  ta  couronne  Aj  wPCT 
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ODE 

Tu  fèrois  mieux  en  ton  royal  ' r - "v  u ■-?. 

Confeil,arreflé  du  langage,  .Wv>Y, 

7 T affaires, & du  fainftvifage 
Dugraue&doflcl’Hoffital.  y4 

La  Ieuncffeja  Royauté,  . . v.'/  >m-, 

Et  des  Princes  ta  nourriture,  -»t  ■ cv.  1 . 
Font  que  toute  fèuerité  /*  Vi*  : ■_  ' xts 

Répugné  fort  à leur  nature: 

Mau  fi  faut-il  qu’armes  & loix. 

Honneur, 'vertu, ^auoir, prudence,  * 

F iifl-ce  entre  le jeflinja  dance,  * 

Et  le  ieu,s apprennent  des  Rois.  Ai 
'Un  Prince  Ce peut  dejlourner 

Tant  de  l’amour  que  de  l’eslude,  v.j  • 

De  tout  ce  qurpeutplus  l’orner, 

Que  fon  Jceptre:foit par  trop  rude 
■ Coujlume  del’afjujettir,  • 

Soit  par fùce,ou  façon,ou  faute 
‘ De  pouuoïr  l humeur  brujque  ou  haute. 

En  y consentant  dtuertir.  . 
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‘Par  faute  de  mejler  le  jeu 

Et  les  gais  mots,  par  la  doctrine 
Se  faire  plaire , & peu  à peu 
Luy  faire  plaire  la  diuine 
Racine  de  tout  heur  & bien,  ‘.** 

Fafcbeufe  quand  on  la propofe : 

Mais  qui  ne fj  ait  qu’en  toute  c\jofè 
Qui  bien  ne goufle  ri  aime  rien?  V ■:  .r.  ... 

Orfusdonc(SiRz)excitetoy  \'  r?',  ! -rt’  .•;i&vv'sV 
"D  'une  courfe  de  Cerf,  chantee  i -;b  i •' . . • 1 
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DE  LA  CHASSE. 

Briefùement,&  mefmela  croy 
Vraye,  & non  pas  représentée. 

* Ietevoy ja(S  i R E ) apprêté: 

Car  ayant  cefle  matinée 
A la  velerie  donnée,  •» 

A cheual  tp  es  remonté. 

Le  buiffon  au  matin  s’ejl fait, 

Faifantbeau  reUoir  & cognoiffre. 

Et  quvn  bon  chien  eftoitau  trait 
Dans  la  main  d’vn  teneur  adextre. 
Qui  voyant  Jugeant Jcjaifant 
La  nuiél,parlant,& jaifant jèfle 
Au  chien j qui  vouloit  de  la  bejle. 

Et  toufiours  ça  & la  briftnt: 

Conduit tant  part ajjentement 
Du  chien  ^ue  par  fa  propre  veuë, 
m Soit  que  par  le  pied purement  j * 

Le  temps  ,&  (a  route  il  ait  veuë, 

Qu  il  ait  les  portées,  ou  bien 
Les fiulecs,  les  repofees. 

Ou  autres  chofes  aduifees. 

En  fonmefiern  oubliant  rien. 

%A  dejlourné  fon  Ccrf,& fait 
Son  rapport, fans  quelesjùmees 
Apporté  dans  fa  trompe  il  ait , 
Pourceque  fe  trouuans  jèrmees 
En  Aoujl  & Iuillet  feulement , 
Partroches  en  Iuin,&  encores 
Parplatteaux  en  May, du  tout  ores 
Elles  font  hors  de  iugement. 
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a départis  font  les  Relais, 

Et  pendant  quemoy  d’ainfi  dire3 
Toyd'ainf  m'ouïr  tu  te  plais , 

IV ous fommes  ja  paruenus(S  i R v.) 
Au  laijjèr-courre  j il futpenfir 
JD e piquer  tant  que  tout  tu  voy es: 

V oïlajel r eneur  furies  voy  es 
Tient  fon  limier prejl à lancer. 

Qe  limier  l’ au  oit  mené droit 
Aux  brifi estant  il  efl  fitge, 
rPuis  a toufîours  fuiui  fon  droit 4 
Tant  peut  la  nature &l‘rvfagc 
Les  befiesmefme  façonner. 

La  meute  des  chiens  ne  demeure 
Gueres  loin  apres ,pour  a l'heure 
Bien  decoupler  &bien  donner,  v ■ 
QeCerfpauure  Cerf  qui  caché 
Dans  l épais  du  buifon fipenfi, 

Oùce  mafiiniarembujché : ' 

Ce  mefme  limier  qui  le  lance , 

De  fthieen  fs  pieds  difios  . *■] . 

S e fiejous  ces  bois  refonnent 
D ’vn  long  gare-gare  fe  fonnent 

Parce  tien  y eneur  deux  longs  mots. 
Tout  fiûdainquc  ce  lancement  f 1 

A nos  oreilles  fihientrendre , 

On  fit  le  prompt  decouplement 
Par  quatre  ou  cinq  longs  mots  entendre: 
Toute  ame  fe  peut  aferuir  * , v . 

A fis fins:  mais  l'aul&l' oreille  J J 


DE  LA  CHASSE. 
Contens  ici, parnompar eide 
Force  nous  peut  poindre  & rauir. 
Voy-le-cifS  I R Ej dans  ce  fort, 

A lier par  ces  portées  mefme: 

Il  rompt ,il  brife,il  bruit, il  fort , 

Et  défia  de  vtfleffi  ex  trente 
Secourt  fe  prefje  a cri  & cor 
Suiui  de  la  meute  courante , 

Tout  enfemble  apres  luy parlante, 

A t tendu  des  relais  encor. 

Tu  vois  ces  prompts  piqueurs  brujler  -v 
‘ D’ardeur ,&r  tantof  par  bruyères, 
Tantof  par f if ay  es  voler, 

*T ar  champs, par forts , & par  clairières. 
Des  mots  de  leur  trompe  ammans 
Enfemble  les  chiens  & la  befe ^ 

Et  au plaifrde  la  conquejle 
Plus  quà  la  proye  s' enf ammans.  > ■ 

Je  ne  mefionne  d’Orion, 

Ny  d‘  Adonis,  nyd’Hippoly  te, 

Ny  du  miferable  ASleon, 

Nyd!  Atalante,oudelafuite 
Que  Diane  fouloit  mener: 

Car  ce plaifr  dompteur  des  vices , 

' Pafe  tous  plaifrs  & delices 
Qyànenous  font  qu cff  miner. 

Tant  que  ceux-ci, qui  nuicl  & iour 
Menans  leur  vie  chaf’erefe, 
Fuyoyentle  cafamer  fejour, 

Qui  fc  couplant  à la parcfjc 
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ODE 

Se foitl'engendreur  de  tous  maux,  : 7' 

Outre  leur  déduit  & leur  quefie  , 

Auoyent  l’heur  de  U •vie  bonne  fie 
Pour  grand  loyer  de  leurs  trauaux. 

On  finit  les  plus  forts  Dieux  chajfeurs , 

Ainfo qu  Hercule, &rPhebut  mefme : 

Car  ton/tours  la  grandeur  des  cœurs,  _ 

La  force  & la  Noblcffe  s' aime 
Auxcbajfes,quipeuuent  drejfer  v.-i 

Beaucoup  ,&  maint  les  fiait  bien  faire , .;.vY* 

Qui  peut  en  guerre  l’aduer foire,  ■ 

Et  en  paix  les  crimes  chaffer.  * 

fjddaïs  retourner  au  Cerf il fout, 

Qui  d\'ne  longue  randonnée  . 

Forlongcantfoiteflre  en  defaut  .-tv.  <..C\  ù 

Toute  nofiremeut^efionnec: 

Ilfoutqueces  chiens  jabranlans 
Tou  four  s en  crainte  fi  retiennent. 

Tant  qu  eux-mefme  aux  voy  es  retiennent,  ; 

Apres  leur  Cerf  toufoours  allans.  . 

Jlfiut  fis  rufes  maintenant  « 7 *'/»  • 

Que  luy  a peu  fin  dge  apprendre,  . . . „ 7 

Aux  hardes  des  befies  donnant,  . , ■ >;  ■. , o 

Pour  foire  aux  chiens  le  change  prendre : 

Ou  bien  querir(peut-eflre)il‘va 
■D  autres  Cerfs, que  toufoourf  ilchajfe 
Deuant  foy,parfolongejj>ace  * . u i 

Qtiil foce  future  'vn  de  ceux  là.  . \ i îv-v.  . » 

Ou  ri  ayant  qu  vn  fiul  Cerf trouué  : : ,7  v 

Dedans  fa  repo fie, à l’heure 
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DE  LA  CHASS 
Il  le  chafje: &d'ou  s e fl  leu  é 
Ce  fi  autre  fie  nofire  demeure: 

Ou  tout  au  bout  d'vn  long  fuyant 
Bondi  fi  au  firt,ou  bien  il  ifc 
Encoresde  mainte  autre  rufe 
Surluy  fuyant  & rejùyant. 

Si p as  'vn  de  tes  chiens  n’a  fieu 
Défaire  la  malice ficnne} 

Et  que  relancer  ne  l’ait  peu. 

Il  faut  que  le  limier  on  prenne , 

Et  qu’on  commence  a requefier 
Depuis  la  brifie  dernière , 

Ou  Ion  a fieu  les  chiens  derrière 
Leur proye  bran (lcr  & douter: 

Suinte  les  'voyes  }aduifir 

Fort  bien  s’il  demeure  3ou  s’il  pouffe. 
Songer  comme  il  a peu  rufer3 
Tant  que  fies  rufes  on  deffkce: 

Et  qu’en  parlant  alors  ainfi 
Qjfau  laifier-courrc  on  le  relance. 
Or  fus  donques  chacun  s’auance 
‘Tour y efire3&toy  (S  i R eJ  aujji. 

De  la  trompe  les  mefmes  mots 

Que i’ay  dits parauant  fi  fionnent 
De  mefmes  cris  3me fine  s propos 
Tous  les  lieux  d’alentour  refonnent: 
On  le  recourt 3rebaudifjant 
Les  chiens sgrandeefi  la  randonnée: 
Mais  la  befie  é n fin  maumenee 
‘Terd  fin  haleine  en  fi  la  fiant:  • 
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fepauuretprefiéde  fo  près 

Parla  meute  qui  le  mau-meine3 
V eut gaigner  quelque  eau  tout  exprès. 
Pour  for afeheur  reprendre  & haleine: 
AI  as  las ! chétif  il  apprendra 
Tout  au  rebours  que  la  vifleffe 
' Dedans  l’eau  nuifible  felaijfe3 
Et  tojl  les  abois  il  rendra. 

Quelques  Cerfs  fe  font  par  les  eaux 
Porter , de  peur  que  les  chiens  viennent 
Les  ajjentir:  dans  les  rofeaux 
Quelques  autres  cachez  fo  tiennent: 

Vn  autre  porter fe fora 
Sur  le  dos  de  quelque  autre  befle3 
Mais  de  cefluy  la  morte  fl  prefte 3 
Peu  apres  que  forti  fera, 
ux  troujfes  ja  les  chiens  ardans 
Le  tiennent 3 il  efi ja  parterre , : . ) 

Ils  le  tiraffent  de  leurs  dents 3 
IouiJJans  du  fouit  de  leur  guerre: 

Les  larmes  luy  tombent  des  yeux. 

Et  bien  que  pitié prefqu  il  focc3 
Si  fout-il  que  de  telle  chajfe 
Sa  mort  foit  le  pris  glorieux. 

La  mort  du  Cerf  fe  fonne3alors 

Les  monts 3 les  vaux 3 & les  bois3rendent 
Lesbruyans  & hautains accors3 
Que  les  trompes  dans  l’aire  flan  dent. 

On  coupe  & leue  vn  des  pieds  droits 3 
On  abatï  orgueil  de  fa  te  fie 3 \ 
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DE  LA  CHASSE. 

Quifônt(SiRV.)detaconquefoe  ' 

Les  enseignes  & premiers  droits. 

On  fe  met( peut-  eforc )à  parler 

Voyant  cefletefle  ramee  • ‘ • 

Défrayer }brunir,&  perler , 

De  bien  jbmmeci& bien  paumee. 

De  bien  roücefefo  elle  a 
Afarrein,  andouillters , &goutieres 
D'vn fort  vieux  Cerf  & cent  maniérés 
De  diffute  outre  celles  là. 

Si  lonauoit  premièrement 

Bien  iugé  qu'il  fut  Cerf  courable,  ,A\ 

S’ilefi  Ccifdix  cors  ieunement y 
Ou  fort  vieux  Cerf  & fort  cbaffable: 

Si  le  pied  monfbroit  bien  que  c'efo. 

Et  tousfognes  qu'on  a peu  prendre , 

En  ton  retour  tu  peux  entendre , 

Tout  tel  deuis  qui  aux  grands  plaifo. 

Là  fouuent  du  particulier 

On  tombe  à parler  de  la  cbaffe  o 

En  commun  jomme  du  Sanglier, 

Soit  que  lors  du  Vaut  ray  Ion  fxce. 

Ou  a autres  façons  de  difcours: 

Quand  par  grands  leuriers  que  Ion  iaque. 

Au  fortirdu  fort  il  s' attaque 
Ducoflé  quon  a fait  l'accours, 
fes  animaux grondans  ,fumans 

A gueule  ouuerte>armefd'horrtbles  v.U 

Deffonfcs Jbauans Jcumans , ':•’«*  r>Vi 

Et  plus  dangereux  que  terribles , 
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Sepeuuentacheual  tuer  ■ w ' . C> 

De  ïe[j>cc:  mais  iem’afjeure. 

Quel'efficuef  l'arme  plus  fèure. 

Soit  pour  atteindre  ou  pour  ruer. 

On  parle  des  loups  que  Ion  prend 
A la  huee,ou  d'autre  forte, 

'Du  carnage  par  qui  Ion  rend 
Lagloute  befie prife  & morte: 

On  parle  des  cheureuls,des  daims. 

Et  d’au  très, foit pour  courre,  ou  tendre , 

Ou  pour  épiant  les  Jurprendre 
D'vn plomb, ou  bien  d’vn  trait  attaints: 
x^Ainfi  que  l’Ours  qui  ne  court  fus 
Aux  gens, tant  que  mal  on  luy face, 

Atns  attend  le  coup  de  deffus 
V n haut  arbre.  Or  quand  on  le  chaffe 
De  Jès  cauemes , les  grands  trous 
On  boufche,& bien  qu'il grimpe, & rue 
Des  pierres, qu’il  ferre, S4  qu'il  tue, 

Cede  en fin  aux  chiens &aux  coups. 

"Puis  du  caut  Renard  buiffonnier. 

Qui  toufiours  entre  les  chiens  vfè 
De  tours  rufe%,mais  du  leurier 
La  dent  finit  enfin  farufe:  t 1 . : 

O u de  petits  chiens  Ion  fe  plaifl,  . .. 

Comm  au  Bler eau  hty  faire  guerre. 

On  ef  ou  te,  on  houe  la  terre 
Droit  fur  l’accul  quand  il  y efl. 

‘“Parler  auff  du  Lieurc  on peut  w^jCS. 

Qtfa  force  on  prcnd,ou  d'une  forte  ■ :A>  v.ti-i  \Z 
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DE  LA  CHASSE. 

Rare , quand  le  Léopard  veut 
En  quatre  ou  en  cinqjtuts  l'emporte:  »■ 

Mejme  on  peut  dijeourir  combien 
A leuretter  on  Je  peut  plaire , . • ' u 1*. 1 * 

Quand  en  plaine  rajeon  voit  faire 
Au  heure  & aux  heures  fort  bien. 
e Tourlequejleron  va  marchant 
Parranr  dedans  telle  campagne, 

Le  Pelaud  part  : on  va  lâchant 
Les  leuriersjes  cheuauxd’ Eftagne, 

Et  les  vifles  court aus  apres 
Font  poudroyer  leur  longue  trace: 

Il  Je  court ,s’ atteint  Je  bourraffe , 

Tant  il  a Jon  ennemi  près. 

‘Point  neluy fait  perdre  le  cœur 

L'atteinte  d’atteinte  Juiuie,  t 

Ses  pieds  font  ale'üf  parla  peur, 

Qui  feuls peuuent  Jauuer Jt  vie : . 

Ile  J mis  enjnaunouët. 

Dont  quelquefois  mejme  il  efehappe  , /Ci 

Par  bonds  quelquefois  il  Je  happe,  rs<s\  \'\WV.\. 

Et  criant  roidit  le  jarret. 

Des  animaux  plus  étrangers 
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On  peut  en  brej  toucher  la  chafje , 
Comme  des  bien  rame%  Rangers , 
Ou  des  Lyons  qu’au  feu  Ion  chafje , 
Des  Tygres  qu’on  trompe  au  miroir. 
Des  Elephans  quaujji  Ion  trompe. 
Et  dont  ne  peut  la  forte  trompe 
Contre f efyrit  humain  valoir.  ; . , 
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Tels  propos  s’enflent  eflans pleins  ' t, 

De  mots  propres  à ce  langage. 

Dont  les  Grecs, & dont  les  Romains 
N' eurent  tamais fl  riche  vfage: 

Là  flonnent  ces  mots  de  limier. 

Chien-courant, dogue, chien-d'attaqu 

Epagneu, chien  d’ Artois  & braque. 
Barbet, turque  t, allant, leurier. 

Là  des  chiens  oublier  ne  faut 
La  race, couleur,  & maniéré. 

Les  noms, comme  Miraut,Briffxut, 
Tirebots,Cleraude,& Legere: 

Et  en  lcurters,lafon,Volant, 
Cherami,Cigoigne,Cibelle : 

Et  cent  noms  dont  on  les  appelle. 

De  toutes  les  fortes  parlant. 

D'établcr,de  rere,  d’aller, 

D ebontems, de  fraye, gaignage. 

Du  contre-piéfde  f uraller , 

D ‘os, de  pinces, du  viandage: 

Bref, de  tout  autre  iugement 
Qujl faut  que  Ion face  à toute  heure, 

D ’ entree, fort  ie, demeure, 

Suitte  ydrejfement , lancement. 

Des  diuers  langages  qu'on  doit 

Dire  aux  chiens, diuers  mots  de  trompe 
Et  diucrfes  voix  que  Ion  oit 
Du  change, auquel  il  faut  qu’on  rompe 
Les  chiens ,ou  de  leur  longdefnut 
De  bien  remeuter,de  vifiefje. 


DH  LA  CHASSE.  z9s 

De  creance /voire  fegeffe. 

Qui  fur  tous  aux  chiens  blancs  ne  faut.  o<\ov'  oA 
Du  cours  de  Chajfe,&  des  abois,  • • A 

Destejles,meulles,cheuilleure,  v.  ô nVr.  Viv 
De  perches, couronnes,  epois,  . w . >\  vvjvjjo'À 

j4ndouilliers,trocheure,& paumeurè,  ' Vo  ■>  :Z 

Puis  des  tvaces,  £<r  du  fouillard,  ■ • < V ? 

Des  marches  Jaiffees  fumées,  ••  >iK- 

Et  tant  d autres  accoutumées  J ivt»:::,  -iC\ 

Façons  de  parler  en  tel  art.  ' . *i*«V  v- V.  ' CL 

On  oit  de  toiles, dehaler,  < n'rÀ 

De  bloquer, croche tter,d'enceindre  .-.^X 

De  harts,  & de  perches, parler  v . 'V  irn  * vu  t 

D' épieux, que  diuers  fangpeut  taindre  . : r uO 

Sans  en  'vfer: parler  de  pans,  v.-.O 

De  maiJheSjde  nappe  ,de  mailles , 
Dujnuue,dunoir,debichailles,  >'  'O 

Delayes,marcaJfms,Çfjnns : ; • v.vùvt.  . . V 

De  broquars  qui  les  dagues  ont , ’ < . V 

Puis  des  bejles  de  compagnie,  . .es-:  .XvX. 

Ouquiau  tiers  ou  quart  an  font , nT  cuv'\  m >.  v.O 

EttouslesmotsdeV'encrie:  ivA'.a 

Ou  d' autres  chajfesfoitpour  voir,  \ ■. 
Pourquefler,pourpourfuiure,ou  prendre,  » v À 
Et  que  nulliers  ne  peut  comprendre,  \ 

Sont  pris  là  pourhn  grand fçauoir.  X . -.A\ 

Là  quclquvn(peut-efire)ialoùx 

De  ces  longs  difcours,& encore  •„  ;>nv.  VL 

Piqué  du  plaijtr  que  fur  tous  . . \ /.,>  uA  à 

Jl aime, il  exerce  & honpre,  ■ \X^v,<  Xp  «.  > V.-^  Vi 
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Subtilement  de fournera  y\'if\  rûoil't'woîvo  ‘Al 
Le  propos  hors  deVcncrtr,  * -,  ' . j y v v>\0 

Et  haut  ^ dru  de  Soierie,  - \ 3 ■AjvtfltottCX* 

Mais  en  bref  pourtant  parlera-  -w  iv^v^yuA! J? 
Lfoccafon  Je  peut  choifir  \..î  .vj«ivn«pGL 

Surcclaque  Ion  t a fait prendre  .v<.\jA\’uoWVv 

Cf  4#*  o féaux  plaifir , ah  iv;.-L 

que  par  courfe  entreprendre  t;uu  o.Cl 
Z)f  forcer  ce  Cerf. \& premier  iu  uù.| 

T)’ A uf rucher  fera  la  parole,  A-<;.<^VnKû^vi 

Soit  qu’en  faifon propre  fe  vole  ' • ■ « 

Le  perdreau  par  vnEff  renier.  * . Ai 

.SWf  d’autres  oi féaux  de  poing  .<  iQ. 

Ow  vole  auffi pour  champs, à l heure  ^ Ci? 

^«f  c« perdreaux fint  ja plus  loin g 
Leurs  vols, d‘ aile  auffiroide,&feurc  .a  -aV  - 

Que p ere  & mer e, ou  quand  ils  font  ti«  i.  Ci  - , 

Iaperdrix,  qui  vieilles  deuicnncnt:  s\  ivçï>W  V 

Po/zr  telhol fur  le  poinrfe  tiennent 
Les  A utours , qui guerre  leur font.  > r<W.vA 

O#  £/f  « leurs  Tiercelets  quwn  croit  .Au  &*•  n\p  i\0  * 
Pd/re  mieux,  & que  plus  on  aime,  ■ A . C3 
ALefme fouuent  drefjeron'Voit 
L’oifeau  de  leurre  a ce  vol  mcfme:  -f  . ; v •' 

^ Lanier  dans  l’air  fè  fouillent  ■ ' iv  ta  tu.  '.3. 
Sans  fin, trouant  ne  s écarté  ■ *.\v.r‘v*.x 

Iufqu'atantque fongtbbierparte,  j.A 

Afefme  vn  Faucon  long  temps  s'y  tient. 

Qui  plus  efl,vn  S dcre,vn  Gerfaut,  .•*»•  • »■ 

«Sf  drefje à cefle  mefme proye , 3 ' Alv  ' À 
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DE  LA. CHASSE 

Qtfauparauant  ietterne  faut 
Que  partir  leur  broyé  on  ne  voyc: 

Tous  cet  oifeaux  ne  bloquent  pas 
Lors  que  les  perdrix  ils  remettent:.  - 

Mais  tous  .quand  ils  font  bons  ,les  mettent 
Au piedfandans  faudain  en  bas.  \ 

Soit  oifeau  de  leurre, ou  de  poing. 

De  petits  chiens  pour  la  rcmife , 

Sages  & bons, Ion  a befoing. 

Que  peu  ardens  ,&kla  prije 
lamais  affres Jion  doitchoifir: 

Leur  deuoir ,auec  l’aile  bonne 
D et oifeau  y aux  cuifi nés  donne  * 
Dugibbier,& aux  yeux  plaifar. 

Je  tediroy  bien  comm  apres 
llfaiura  levolpourriuicre. 

Et  quand  de  mares  on  efl  près, 
Ouruiffcaux,en  quelle  maniéré 
Les  oifeaux  alors  decouuerts 
Sciettcntamontjaoù  vaine 
Efll’attentefon  ne  prend  peine 
Que  leurs gibbiers  fayentbien  couucrts. 

De  quels  crû  on  vfa,&  quels  mots, 

De  quel  egard  & patience. 

Pour  faire  tourner  à propos 
D'vnoifeau  lateJle,oùlon  penfa 
Qufil  ait  mieux  far  fa  proye  l'œil. 

De  crainte  que  Ion  ne  faruuide. 

Comme  on  croife, comme  Ion  huide. 
Contentant  & l'œil  & le  vueiî. 
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ODE. 

LesRidanes  font  legibbicr. 

Les  F'arriens}& les  Sarcelles , 

Surtout  le  Canard,qu’vn  Lanier,  • > 

Nyquvn  Faucon  a tire-d’ ale 
Ne  peut  rauoirf  quand  il  part 
Il  ne  l’arrefle,&  lors  en  terre 
Fondant  roidc  comme  vne  pierre, 
Afomme  fus  foy  le  Canard.  v.  ' . 

Je  te  firoji  encor’  louir 

Du plaifr,que  telle perfonne 

Pourra  donner , fifant  ouïr 

Le  plaifr  qu'aux  grands figneurs  donne 

La  haute  Dolerie.au  lieu 

Ou  ore  pour  Milan, & ore 

On  l>olc pour  Héron  encore, 

PourChat-huan  & Fauperdrieu. 

Si  tofl  que  le  Milan  fevoit 

V'n  haut  cri  la  veuë  accompagne. 

Le  Duc  que  porté  Ion  auoit 
Eflietté  deJJus  la  campagne, 

* Pour f ire  le  Milan  baijfer. 


Au  ciel  comme  luy  f troujjer. 
Quelques  autres  Sacres  a mont 
Sontiette & mainte  venue, 
Prcfqueiufques  dans  le  ciel  vont 
Donner  a leur proje  cogneuë, 

* 

Quand  cefle  meflee  au  ciel fi  te 
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Se  perd  quafa de  l'ail,  quon  ictte  , w 

Apres  tous  autres  leGcrfhïit.  ’ vn  k . « VA 
L'vnbrauc& fort, depuis  le  bas 

Iufaqu'au  plus  haut  de  pareille  aile , A -P 

Ne  de  façon  ne  monte  pas  /*. v\ . \r'mç\\(&VAi  ^ 

Que  les  Sacres: mais enefcheüe  W\v tu.CT 

Roide  & faoudain  fa  voit  haujjer  A ko''  AC 

Droit  au  Milan,que  par  la  farce  . . . > \ 

D'vue  faeule  venue,  il farce  ■ .v\  :v y » lA 

Du  haut  de  trois  clochers  baijfaer:  Av.  - 1 . 

rPuis  haujjer, & faire  on  luy  voit  • ï\V.l'. A , y.O  • 

Des  fautes, mais  en  toute  place  -•  y.uA' 

N ouuelle  venue  il  reçoit,  'jj 

Tant  qu'en  fan  la  cheute  fae  face  \ : o v ./A  r.  Q. 

Souuent  bien  fart  loing:  Mais  auant  \ ' . ‘AI 
Que  commencer,  dés  que  la  proje  ^ 

S’efa  ~ycuë,toufaours  on  enuoye  .*n  - r \ \L 

Quatre  ou  cinq  piqueurs  fous  lè  vent.  • . O ViCT 

Du  Milan  U cuifafae  je  rompt  r /r  .A  1 A v 

■dujfa  tofa  que  U cheute  efa  faite,  ■ \ . J 

Puis  faoudain  la  cureeils  font,  . : v. . '• 

Et chacuny  pique, & fouhaite  v.  .vA  .t  '/ml 

D’ arriuer premier , pour  auoir  tv.*uv>  jA  wAL 

De  ce  Milan  la  queue, pource  >A  >D. 

c'f/?/e  pris  de  telle  courfa,  . .v  I 

Quenfaon  leurre  on  faut  apres  voir.  .-.A 
Or  combien  le  hol pour  Milan  Z uv.  *3. 

A celuypourHeronrefaemble, 
PourFauperdrieu,auChat-huan.\  -v.  A.v‘ 

Et  combientout  difafarecnfaemble,  ak'\  "j\  : . 
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Par  ce  mefne  homme  Jèdiroit,  \ .!  ■ ,?. 

Eti’en  reciteroyla  forte:  • wrl-v 

Mcfme  puis  qu’au jfàireelle  apporte 
* Plaifrje  récit  en plairoit . ...  -'-A 

Je  diroy  qu’un héron  fouuent  *.  • >■<  A Ai'.’ A 
Da  ns  l’air  Jouuent fc  trouue  en  terre , :.A  -o\ 

D’où  l’on  le  jaitpartir.auant  v ; 'A 

Que  dans  l’air  on  luy  face  guerre:  . M 

Etqu  on  peut  de  Faucons  f aider  V 

Pour  une  telle  volene,  . A>  ; i 

Ou  de  Sacres  comme  Ion  crie  ■ .'  ’ \V 

Pour  de  fin  bec  faire  garder. 

Je  diroy  qu’en  ce  vol  il faut  •yj' ,v.v >'✓  ; • 

Z)ej  Icuners  .pourle  Héron  prendre , Ar  *.  nuT 

£/  quù  l’heure  qu’il  chet  d’enhaut,  \ '■  \ ^ ' 

oijèaux  que  Ion  a peu  rendre 
Si  figes  .crainte  aucune  n’ont  • . : 

Des  Chiens  :&  ces  chiens  quifidreffent  v.vv.1;, 
Ainfi  fi  bien,  iamais ne blejfcnt  ' • C.V'.  vXl 

Ces  oifcaux  qui  communs  leur  fnt. 

Je  diroy  cela  que  fans  pris 

Parleur  bec  .quelques  hérons  rendent,  :r.  v.Vj  1 À 
Puis  la  curee.& puis  le  pris  u mv  r Cl 

Que  les  mieux faifans  en  attendent : •. . . C‘ 

Les  bouts  des  ailes  dcl’oifeau  ’A  / . '.A,, 

Pour  fon  leurre  quelqu’un  remporte , . vrA  w.’vCC,  « 
EtauSeigncurlahoupcanporte  : 
Pourendecorer  fon cbappiaHiW  jK 

Le  Fauperdrieu.&  l’ autre  auffi,  « 3 • ••  tp\  -.o: . 

Dontl'  un  comme om  Adtlan  s’atrefle  aviron  ".Cl 


DE  LA  CHASSE. 

Bien  peu  en  terre:  l'autre  ainfi 
Qjfvn  Lieure par  les  champs  fe  quefle , 
Dans  la  terre  où  il  fe  blottit , 

Et  leurs  vols  ne  diffèrent  guere 
De  l'vne  & de  F autre  maniéré , 

Dont  en  bref  par  mes  vers  i’ay  dit. 

Je  pourroj  toucher  nonobflant 
Les  différences  qui  fètreuuent: 

Puis  d’ordre  i’iroj  récitant 
Tous  les  autres~yols,qui fe peuuent 
'Par vn  tel  homme  raconter. 

Comme  du  Geay , delà  Corneille , 

De  la  Pie j qui  fait  merueille 
De  craqueter  & caqueter : 

sJMaisbien  de  l' Allouëtte  ,efant 

Mefme  au  nombre  du  haut  vol  mife , 
Quif  perd  de  tout  œil,  mon  tant 
Droit  dans  les  deux ,où  elleeflprifc 
Par  le  gentil  Emerillon : 

Bref  de  tout  vol  depuis  la  Grue, 

Quj  quelquefois  voler s’eflveuë 
lufquàce  petit  oi filon. 

J'expnmeroy  mefme  les  mots, 

Dontcomm  vn  autre  en  Venerie, 
Celuy  farcira  f on  propos 
Parlant  de  la  Fauconnerie,  . \ V 

Comme  de  * " . 

Pajfager,oifeau  d’vne  nuë,  t:;  ï 
Ou  de  plu fieurs  chofs  cogneuë 
Tant  feulement  à ceux  de  l’art. 


ODE 

£omme  curer, paiflre, tenir, 

Auoir  bonne  gorge enduire. 
Emeu  tir ,poiurcr,deuenir 
Pantois j&d’ autres  au  on peutdir 
Du  traitement  de  tels  oifeaux: 
Comme  il  Je  iardine , il  s’e fore, 
Pannage  ,main,ey ferre  encore 
Les  longues  pannes  & cerceaux. 
rPerche,gand  d’oifeau,  chaperons. 
Longes  Jets  foeruelles  ffonnettes , 
Et  tant  d’autres  fi  propres  noms 
Des  chofes  ou  d’ a fiions  faites: 

Et  or  pour  dire  en  general, 
le  comprendroy  toutes  les  chofes 
Qui  font  en  tout  tel fçauoir  clofes. 
Des  Nobles  fçauoir  principal. 
JMaisieme  fen  ja  troplafé 
De  ma  longue  courfe,  égarée 
Hors  du  propos:  lay  trop  laifé 
Mon  Cerf  fans  en  faire  curee: 

La  longueur  du  propos  déduit. 

Le  chemin  de  ton  retour paffe. 

Puis ,peut-eflre , quelque  autre  chaj 
P amufera  iufqu’à  la  nui  fl: 

Qui gardera  qu'en  ton  retour 
T e Ma  je  fie  tel  difcours  oyc: 

Il  faut  que  ce  refie  de  tour 
A mon  premier  deffein  s' employé: 
le  reuien, cerne  femble,aulieu 
Où  ce  C erf  couché  ion  defj>ouillei 
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DE  LA  CHASSE. 

Sur  fa  ch  a (fie, mort  ,& defiouille, 
Faifiantmaint  & maint  iufle  vau. 

Je  luj  voj  couper  les  * 

Puis  Jon  cuir  ofler  ils  luj  viennent. 

Les  * 

Auecques  * 


On  fend  fon  caurpourvne  croix, 

Ain  fi  comme  Ion  dit  j prendre. 

On  cherche  en  luj  tes  menus  droits 
Qu’en  ton  crochet  (S  i R ij  on  vient  pendre. 
Entre  lefejucls  les filets  font. 

Et  leferancbojau  cation  ajfemblc 
A plu feurs  défia  mis  enfiemble: 

D’autres  droits  les  veneurs  j ont. 

Tout  le  feingdont  ce  corps  eft plein 
Se  rajfemble  hors  delà  befie. 

On  met  par  morceaux  tout  le  pain. 

Ce  pendant  qu il faut  que  la  te  fie 
On  fepare,& qu’on  leuc  auant 
La  hampe, & puis  que  Ion  partife 
Le  refie , l’vne  & l’autre  eut  (fie , 

Et  les  deux  efiaules  letiant. 

Les  coficsje  petit  fmier. 

Que  le  cinq  & quatre  on  appelle, 

La  piecedu  fmier  dernier 
Qui  la  venaijon  monfire  en  elle: 
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Le  pain  trempe  au  fangs’eflend 
Sur  le  cuir, la  curee  on  fonne, 

Qjù  auant  qu’aux  chiens  on  la  donne. 

Tant  qu'ils j fiyent  tous,  fe  deffind. 

T out  cela  qui  nous  rend  ardans 
A le  future, & qui pour  la gloire 
N ous  poind , & nous  ard  au  dedans, 

Noustrauaillant  pour  la  "Viéloire, 

Donne  aux  "Vainqueurs  vue  fierté. 

Tant  foit  de  petit  pris  la  prifi, 

V u triomphe , une  ioye  éprife , 

Qui  s'entremefe  d’ affrété: 

De  cela  tous  ces  chiens  fe  font 
V n exemple affe^conuenable, 

Qjti  plus  affres  & plus fiers font: 

Et  de  mainte façon  merquable 
S emblent  recognoifhre  leur  fait, 

Triomphans  du  pris  de  leurs  peine: 

Ceflemefme  uiéloire  ameine 
Les  V meurs  a pareil  effiél. 

Qui  plus  re fouis , plus  gaillards , 

Et  brauans  de  leur  peine  prife. 

Sont plus  ardans  d' avoir  leurs  parts , 

Que  fi  grand'  chofiefioit  conquife: 

C hacun  n'oublie  à fe  vanter 
De  cela  qu'il  a fieu  mieux  faire. 

Tachant  pour  fin  plus  grand  fallaire  ■ 

La  gloire  che%  fiy  remporter. 

Or  ievoy  qu'en  ce  temps  diuers 
Ta  principale  Chajfe  (S  I R t) 


Doit 


DE  LA  CHASSE. 

Doit  efre  des  Difaords  per uers, 

Renner feurs  de  tout  grand  Empire, 
Pour  en  les  pourcbajjant  chajjer 
La  ruine  qui  nous  menace. 

Comme  ja  telle  heureufe  chajfa 
Dieu  ta  fait  Jî  bien  commencer.  \ . \ - 
Je  faay  me  fane  qu’en  émouuant 

Tant fait  peu  quelque  eau  croupijfante , 
Sort  grand'  puanteur:  & qu’vn  vent 
D’vn peu  de  braifa  languijjante 
Excite  fauuent granct s ardeurs,  , 

Et  pour  tels  dangers  te  ne  cuide 
Qjàencor  nofare  France  fait  vuide 
De  faoujjleurs  & de  remueurs. 

Je  fa  ts  fur  que  les  grands  faontpleins 
Souuent  de  grande  haine  & pique. 

Ne  fuiuantpas  de  ces  Romains 
La  doârine  & la  gloire  antique , 
Quimoins  de  triomphe auoient  mis. 

A vaincre  les  farts  aduerfaires, 
vaincre  les  propres  choleres , 

Nos  plus  familiers  ennemis. 

J’qy  grand’ peur  qu’ltne  Ambition 
Soit  d’ Ambition  refuiuie: 
le faay  qu’en  nofare  nation 
Naturelle  & propre  efl  l’enuie. 

Et  que  tout  cela  qui  en  vn 
Nous  doit  efreindre  d auantage , 
Chris  t Je  Pais , le  parentage , 

Et  d’vn  Roy  le  lien  commun: 
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Qefcela  qui  feul aurcb&urs  • v.  \ X\ 

Nourriflen  nouslahaine&noife. 

Parce  monflre  Enuie,  tou  fours  • i ' >c' 

Maniant  noflre  humeur  Françoif, 

Mous  piquant  plus  contre  la  loy 
T)e  tous  ces  liens  qu'on  fparej-  • -*•  x svnCi.* 

Que  contre  le  Iuif Je  Barbare,  . . . \ 

L’ Inc ogneu, l'ennemi  du  Roy.  ' ' • . ’ ’ ■ . T " 

fe'vice  à nous  particulier , 

Comme  aux  autres  pajs'vnhice  . *y.\  : 1 \ 

Efl  tou  four  s propre  & familier,  : 

N ous fait  ('uoulans faire  feruice  \ 

Au  Roy )luy  nuire:  carialoux 

Et piquera  qui  ejbre ,& faire 

Pourra  le  plus, par  un  contraire  'v.  v .. 

T)ifcord,nous perdant  luy  & nous. 

Outre  encor ,ie  voy(caric~yeux 
Prefque  toutes  les  caufes  rendre. 

Qui  me  font  conceuoirces  ,vœus 
Sur  ce  Cerf  que  tu  Inens  de  prendre) 

Que  mainte per  fia  fi on 

Qjfen  tout  on  croit  & fainflc  & bonne. 

Soit parole  ou  rufe,fe  donne  ...... 

Pour  l'une  çÿ*  l’autre  fùflion. 
Qui(peut-ejbre)trouuant  défia 
En  nous  la  rencontre  opportune, 

Qjdefi  l'ambition  qu’on  a,  . ± 

Compagne  de  cefle  rancune: 

Nous  e gui fxnt , nous  déformant 
Ve  frit  Cl  l’ail, au  fôujhen  d’elle 
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En  toutes  chofes, fors  icelle,  \\  ■ '.fl 

Va  nos  Jcns  & nos  y eux  charmant.  Vi\v*  :\0 

Qejlce  qui  fait  que  nous  trouuons  ' • C\ 

"Eu  toutbonce quiefl  desnojîres,". . . ■ v«hi\iuO 
Que  nous  bayons  & dédaignons,  ro  \ — r.-.  . 

Fut-il  bon, ce  quiefl  des  autres:  <y\\w.  .-A 


Puis  les  vnsfevoulanslrduffer,  "h  v.’.î^mrvjA 
Peut-efhre,  furies  proches  Princes;  i\ 

£r  f4«r  des prouinccs  A v<  to imi  ySA^K 

Toutes  les  charges  embraffer.  L ^v.O 

autres  Je  voulant  fentir  \ ( A ,>  ; :\i  s.i\  'AV 

Eu  me  fris  quon  fait  à Icur.ract ,s  v.CV  v.v&  w\cI 
‘Tourtes premiers  anéantir  «otv  ..r.  v.ù^w  s*  itv,vA> 
affrontent  l audace  à l’audace:  xA  , .’.O 

£f  C h r i s T (qui  n’en  peut  mais)ejl  pris  ■ ..  O 

Pourbondroit,ou  pour  couleur  belle:  ,*.\r 

Nos  brouilleurs  font  detiquerellti  •vAwptw^O 
Par  icelle  épians  leur  pris.  rr c t.Z 

^îejme  ainji  que  maint  enflammeur,  AW;.".:  : ) 

Jiffre  & plein  de  pédanterie,  : wy  n iv.Vo  nCL 
Retenant  de ft  vieille  humeur  ' A>rm^\in  ïAmo^uO 
D’ejchole  ou  bien  de  mojnme:w\\  r*<î\:»MK  A in  O 
0«  d’autre  cojlé maint  crtart,  .«  v 

Qui  dedans  ja  chaire  extermine  ' -v.-tHuoi  i\  iCL 
Et  brujle  vn  chacun, & mutine  -.wg*  kt  uO 

Le  peuple, parole  qx  par  art:,  ,•  v • AA* 

Ou  tajehe  à faire  des  dtjcords  ./'/aViquO 

Des  grands, leur profit, & leur  gloire,  • . 

£r  des  grands  hommes  morts,  K» 

Couronner  en  fin  leur-viéloi/x*  » ,,o  wf  \ 
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Plu fieurs feigneurs(peut-eflre )aujfi 
On  tafhépar  telle  difute. 

De  fapper  le  blanc  delà  butte , 

Où  ils  tiroyent  deuan t ceci. 

Les  aucuns pourhaufjer  leur  rang, 

Les  autres  pour  chercher  vengeance: 

Les  vns  pour  s’af'ouuirde  fng, 

Dont  mcfme  l cnorme  abondance  tvc\ 
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De  nature,  la  pillerie 
Plus  c^ue  Dieu  mefmc  à ceux-la  plaif.  $SS.' 

Quant  a maint  autre, ou  à crédit',  • .-uviT* 

Ou  par  quelque pique  legere. 

Ou  par  des  grands  nefre point  dit 
Auoirvneamecaftniere:  > viutj'L 

Ou  parvn  deuoir , dont  il  fent  . ; ' m rtM  , i'A 

Sa  vie  a vn  feigne  ur  e freinte: 

Ou  par  la  firce,  ou  la  contrainte 
Des  crimes  quil  void  ou  entend: 

Ou  pour  la  dejjènce  du  bien 

Que  fa  maifon  tient  en  l’Eglife: 

L‘  Auarice  trouue  moyen 
De  fecouurir  fous  la  fèintife : 

Ou  parvn  éguillonnement  j < 

De  f mm  es, d’amis,  de  lignage. 

Ou  bien  pour  quelque  autre  auantage, 

Rufe, égard, ou  tr an  fortement,  < uCl 

c A fansnenpoiferefouse  *\nkVü 

Soudain  l’ime  ou  l’autre  querelle:  jv.cuwiuO 
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DE  LA  CHASSE. 

Et  quant  à ceux  qui  ont  vsé 
En  cela  d’vn  bon  & vray  fele. 

Le  nombre  e fi  grand,  mais  te  ne  Jçay 
Si  des  autres  le  nombre  ils pa/Jent: 

Et  quoy  qu’ils  prétendent  ou  jncent, 
Eneflimeie  nelesay. 
parquant  aux  vns,ils  Jçauentbien 
Que  Christ  ejl  vn  Roy  pacifique. 

Dieu  de  paix , (*r feul  entretien  ■ 

'D’vnité  dans  fion  corps  myfiique : 

Que  Christ  'veut  puis  qu’il  nefi permis 
( Difent-ils ) gloferl’  Efcriture, 

Que  nous  aimions  ceux  qui  iniure 
Nous  font,&  nous  font  ennemis: 

Qû  celuy  qui  va  foujfietant 

L’vne  des  iouës, l’autre  on  baille: 

Que  quand  on  nous  va  tourmentant 
D’l>ne  ville, en  l’autre  on  s’en  aille: 

Que  les  fainéîs  anciens  n’ont  pas 
Dejfindu  leur  caufe par  armes, 

Mais  leur  ieufne, priere, & larmes. 

Et  leur  mort  efloyent  leurs  combats. 

Que  ceux-ci  mefmes  * 

Naguère  s ceux, qui  d’vn  courage 
Trop  charnel  en  auant  mettoyent. 

Qu’il jnlloit  repoajfer  l’ outrage, 

Difitns , que  bien  qu’en  l’ancien 
Te  fiament  guerre  & refificnce 
Futpermife,  telle  licence 
Nefi  point  du  Te  fiament  Chrefiien. 
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cJMais  que  Christ  par  affligions t • 
<T>artourmemicroixi  & vitupéré^ 

Veut  qu'en  l’ enfumant  nous  entrions  ' - 

Au  royaume  deDieu  fonpere:  -.y. 

Du  fangdes  fainfts  l'effùfion. 

Et  femtnce  continuelle 
De  l'Eglife}&  U mcrque  d’elle,  : 

T\T e 'fl  que fa perfecution. 

Tant  que  par  leur  dire  voulant 
Faire  cejj'er par force  & armes , 

Les  maux Jes  ajfauts  violent j 
<Terfecutions}& alarmes 
En  leur  Eglife}tls  font  cejfer  , 

La  mer  que  qui  la  fait  cognoiflrc: 

Et  ce  nom  en  eux  ne  peut  eftre 
Qufa  eux feuls  ils  vouloyent  laijfer.  .£ 

* * * . . . i ch'Al.V.T»  v.’.O 
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ODE  A M.  LE-  COMTE  DE 

DAMMARTIN. 

I E N que  de  ta  maifon  le  tige,&  l'ornement, 
Dufceptre  de  Hongrie  ait pris  commencement, 

' Quidc  mainte  alliance 
Dans  la  maifon  d’Anjou,  dé Angleterre , <Sr  Bourbon 
Aprouigné  fon fruit, & fa  gloire, & fonnom, 

Rare  honneur  de  la  France. 

! Bien  que  de  tes  ayeuls  & frit  s, & les  cœurs. 

Bien  que  le  pere  tien  qu  i des  grands  belliqueurs 
Amortit  la  mémoire: 

A cefre grand'  noblejfe  accouplant  la  vertu , 

Ayent pourtoy  la  mort  & le  temps  combat u. 

Deux  meurdriers  delà  gloire. 

FUen  que  ta  gloire  auj]i3qui(fi  ce  ne  fl  en  bien, 

Aumoins  à tes  ajeulx  en  vertu  ne  doit  rien) 

. Soit  de  telle  hautejfe, 

Qfril  femble  qu'a  tous  coups  elle  deufl  dédaigner 
Vn  chétif  comme  moy  fans  trop  s’accompagner 
D'vne  humble  petitejje. 

Si  efl-ce  toutcsjvis  que  te  voyant  ainfi 

Auoirdemoy  fins  fiinte,&  fansceffe  fouci 
D’vne  amiable  chere, 

M ’ouurant  fi priuément  ton  fecours  &ton  cœur, 
Qfril  femble  proprement  qu’au  lieu  de  mon  feigncur 
Tu  te  rendes  mon  frere. 

£flro uuant  mefmement  qu’en  cent  & cent  difcours. 

Que  des  abus  humains  nous  frifons  tous  les  iours. 
Comme  parfympathies. 


ODE 

Tu  as  auccqucsmoy  femblablc  opinion,  . \ O 4 

Semblable  liberté femblable  ajfèéhon. 

Guide  de  nos  deux  vies. 

Je  croiray  que  les  Dieux , qui  foin  de  nous  ont  pris , 

A uant  nojlre  naijfancc  accouployentnos  efj>rits 
'D’vne  alliance  telle , 

Qu’au  pris  de  telle  couple , au  pris  d’vn  fi  grand  heur, 
C’ejl  bien  peu  que  les  cotpsjes  biens, & la  grandeur 
Ouf  nef  rien  que  mortelle. 

Je  croiray  quand  le  Ciel  à ton  corps  remejla 
Ton  ame,qui première  ici  bas  deuala 
Du  monceau  des  Idées, 

(‘Pardonne fi  i accorde  au  Platonicien) 

Ne  peut, nous fep  avant , rendre  de  tout  leur  bien 
Nos  deux  âmes fraudées. 
x_Ains  comme  Pollux  fait  pour  la  fraternité ’, 
le  recommuniqiiois  vne  diuinité 
Aux  ans  de  ton  enfance: 

Ou  bien  comm  vn  Démon  minifire  de  nos  "Dieux, 
AI  au  gré  le  corps  maffifie  rapportoy  des  deux 
L’obfcure  preuoyance: 

Ou  ie  croiray  plujlof  ( me  pardonne  vn  Chrefiien , 

Si  te  me  mets  au  rang^  Pythagoricien ) 

Que  quand  tu  vins  a croiflre, 

Tefloy  quelque  'yieillard,qui  pour  lors  te  hantoy. 

Et  qui  de  iouren  iour  doucement  t incitoy 
De  te  vouloir  cognoiflre. 

St  quand  ic  renafqui,que  Clothon( qui  pour  nous 
' Des  douces  amitié^  fila  le  nceu plus  doux) 

D ’vn  charme  inuio  labié. 


'Deffèndit 
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Défendit  & au  Temps,  & à fa  tierce  Sœur 
De  ne  trancher  au  fil  de  ï acier  rauiffeur,  \ 

C e lien  perdurable. 

Adefmement  quen  viuant  ie  riay  du  ciel  receu  1 * 

Aucun  bienfait, [mon  que  quand  ce  fui  bien  teu 
Queie  terecogneuffe.  . -À  v. . 

Ceffcntdonc  mes  malheurs, ceffent  les  tiens  encor. 
T'ayant ,i’ auray  t ouf  ours  Itn  etemel  threfor , 

Bien  quepauureie  fuffe. 

Car  bien  que  mille  maux  le  ciel  me  face  auoir,  ^ 

T aimer, & t’honorer,&  fans  fin  conceuoir, 

L’heur  d’vne  amitié  douce 

Ad’ e fi  plus  qu^ne  Nepenthe  enchantemet  des  yeux. 
Ou  bien  que  de  Circéle  beau  fruit  oublieux 
Qtule  fou  ci  repouffe.  • \ 

Si  doncques  tout  entier  ie  me  trouue  dans  toy,  > : A ^ 
Sidoncques  àtoy  fculmoymefmeieme  doy,  k 

Se  pourroit-il  bien  faire  i 

Que  rien peufi  efehaperde  moy  qui  ne fufi  tien, 

Ve  u que  telle  amitié  fait  quen  tout  ie  te  tien 
Autheur  de  mon  affaire?  ..  : ! ..  i 

Quon  cherche  autre  que  moy, qui  par  menteurs  écris , . 
Pour  belifirer  le  bien  qui  gefne  les  effrits, 

Promette  vne  autre 'vie 

Aux  Rois, qui  meurdriffans  eux  mefmes  leur  renom, 
Feroyent  quelon'verroit  mon  œuureauec  leur  nom 
Dans  l'eau  d'Oublirauie. 

Qtfon  cherche  autre  que  moy  qui  iuge  fon  bon  heur 
En  t honneur, & non  pas  au  mérité  d honneur: 

Et  qui  d'y  ne  apparence  \ 
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En  re.trompant  foymefme  ,aime  mieux  deceuoir 
Tout  le  monde  auecJoy,que  iujlement  Je  hoir 
Trompé  d’h  ne  efjierance. 

Qu’on  cherche  au  treque  moy  qui  traîne  vn  repentir , - 

Pour  auoir  trop  'Voulu  au  peuple  confentir-. 

Peuple  qui  toujours  erre:  .trçtr.rt  /.  • ■ Ç> 

V eu  que  de  cent  remors  repiqué  te  feroy,  . ' 

Et  qu  éternelle  ment  moymejme  le  jèroy  V>.  • :.j»  » 

A moymefme  la  guerre.  ; , 'ù  • j.c,  «.  ■ ««ü. 

Je  ne  fuis  de  ceux  là,qui pourejhre  inconflans  pvA.  tO 
V ont. par  mille  moyens  leur fortune  tentant. 

Qui  comme  vnenauire  . A 

, *.  Les  tournoyé  en  la  mer,  qui.cn  rouffrer  les peut.  ' A 
L’cfjrrt  qui  contenterxn foymefme  Je. veut,  • .0 

Rien  que  foynedejire.  . A \».;0 

Je  fuis  encore  moins  de  ceux  IXqui  fouuent  ^ \ A A. 
Ad ijerables , hélas! ferepaiffent  du:  vent,  w radWX 
Entretenant  leur  vie  --Y.-?.  »r.A.\,  v r-.u*.:  >'i. 
J)f  cet  heur  malheureux, qu’tls  ont  pour  efferer. 

Et  de  voir  fous  les  Ro  ts  à iamais  martyrer  \ 

Leur  rai JonaJferuie.  ..  uv.  wAs. . 

CMjoïnsieme  fens  encorde  ceux  la, qui  fe font  ■ v .0'  .0 

Eux-mefmcs  leurpoifon,parle  dépit qu ils  ont 
De  la  gloire  d’vne  autre.  ' 0„ 

,1-Carfi  U gloire  nejïqu’vn  ris  & quvn  Jouci,  : As» 
Rions  & defirons  vne gloire  efbeièi  ' ' • ;V 
Plus aux  autres, que  nojlre:  \0  ''  . ' . iXX' 

£t  combien  moins  feroy - te  encore  de  ces  fous,  ’ ; 

Quipour Je  contenter  s appajlent  à tous  coups  >■  A 


D'vn  qu’ils fhntaf  iqucnt, 

\\ 


,V 


U 2 WJ1  «j 


O D EL>  30S 

Et  fe  flattant  en  l’hcur3quilsnoht point  mérité,} 
Veulent  que  leurs  ejj>rits  dejj'us  la  fiulfeté  • 

La  vérité  pratiquent. 

La  vérité  me  plaift, le  bien  qui  mcftprc  fcnt  ?\;.j 

Me  contante  en  ce  monàe:&  le  fiuci  cuifant. 

Soit  des  chofespajjees. 

Ou  de  celles  qui  font3ou  qui  viendront  vn  iour3 
Ne  fera /tse  pms3mon  etcmel  vautour , 

Bourreau  de  mes penfees. 

C’efipourquoy  de  mes  fins  l’artifice  immortel 

A tou (tours  efié  vcu  ne  fintirrien  de  tel : \ V 

Car  la  liberté  douce  • r*. 

Qui  nemeveït  iamais dejfius le iougrauir. 

Ne  me  permet  aujfi  que  iepuijje  ajj'eruir 
Mes  cordes  3 ny  mon  pouce. 

St  c éfipourquoy  le  bien  qui  feulement  meplaifi3 
Et  cefi pourquoyle  bien  qui  vr.ayement  me  paifi , . 
Maugrélar P arque  ble fine 
Reuiure  fi  verra  dans  mes  viuans  efirits:  y'  -, 

Hé/ien  de  bon  peut-il  finir  de  ces  efirits  ' & 

Contraires  à foymefme? 

O douce  amitié  donc jOpardurable  fiy 3 

Qui  mes  fiucis  mordans  accable  dedans  moy , 

Et  d’vne  fainéle audace  . Ji  fi  C I '•{ 

Va.  tou  fours  s’oppofantà  mon  plus  fier  malheur , 

M’ allégeant  du  fardeau  qucic  fins  fins  l'erreur 
Decevilpopulace. 

Cefi  ce  fie  amitic  doncfbien  que  ce  nœu  fit  al 
Soit  du  petit  au grànd3&  du  maifire  au  Hajfal) 

Cefi  ce  fie  amitié faintt^  \ 

JI  ij 
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Qui  dedans  la  M emoire  où  rien  ne  peut  le  Temps, 
Emprainte  fe 'verra,  d’autant  que  ie  la  Jèns 
Dedans  mon  cœur  emprainte. 

£efle  amitié m efa plus  que  le  bien  mendié 
Des  Princes  reflatte^ou  qu’njn  los  épié 
Sous  'vn  mafquévifage: 

Ou  qu'vn profit  qu’on  a pour  fçauoir  retracer 
Les  pas  d’vn  populaire, & gefhant  jon  penfer 
S’ajjcruir  a l’vfage. 

“Bref, pour  répéter  tout,elle  me  rend  contant 
Du  tout  en  tes  faueurs, fins  que  taille  tentant 
lAa fortune  en  l’orage : 

Et  fait  quel’  ejj>erance,appajl  du  plus  chétif \ 

Ne  me  ^ient  point  feduire,ou  d’vn  remors  plaintif 
De  ïenuieufe  rage. 

8 lie  ne paifad’^n  bien  fantafliq  mes  efarits , 

Bafliffant  dans  la  nue , ains  pour  but  & pour  pris. 
Et  pour  gloire  derniere. 

Elle  s’ofè  'vanter  de  l’immortalité , 

Si  i'obtien  ce  feul  bien  de  ma  fatalité 

Que ie  forte  en  lumière.  : w ; 
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O bel  etil,o  blanc  te  tin  4f  6 

Quand  Hbfhe  pafion  craint  33.6 

Sans  tfre  efclaue  25.4 
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